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A  Son  Excellence  le  Maréchal  Comte  RÂNDON 

MINISTRK  DE  LA  GUERRE. 


Monsieur  le  Maréchal. 


Vous  m'avez  fait  l'hoiineur  de  me  charger  d'un 
travail  que  vous  désiriez  vqir  intitulé  :  Emploi  de 
la  cavalerie  dans  les  camps  d* instruction. 

J*ai  d'abord  entrepris  cette  étude  au  point  de  vue 
de  la  cavalerie  exclusivement  ;  mais  après  de  labo- 
rieuses recherches  et  de  sérieuses  réflexions,  j'ai 
plus  que  jamais  reconnu  cette  véiîté  :  Vemploi  d'une 
arme  est  subordonné  le  plus  souvent  à  sa  combinaisofi 
avec  les  autres. 

J'ai  donc  eu  recours  à  l'étudcî  de  la  lactique  des 
trois  armes;  mais  là  encore  j'ai  été  arrêté. 

La  méthode  synthétique  me  conduisait  à  prendre 
dans  les  ouvrages  d'art  militaire,  coimus  déjà  d'un 
grand  nombre  d'ofliciers,  des  principes  plus  ou  moins 
abstraits  appuyés  sur  des  faits  examinés  trés-superfi- 
ciellement. 


} 
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An  contraire,  pnr  la  méthode  analyliqne,  jeponvais 
médiler  eerlaines  batailles  où  la  cavalerie  ajonc  un 
grand  rôle,  faire  revivre  les  circonstances  qui  les 
avaient  amenées  et  pénétrer  dans  les  détails  des  ma- 
nœuvres. 

Cette  dernière  méthode  était  préférable. 

Suivie  pai*  rarchiduc  Charles  et  par  Jomini  pour 
l'étude  de  la  sti'alégic,  elle  eut  un  plein  succès-  Nous 
rappellerons  ici  comment  ce  dernier  général  fut 
amené  à  l'adoplor. 

((  Mon  premier  essai,  dit-il,  était  un  traité  didac- 
«  lique  sur  les  ordres  de  bataille,  les  marches  slralé- 
«  giques  et  les  lignes  d'opération  ;  il  était  aride  de  sa 
<c  nature  et  tout  coupé  de  citations  historiques  qui, 
((  groupées  par  espèces ,  avaient  l'inconvénient  de 
a  présenter  ensemble,  dans  un  même  chapitre,  des 
a  événements  souvent  séparés  par  un  siècle  entier, 
ce  Lloyd  surtout  me  convainquit  (juc  la  relation  critique 
«  et  raisonnée  de  toute  une  guerre  avait  l'avantage 
«  de  conserver  de  la  suite  et  de  Tunité  dans  le  récit 
(c  et  dans  les  événements,  sans  nuire  à  l'exposition 
((  des  maximes,  puisqu'une  série  de  dix  campagnes 
«  suffit  amplement  pour  présenter  l'application, de 
«  toutes  les  maximes  de  guerre  possibles.  Je  brûlai 
«  donc  mon  pn^mier  travail  et  recommençai  avec  le 
a  projet  de  donner  la  suite  de  la  guerre  de  Sept  Ans 
a  que  Lloyd  n'avait  pas  achevée.  Il  me  fallait  le  puis- 
ce  sant  appui  des  événements,  que  je  laisserais  parler 
ce  pour  ainsi  dire  eux-mêmes.  Je  m'arrêtai  donc  à  ce 


. 
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(c  dernier  plan,  qui  paraissait  d'ailhMirsmiei 
«  nir  à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  [Précu 
«  de  la  guerre.  Sur  la  Théorie  actuelle  de  la  ; 

Ce  que  Jomini  et  rarchidue  Charles  ont 
une  campagne,  je  le  fais  pour  une  bataille, 
lent  de  la  connaître  au  point  de  vue  hislorî 
point  de  vue  stratégique,  je  descends  aux  d( 
tiques.  Les  rapports  des  divers  corps,  les  c; 
nuscrites,  les  documents  môme  de  rciinemi 
mettent  de  retrouver  toutes  les  manœuvres, 
évolutions  et  jus(ju'aux  moindres  mouver 
chaque  fraction. 

Nous  pensons  qu'un  tel  travail  sera  infaill: 
arriver  progressivement  à  la  connaissance 
parfaite  des  manœuvres  delà  cavalerie  sur  le 
de  bataille;  il  leur  donne  une  clarté  et  ui 
maihématiques  (jue  l'on  ne  pouvait  obtenii 
méthode  synthétique. 

Le  rôle  d'un  régiment,  les  évolutions  qu 
cutées  sont  parfaitement  définies  et  précisée 
le  commencement  de  l'action  jusqu'à  la  fin. 

Si  Jomini  ne  demande  qu'une  s(*rie  de  di] 
gnes  pour  présenter  l'application  de  toutes  1 
mes  de  guerre  possibles ,  ne  sommes-noui 
droit  d'espérer  que  l'analyse  d'un  certain  ne 
batailles  fera  retrouver  d'une  manière  parfa 
la  tactique  de  l'Empire  ? 

L'étude  des  batailles  détruira  ce  préjugé 
pandu  et  qui  fait  croire  ((ue  la  cavalerie  ne 
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vre  pas  en  guerre.  Sans  doute  elle  n'exécute  pas 
des  évolutions  compliquées  et  de  parade  ;  mais  on  nt* 
saurait  la  manier  sans  avoir  recours  aux  ploiements 
et  aux  déploiements,  aux  marches  en  bataille  et  en 
colonne,  aux  changements  de  front  et  aux  passages 
d'une  ligne  à  l'autre. 

On  verra  que  partout  et  toujours  la  cavalerie  a  eu 
son  utilité.  En  se  rendant  un  compte  exact  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  employée  avec  succès,  on  aura 
la  preuve  que  la  charge  n'est  pas  l'unique  mode  d'em- 
ploi de  la  cavalerie  ;  on  rencontrera  de  nombreuses 
circonstances  où  la  cavalerie,  par  sa  présence  seule, 
joue  un  rôle  pour  ainsi  dire  passif,  mais  non  pas  inu- 
tile;  nous  pourrions  presque  dire  un  rôle  expectatif. 
iMasquer  des  manœuvres  importantes  de  l'infanterie 
et  donner  ainsi  le  change  à  l'ennemi  ;  relier  les  diffé- 
rentes lignes  entre  elles  et  celles-ci  aux  réserves  ; 
soutenir  l'artillerie  ;  combler  dans  l'ordre  de  bataille 
un  vide  peu  considérable,  conséquence  des  manœu- 
vres de  l'engagement;  servir  de  contre-poids  en  pro- 
fitant de  la  rapidité  de  sa  marche  pour  rétablir  l'équi- 
libre détruit  sur  un  point,  ou  rompre  celui  de  l'ad- 
versaire, tels  sont  les  principaux  modes  d'emploi  de 
la  cavalerie  ;  ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

Du  rôle  de  la  cavalerie  en  campagne  à  son  emploi 
dans  les  camps,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Le  lecteur  n'aura  plus  qu'à  répéter  sur  le  terrain 
ce  qu'il  aura  vu  exécuté  sur  le  champ  de  bataille. 

Néanmoins,  afin  de  mieux  faire  ressortir  notre  but. 
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nous  avons  terminé  chaque  bataille  par  quelques  pro- 
grammes (le  manœuvres,  calqués  sur  les  principaux 
mouvements  exécutés  à  la  bataille,  et  adaptés  à  la 
force  numérique  des  troupes  qui  composent  ordinai- 
rement le  camp  de  Ghâlons. 

Ce  ne  sont  que  des  ca^ievas  construits  pour  un  ter- 
rain plan.  Celui  des  camps  étant  en  général  peu  acci- 
denté, il  n'y  aura  souvent  à  apporter  à  ces  program- 
mes que  quelques  modifications. 

Si  parfois  nous  sommes  entrés  dans  le  domaine  de 
la  stratégie,  c'est  afin  de  mettre  en  i^elief  toutes  les 
opérations  du  champ  de  bataille  ;  le  quatrième  cha- 
pitre, Examen  critique  delà  bataille,  prouvera  com- 
bien les  grands  maîtres  de  Fart  de  la  guerre  étaient 
toujours  d'accord  avec  les  principes  généraux  (|u'eux- 
mémes  ont  posés. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  des  citations  et  des 
répétitions,  car  ce  sont  les  maîtres  qui  parlent,  et  no- 
tre but  n'est  pas  de  raconter,  mais  d'instruire.  Si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  atteindre  ce  but,  nous 
ferons  suivre  l'étude  de  Zorndorf  et  d'Auslerlilz  par 
l'analyse  d'un  certain  nombre  d'autres  batailles.  Le 
lecteur,  en  voyant  alternativement  une  bataille  de 
Frédéric  et  une  de  Napoléon,  sera  frappé  des  rapports 
dans  la  méthode  et  des  différences  tactiques,  consé- 
quences obligées  des  progrès.  L'emploi  de  la  cava- 
lerie, si  intelligent  d'ailleurs  aux  deux  époques,  les- 
sortira  très-clairement. 

Nous  terminerons  ces  différents  travaux  pai*  un 
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résumé  des  principes  discutés  et  comparés  déjà  à  la 
fin  de  chacune  des  deux  batailles. 

Dans  cette  dernière  partie,  conclusion  générale 
des  tactiques  prussienne  et  française  aux  plus  grandes 
époques  mililaires  ,  nous  grouperons  les  consé- 
quences  qui  seront  dès  lors  des  principes  indiscu- 
tables, puisque  tous  s'appuieront  sur  des  faits. 

On  aura  pour  ainsi  dire  une  théorie  pratique  de  la 
taclique.  On  connaîtra  l'emploi  vrai  des  trois  airaes, 
particulièrement  delà  cavalerie. 

Chacun  arrivera  tout  naturellement  à  savoir  la  com- 
binaison des  armes  et  à  se  rencontrer  avec  ceux  qui 
l'ont  le  mieux  enseignée  par  la  méthode  synthétique. 

Un  pareil  travail  ne  pouvait  se  faire  qu'à  Paris, 
avec  les  ressources  que  présentent  les  bibliothèques 
en  ouvrages  français  et  étrangers,  et  surtout  le  Dépôt 
de  la  Guerre,  en  plans  et  documents  manuscrits. 

M.  Âllaire,  lieutenant  d'état-major,  stagiaire  dans 
l'un  des  régiments  de  cavalerie  sous  mes  ordres, 
n'ignorant  pas  que  je  m'occupas  activement  de  ce 
travail,  est  venu  spontanément,  sans  que  son  ser- 
vice en  ait  souffert,  me  prêter  le  plus  utile  concours. 
Il  a  dessiné  toutes  les  cartes  et  fait  avec  le  plus 
grand  soin  de  précieuses  recherches  dans  les  ar- 
chives et  les  ouvrages  français  et  étrangers.  Je  suis 
heureux  d'appeler  l'attention  et  la  haute  bienveil- 
lance de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  guerre  sur 
ce  jeune  officier,  intelligent  et  laborieux,  dont  l'ins- 
truction augmente  chaque  jour. 
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Une  année  a  suffi  à  peine  pour  reconstruire  dans 
'ours  moindres  détails  Zorndorf  et  Austerlitz  ;  mais 
aujourd'hui,  la  méthode  étant  bien  déterminée ,  d'au- 
tres batailles  suivront,  plus  rapidement  que  les  pre- 
mières. 

Ces  batailles,  en  se  succédant,  développeront  de 
nouvelles  conséquences.  On  verra  que  si  la  méthode 
reste  la  même,  les  détails  de  la  tactique  se  modifient 
d'après  le  terrain,  le  nombre  des  troupes,  leur  ins- 
truction, la  nature  des  armes,  le  caractère  de  l'adver- 
saire et  d'autres  circonstances  dont  pas  une  seule  ne 
saurait  être  dédaignée. 

Ainsi,  dans  peu  de  temps,  par  cette  étude  succès^ 
sive  et  comparée,  les  divers  emplois  de  la  cavalerie 
seront  parfaitement  déterminés. 

La  seule  bataille  de  Zorndorf  met  en  relief  la  plu- 
part des  grands  principes  généraux,  tandis  qu'Aus- 
terlitz  présente  les  applications  les  plus  variées  de 
ces  principes. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect, 
Monsieur  le  Maréchal,  de  votre  Excellence, 
le  très-obéissant  serviteur, 
Général  Baron  Joachim  AMBERT, 

Ancien  ofGcier  d'ordunnance 
des  Maréchanx  Soolt  et  Randon. 

Parii,  le  \*t  mars  i8(îr». 


PRÉFACE 


L'ordonnance  sur  l'exercice  et  les  évolutions  en- 
seigne à  l'officier  de  chaque  arme  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  l'instruction,  depuis  la  mise  du  soldat 
sous  les  armes  jusqu'aux  évolutions  de  ligne. 

Mais  là  s'arrête  l'enseignement. 

Si  l'officier  désire  connaître  la  tactique  du  champ 
de  bataille,  c'est-à-dire  la  combinaison  des  armes 
entre  elles,  il  doit  avoir  recours  à  l'étude  particulière 
et  consulter  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  guerre. 
Or,  ces  ouvrages  le  transportent  sans  transition,  du 
terrain  de  manœuvre  de  la  garnison,  dans  le  domaine 
de  la  stratégie,  que  Napoléon  I®*^  nomme  la  grande 
tactique. 

Ce  domaine  est  celui  des  généraux  en  chef.  L'es- 
prit de  l'officier  particulier  s'y  trouble,  et  son  regard 
se  perd  dans  l'immensité  de  savantes  combinaisons. 

Il  existe  cependant  un  domaine  intermédiaire  qui 
serait  celui  de  la  petite  tactique,  lactique  du  champ 
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de  bataille,  et  qui  consiste  à  connaître  l'emploi  d'une 
arme  associée  et  opposée  aux  autres  armes. 

C'est,  dans  la  science  de  la  guerre,  la  partie  utile 
aux  généraux,  colonels  et  officiers  supérieurs.  C'est 
le  côté  pratique  du  métier  de  chef  de  colonne  et  de 
commandant  de  ligne. 

Quelques  ouvrages  synthétiques  ont  été  publiés, 
en  Allemagne  surtout,  qui  renferment  sur  ce  sujet 
des  maximes  plus  ou  moins  abstraites.  Ces  livres, 
copiés  les  uns  sur  les  autres,  surchargent  la  mémoire 
et  ne  s'adressent  pas  à  la  raison.  Aucun  principe  ne 
préside  à  ces  leçons,  aucune  méthode  ne  guide  le 
lecteur. 

En  l'absence  des  principes  les  conséquences  sont 
souvent  douteuses. 

Aussi  ces  livres  sur  la  tactique  n'ont-ils  pas  eu  le 
succès  des  œuvres  qui  traitent  de  la  science  straté- 
gique. Cependant  la  tactique  intéresse  le  plus  grand 
nombre. 

Nul  en  telle  matière  n'aurait  le  droit  de  poser  des 
règles,  s'il  n'avait  conunandé  aux  grandes  batailles. 
Malheureusement,  les  divisionnaires  du  premier  Em- 
pire, si  habiles,  si  expérimentés,  sont  morts  sans  avoir 
écrit  ce  qu'ils  savaient  de  la  tactique.  Mais  ils  ont 
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laissé  des  œuvres  plus  éloquentes  que  des  livres,  ils 
ont  laissé  des  monuments  nommés  batailles. 

Ces  batailles  nous  sont  présentées  tour  à  tour  aux 
points  de  vue  stratégique,  historique,  politique  et 
même  poétique.  Mais  le  lecteur,  en  les  lisant  la 
plume  à  la  main,  ne  trouve  dans  les  récits  aucun 
enseignement  tactique. 

Frappés  de  ce  fait,  nous  avons  recomposé  les  ba- 
tailles au  moyen  de  documents  inédits  et  autres,  fran- 
çais et  étrangers.  ï^c  rapport  du  général  en  chef  initie 
à  la  pensée  générale  ;  ceux  des  commandants  de  corps 
d'armée  nous  font  connaître  le  rôle  de  chaque  corps  ; 
celui  du  divisionnaire  à  son  maréchal  nous  apprend 
l'action  de  chaque  division,  de  chaque  brigade,  de 
chaque  régiment  •  Nous  arrivons  ainsi  à  pénétrer  dans 
les  moindres  détails  tactiques. 

Du  récit,  qui  est  la  fusion  de  tous  ces  rapports,  nous 
arrivons  à  des  conclusions. 

Ces  conclusions  ne  sont  autre  chose  que  ce  que 
diraient  les  généraux  de  l'Empire  s'ils  sortaient  de 
leur  tombe  pour  dévoiler  leur  tactique  à  la  généra- 
lion  nouvelle. 

Dans  ce  livre,  il  n'y  a  rien  de  nous  qu'un  labeur 
consciencieux  et  une  foi  complète  dans  la  méthode 
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analytique,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  pas  été  em- 
ployée pour  la  tactique. 

Ce  livre  ne  ressemble  donc  pas  à  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Il  est  pour  la  lactique  ce  que  sont  (au  mérite 
près)  les  ouvrages  de  Jomini  pour  la  stratégie,  et  les 
ouvrages  de  Thiers  pour  l'histoire. 

Souvent  nos  relations  de  bataille  diffèrent  de  la 
tradition.  Mais,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
notre  récit  est  le  vrai,  puisqu'il  est  basé  sur  les  do- 
cuments officiels,  sur  les  manuscritis  du  Dépôt  de  la 
Guerre,  et  sur  les  cartes  dessinées  au  moment  de  la 
bataille. 

Quant  aux  conclusions,  chacun  peut  les  modifier 
après  avoir  étudié  les  mouvements  tactiques  de  la  ba- 
taille. Ce  serait  un  grand  succès  pour  ce  livre,  si  des 
lecteurs,  plus  instruits  que  nous  ne  le  sommes,  arri- 
vaient à  de  meilleures  conclusions. 

L'officier  étranger  aux  études  spéciales  et  qui  ne 
connaît  pas  d'une  manière  parfaite  l'histoire  mili- 
taire, ne  relire  que  des  fruits  incomplets  de  la  lecture 
d'un  ouvrage  synthétique. 

On  lui  cite  des  faits  à  l'appui  des  principes  déve- 
loppés, mais  en  oubliant  qu'il  ignore  souvent  les  cir- 
constances qui  les  ont  suivis  et  précédés,  et  qu'il  n'a 
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que  des  notions  très-vagues  sur  Tépoque  à  laquelle 
ils  se  sont  passés.  Il  ferme  l'ouvrage  sans  avoir  été 
convaincu. 

Notre  livre  limite  le  travail  de  l'officier  ;  il  le 
circonscrit.  Pour'  arriver  à  une  connaissance  par- 
faite de  la  tactique,  il  suffira  d'étudier  et  de  com- 
menter quelques  batailles  livrées  aux  plus  grandes 
époques  militaires,  et  suffisantes  pour  présenter  les 
principales  circonstances  de  la  guerre. 

Cet  ouvrage  réveillera  chez  tous  l'esprit  d'obser- 
vation ;  la  mémoire  ne  sera  que  secondaire. 

Après  avoir  lu  ces  pages  studieusement,  il  n'est 
pas  un  officier  qui  ne  voie  s'évanouir  dans  son  esprit 
les  préventions  puériles  d'armes  et  de  corps.  Chacun 
sera  pénétré  d*une  admiration  sans  bornes  pour  l'in- 
fanterie, pour  la  cavalerie  et  pour  l'artillerie.  On  les 
verra,  unissant  toujours  leurs  efforts,  associant  leur 
puissance,  combinant  leur  action  ;  tour  à  tour,  sui*^ 
Vaut  les  circonstances,  jouant  le  rôle  principal  ou  le 
rôle  secondaire,  mais  toujours  unies  par  une  confiance 
sans  bornes  les  unes  dans  les  autres. 

Tout  en  admirant  le  bataillon,  l'escadron,  la  bat- 
terie, on  admirera  le  commandement.  On  ne  sera 

plus  surpris  de  cette  constance  dans  le  succès  en 
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voyant  des  généraux,  des  colonels,  si  habiles  en  lac- 
tique, si  instruits  en  manœuvres,  employer  avec  un 
coup  d'œil  rapide  et  profond  le  mouvement  qui  con- 
vient à  la  circonstance,  en  voyant  toujours  ces  chefs 
d'accord  avec  les  principes.  * 

Ces  honmies  étaient  arrivés  à  l'exercice  complet 
du  commandement  militaire  pai*  le  travail  du  cabinet, 
l'étude  et  la  méditation  autant  que  par  l'expérience. 
Leurs  rapports  sont  remarquables  de  simplicité. 

Du  sonamet  de  la  hiérarchie  jusqu'aux  échelons 
inférieurs,  les  ordres  avaient  une  clarté  qui  assurait 
la  bonne  exécution  ;  tout  était  prévu,  en  faisant  la 
part  de  l'initiative  en  présence  de  circonstances  for- 
tuites. 

L'étude  des  batailles  de  l'Empire  est  donc  utile, 
non-seulement  au  point  de  vue  tactique,  mais  encore 
au  point  de  vue  des  mesures  préparatoires  si  habile- 
ment arrêtées,  soit  par  la  combinaison  des  troupes, 
soit  par  les  ordres,  soit  par  le  choix  du  théâtre  où 
chacun  occupe  sa  vraie  place. 

Si  nous  avons  mis  en  regard  des  batailles  de  Na- 
poléon quelques  batailles  de  Frédéric  II,  c'est  pour 
que  le  lecteur  puisse  comparer.  Il  verra  combien 
l'Empereur  avait  approfondi  les  méthodes  du  roi  de 
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Prusse.  Tous  deux  opèrent  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes, mais  les  applications  varient. 

Nous  serons  sobres   de    citations  étrangères  et. 
ne  dirons  de  Frédéric  II  et  des  grands  capitaines 
précurseurs  de  Napoléon  que  ce  qui  est  indispen- 
sable. 

Nous  avons  conunencé  l'Empire  par  Austerlitz,  où 
la  lactique  fut  si  parfaite.  Nous  avancerons  progres- 
sivement de  1805  à  1815,  donnant  une  bataille  de 
chaque  époque,  et  aussi  quelques  combats. 

On  verra  les  modifications  apportées  à  la  tactique 
par  le  développement  des  armées,  l'affaiblissement 
de  l'instruction,  et  d'autres  causes  encore  qui  frappe- 
ront l'esprit  de  tous. 

Lorsque  l'équilibre  des  armes  sera  rompu,  lorsque 
la  cavalerie  sera  trop  faible,  la  tactique  s'éloignera  de 
la  perfection  d'Austerlitz.  Pour  que  du  moins  cette 
tactique  donne  les  mêmes  résultats,  on  abusera  tan- 
tôt de  l'artillerie,  tantôt  de  l'infanterie. 

Les  succès  ne  seront  plus  aussi  certains. 

L'héroïsme  des  troupes  restera  le  même,  mais  les 
calculs  n'auront  plus  ce  caractère  mathématique  dont 
la  bataille  d'Austerlitz  offre  un  si  bel  exemple. 

Ce  livre,  dont  la  .pensée  appartient  au  maréchal 
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minisire  de  la  guerre,  aurait  dû  être  écrit  depuis  un 
demi-siècle. 

Au  temps  du  premier  Empire,  chacun  connaissait 
cette  tactique,  les  officiers  de  Wagrara  mieux  que 
ceux  de  Lutzen,  mais  aussi  les  officiers  d'Austerlitz 
mieux  que  ceux  de  Wagram, 

Lorsque  la  paix  se  fît,  les  capitaines  qui  avaient 
commandé  les  armées  écrivirent  au  double  point  de 
vue  des  événements  et  de  la  stratégie,  mais  non  de 
la  tactique. 

Le  grand  Frédéric  avait  donné  des  instructions  se- 
crètes à  ses  généraux.  Tant  que  dura  la  guerre,  ses 
instructions  restèrent  réellement  secrètes  ;  aussi  la 
supériorité  de  la  Prusse  sur  les  champs  de  bataille 
fut-elle  constante. 

Itfais  quand  la  guerre  fut  terminée,  les  camps 
d'instruction  où  Frédéric  donnait  publiquement  ses 
leçons  dévoilèrent  sa  tactique. 

Saas  ces  camps  d'instruction,  les  méthodes  de  Fré- 
déric eussent  été  ignorées,  comme  Test  de  nos  jours 
la  lactique  de  Napoléon. 

L'Emf)creur  ne  donnait  pas  d'instructions  secrètes 
k  ses  généraux,  mais  tous  comprenaient  que  les  mé- 
thodes employées  étaient  un  véritable  secret.  Il  fui 
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religieusement  gardé  au  commencement  deTEmpire. 

Jomini  raconte  qu'il  sut  du  prince  Charles  d'Au- 
triche lui-même  que  ce  général  n'imita  nos  méthodes 
qu'à  l'époque  d'Essliûg. 

Les  armées  étrangères  ignorèrent  si  bien  notre  tac- 
tique, que  nous  les  voyons  jusqu'en  1807  mettre  cons- 
tamment en  pratique  les  leçons  de  Frédéric  IL 

Mais  si  l'un  de  nos  généraux  se  trouve  dans  les  rangs 
de  l'ennemi,  on  lui  donne  la  place  importante  pour 
qu'il  fasse  connaître  notre  tactique.  Moreau  à  la  der- 
nière heure,  avant  lui  Jomini  lui-même,  ont  porté 
hors  de  nos  rangs  des  idées  et  des  méthodes 
tactiques  jusque-là  complètement  ignorées  de  l'é- 
tranger. 

Heureusement  ces  idées  et  ces  méthodes  n'étaient 
plus  celles  si  parfaites  d'Austerlitz  ;  et  cependant,  si  la 
victoire  abandonna  nos  aigles,  c'est  en  grande  partie 
parce  que  l'ennemi  nous  imita. 

Il  n'imita  jamais  Austerlitz,  jamais  léna,  jamais 
Friedland  ;  sa  science  n'alla  pas  au-dessus  de  la  tac- 
tique de  Wagram. 

Pendant  que  l'étranger  empruntait  nos  méthodes 
tactiques,  les  généraux  de  la  Révolution  et  d'Austerlitz 
disparaissaient  emportant  le  secret  de  leur  tactique. 


D'autres  venaient,  non  moins  braves,  mais  privés  des 
sévères  enseignements  des  premiers.  L'instruction 
s'affaiblissait  dans  les  rangs,  et  nous  nous  écartions 
insensiblement  des  vrais  principes.  Une  sorte  de  fa- 
lalité  nous  poussait  vers  les  entreprises  gigantesques, 
où  le  calcul  devient  presque  impuissant. 

Malgré  les  imitations,  la  tactique  française  restait 
toujours  la  première,  parce  qu'elle  était  dans  le  génie 
de  la  nation. 

Nos  armées  arrivèrent  enfin  à  Waterloo,  où  la  tac- 
tique est  si  loin  de  celle  de  1805. 

La  manœuvre  de  détail,  la  manœuvre  savante  de  la 
division,  de  la  brigade,  du  régiment, les  combinaisons 
ingénieuses  et  invincibles  des  armes  diverses  ont, 
depuis  Wagram,  été  remplacées  par  le  système  des 
masses. 

La  pak  se  fit.  Nos  généraux  de  l'Empire  n'avaient 
rien  oublié  ;  mais,  par  une  sorte  d'instinct  bien  plus 
que  par  calcul,  ils  gardèrent  le  silence  sur  la  tactique. 

Dans  les  rangs  glorieux  qui  comptaient  encore  Su- 
cbet,  Gou\'ion  Saint-CjT,  Davoust,  Soult,  Foy,  Lamai^ 
que  et  tant  d'autres,  il  ne  se  trouva  pas  un  capitaine 
de  IXmpire  qui  consentît  à  soulever  le  voile  dont 
s'éuii  couverte  la  lactique  de  Napoléon. 
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On  écrivit  sur  la  stratégie,  sur  les  événements  mili- 
taires, sur  les  conquêtes,  mais  aucune  œuvre  ne  parut 
sur  la  tactique,  c'est-à-dire  sur  les  procédés  mis  en 
œuvre  par  la  division,  la  brigade,  le  régiment  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  silence  des  généraux  de  l'Empire  a  eu  la  plus 
déplorable  des  conséquences  :  on  a  cru  que  les  esca- 
drons et  les  bataillons  de  l'Empire  ne  manœuvraient 
pas  ;  on  l'a  dit,  on  l'a  répété,  et  cette  erreur  fatale 
poun*ait  conduire  aux  catastrophes. 

Qu'on  le  sache  donc,  si  la  tactique  de  Napoléon  n'a 
pas  été  dévoilée  par  ses  lieutenants,  c'est  qu'ils  avaient 
résolu  de  garder  le  secret,  espérant  que  leurs  fijs  n'ou- 
blieraient jamais  comment  ils  étaient  arrivés  à  la  vé- 
ritable grandeur. 

La  tactique  est  une  science  modeste,  presque  pra- 
tique; elle  consiste  en  procédés,  en  méthodes,  en 
combinaisons  peu  profondes ,  mais  qui  exigent  une 
grande  expérience,  une  étude  constante  et  de 
rapides  calculs. 

L'oubli  s'est  fait,  et  des  officiers  se  sont  trouvés 
dans  les  armées  européennes  qui  ont  nié  la  puis- 
sance de  la  tactique.  On  a  été  jusqu'à  douter  de  l'im- 
portance de  ses  éléments,  et,  malgré  Frédéric  et 
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Napoléon,  malgré  Turenne  et  Gustave-Adolphe,  on  a 
dit  qu'une  arme  était  inutile,  que  le  calcul  était  su- 
perflu, et  que  rhéroïsme  du  soldai  tiendrait  lieu  de 
la  science  du  général. 

C'était  nier  la  tactique. 

Alors  il  a  fallu  la  prouver. 

Quelque  rigoureux  qu'ils  eussent  pu  être  d'ail- 
leurs, les  raisonnements  auraient  échoué. 

Mais  les  archives  du  Ministère  de  la  guerre  étaient 
là  comme  un  testament  militaire  qui  fait  connaître 
aux  fils  la  pensée  des  pères. 

Les  archives  disent  l'emploi  des  troupes  sur  les 
champs  de  bataille,  les  combinaisons  d'armes,  enfin 
cette  tactique  qui  donna  tant  de  victoires  aux  armées 
de  la  France. 


DE  L'INSTRUCTION  DANS  LES  CAMPS 


EXPOSÉ    DE    LA    MÉTHODE    SUIVIE   DANS   l'oUVRAGE 


a  La  meilleure  constitution  d'armée  a  toujours  ét«^ 
a  celle  où  le  soldat  do  toute  arme  voyait  de  plus 
o  pr^s  l'cxcrcirc  et  les  effets  de  toutes  les  ormes.  » 

Cario^  Nisas. 


Il  est  prouvé  par  l'histoire  que  chaque  fois  qu'une      u  guerre 

,   .     ,      ,  *  1      *  ,.111  est  une  science 

période  de  guerre  succède  a  une  période  de  longue      i»raiique. 
paix,  la  méthode- de  guerre  ou  plutôt  la  tactique  reste 
pendant  quelque  temps  dans  une  sorte  d'hésitation. 

Cette  hésitation  fait  bientôt  place  à  des  principes 
plus  clairs,  plus  nets,  sur  lesquels  se  base  enfin  une 
nouvelle  méthode  de  guerre  qui  arrive  à  une  perfec- 
tion relative. 

Néanmoins,  dit  Frédéric  II,  dans  une  lettre  à  Fou-     L'expérience 

.  seule  siTail  iii- 

quet,  «  1  horizon  d  un  omcier  en  campagne  est  très-  sufOsanu*. 
((  borné.  Marcher  quand  on  marche,  s'arrêter  quand 
(c  on  s'arrête,  camper  quand  on  campe,  manger 
(c  quand  on  mange,  se  battre  quand  on  se  bat,  voilà 
((  ce  que  c'est  que  la  guerre  pour  la  plupart  des  offi- 
ce ciers  qui  la  font.  » 
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Le  maréchal  Saint  Cyr  raconte  ainsi  une  conver- 
sation qu'il  eut  à  Dohna  avec  l'Empereur  en  1813: 

«  Napoléon  disait  :  que  si  un  jour  il  en  avait  le 
(c  temps,  il  ferait  un  livre  dans  lequel  il  démontrerait 
^(  les  principes  de  la  guerre  d'nne  manière  si  précise 
«  qu'ils  seraient  à  portée  <îe  tons  les  militaires,  et 
((  ([ue  l'on  pourrait  apprendre  la  guerre  conune  on 
a  apprend  une  science  (juelconque. 

«  J'ajoutai  (jue  jusqu'à  ce  moment  il  m'avait  paru 
«  que  l'expérience  ou  la  pratique  la  plus  longue  n*é- 
«  tait  pas  le  meilleur  moyen  d'ac(|uérir  cette  science  : 
a  que  de  tous  les  généraux,  amis  ou  (»nnemis,  qu'on 
«  avait  vus  à  la  tête  des  arnK^es  de  l'Europe,  dans  tout 
f(  le  cours  des  longues  guerres  rjue  la  révolution  fran- 
ge caise  a  occasionnées,  aucun  ne  me  semblait  avoir  ap- 
«  pris  par  l'expérience,  et  que  je  ne  l'exceptais  pas  du 
«  nombre,  considérant  toujours  la  campagne  d'Italie 
f(  comme  son  chef-d'œuvre  militaire.  Il  me  dit  que 

K  j'avais  raison qu'il  ne  cr.nnaissait  qu'un  seul  gé- 

c(  néralqui  eût  constamment  acquis  par  l'expérience  : 
((  que  ce  général  était  Turenne,  d'Ut  les  grands  talents 
(c  étaient  le  fruit  des  études  les  plus  approfondies.  » 

Ailleurs,  le  môme  maréchal  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  faut  se  former  à  l'art  de  la  guerre  par  l'étude 
((  approfondie  de  l'histoire  des  guerres  anciennes  et 
«  modernes,  niîiis  particulièrement  de  ces  dernières. 

«  Celles  du  règne  de  Louis  \IV,  celles  de  Frédéric 
((  ont  été  assez  bien  décrites  pour  avoir  servi  à  la 
((  génération  qui  s'éteint  ;  celles  d(»  la  République  et 
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ft  de  TEmpire  doivent  servir  à  former  la  génération 
«  qui  lui  succédera.  » 

Turenne  lui-même  pensait  que  la  guerre  s'apprend 
plus  dans  les  livresque  sur  les  champs  de  bataille. 

C'est  également  Topinion  de  Napoléon.  «Alexandre, 
((  dit-il,  a  fait  8  campagnes;  Annibal  17,  dont  i  en 
((  Espagne,  15  en  Italie  et  1  en  Afrique  ;  Césaç  en  a 
«  fait  13,  dont  8  contre  les  Gaulois,  et  5  contre  les  lé* 
«  gions  de  Pompée  ;  Gustave-Adolphe  3;  Turenne  18  ; 
(c  le  Prince  Eugène  de  Savoie  13  ;  Frédéric  en  a  fait 
«  1 1 ,  en  Bohême,  en  Silésie  et  sur  les  rives  de  l'Elbe. 

(c  L'histoire  de  ces  quatre-vingt-quatre  campa- 
((  gnes,  faite  avec  soin,  serait  un  traité  complet  de 
i(  l'art  de  la  guerre. 

((  Les  principes  que  l'on  doit  suivre  dans  la  guerre 
«  offensive  ainsi  que  dans  la  guerre  défensive  en 
«  découleraient  comme  de  source.  » 

Napoléon,  dans  une  autre  partie  de  ses  mémoires, 
se  plaint  de  ce  que  ses  officiers  n'avaient  pas  le  temps 
d'acquérir  les  connaissances  qui  leur  manquaient. 

((  Ils  ne  savaient,  disait-il,  faire  la  guerre  que  sur 
a  les  grandes  routes  et  à  la  portée  du  canon,  tandis 
a  que  leur  champ  de  bataille  aurait  dû  embrasser  la 
«  totalité  du  pays,  d 

Les  grands  capitaines  reconnaissent  donc  que  les 
qualités  guerrières  les  mieux  développées  et  l'expé- 
rience de  la  guerre  ne  sont  pas  suftisantes  pour  for- 
mer les  principaux  officiers  ;  il  leur  faut  une  étude 
sérieuse  des  meilleurs  exemples,  une  instruction  qui 
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ne  s'acquiert  pas  complètement  sur  le  champ  de  ba- 
taille, mais  que  donnent  Tétude  et  les  méditations. 
Tous  ceux  qui  ont  fait  la  grande  guerre  avec  suc- 
cès avouent  qu'il  n'y  a  pas  d'inspii*ation  à  la  guerre; 
Que  ce  que  l'on  appelle  inspbalion  n'est  autre 
chose  qu'un  calcul  très-rapidement  fait,  et  que  ce  cal- 
cul est  le  fruit  ou  d'une  étude  de  cabinet  ou  de  l'ex- 
périence, 
imjïorianrç         Aiusi  douc,  d'après  Turenne ,  Gouvion  Saint-Cyr, 
donnée       Napoléou  ct  bicu  d'autres  capitaines,  il  faut  se  pré- 
parer à  la  guerre  par  l'étude  approfondie  d'un  grand 
nombre   de   campagnes  et  de  batailles.  En  outre , 
conmie  il  est  nécessaire  de  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  l'application  et  de  suppléer  pour  ainsi  dire 
à  l'expérience,  il  faut  avoir  recours  à  l'instruction 
donnée  dans  les  camps. 

Celle-ci  u  toujours  fait  sentir  son  influence  dans  les 
batailles  qui  l'ont  suivie. 

A  l'appui  de  cette  vérité,  nous  citerons  les  opi- 
nions des  généraux  Danilewski,  Savary  et  Mural. 

tt  Les  Français,  qui  depuis  près  de  deux  ans,  au 
a  camp  de  Boulogne,  avaient  été  exercés  aux  grandes 
(c  manœuvres,  attaquaient  les  hauteurs  avec  une  pré- 
ce  cision  et  une  célérité  remarquables  :  ils  tombèrent 
((  comme  une  avalanche  sur  les  flancs  de  la  ¥  co- 
(c  lonne  (1). 


^,1)  Relalioii  ilc  la  rampairm'  «l«»  1805  par  h»  lieulenanl-général  russr 
DanilowNki. 
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«  L'ébranlement  de  toute  l'armée  à  la  fois  eut  quel- 
ce  que  chose  d'imposant  ;  on  entendait  les  conmian- 
«  déments  des  officiers  particuliers.  Elle  marcha 
a  comme  à  la  manœuvre  jusqu'auprès  de  la  position 
«  des  Russes,  en  s'arrêtant  parfois  pour  rectifier  ses 
«  distances  et  ses  directions  (1). 

((  Jamais  bataille  ne  se  donna  avec  phis  d'élan,  ja- 
«  mais  on  ne  marcha  mieux  et  avec  plus  d'ordre,  ja- 
«  mais  les  mouvements  et  les  évolutions  ne  se  firent 
<c  avec  plus  de  calme  et  de  précision,  malgré  la  grôle 
«  de  boulets,  d'obus  et  de  balles  que  recevait  la 
«  troupe  (2).  » 

De  même  que  ceux  dont  parle  Frédéric,  la  plupart    imi)erfeciions 
des  officiers  d'un  grade  inférieur  qui  sont  appelés  à  (imscnrparfôis 
venir  s'instruire  dans  les  camps  n'en  retirent  que  peu     nnstrucUon 
de  fruits,  parce  que  la  pensée  générale  qui  préside  aux  dans  les  camps, 
manœuvres  leur  échappe.  La  combinaison  des  trois 
armes  devient  alors  pour  eux  un  problème  difficile  à 
résoudre  :  ils  se  croient  encore  sur  le  champ  de  manœu- 
vre de  la  garnison  qu'ils  viennent  de  quitter,  et  toute 
leur  attention  se  concentre  sur  les  détails  de  leur  arme. 
Ils  finissent  par  oublier  le  véritable  but  des  camps 
d'instruction,  qui  est  d'apprendre  aux  trois  armes  à 
s'apprécier,  à  se  combiner  et  à  juger  chacune  de  sa 
Véritable  valeur.  Un  officier  de  régiment,  même  d'un 


(I)  Mcnioires  du  duc  do  Ro\ig«).  (Bataille  d'Auslerlitz). 

li)  Uapporl  UKinu.scril  do  Murât  sur  la  bataille  d'Auslerlitz. 
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grade  supérieur,  ne  peul  voir  autour  de  lui  que  dans 
un  cercle  restreint;  il  ne  se  rend  pas  toujours  compte 
du  soutien  qu'il  apporte  aux  armes  qui  ne  sont  pas 
la  sienne,  du  rôle  passif  ou  actif  qu'il  est  appelé  à 
jouer  ;  il  ne  peut  juger  de  l'aide  que  peuvent  lui  prê- 
ter les  autres  armes  et  ne  sait  pas  les  lem*  demander 
à  propos. 

PLAIN  PROPOSÉ. 

Comparer  les  différentes  batailles  entre  elles,  les 
mettre  en  regard  des  progrès  actuels,  et  chercher  en- 
fin à  résoudre  les  problèmes  que  réserve  l'avenir,  tel 
est,  je  crois,  le  meilleur  moyen  d'avoir  à  la  preiiiière 
guerre  la  tactique  la  plus  parfaite,  celle  qui  sera  le 
phis  en  lapport  avec  tous  les  perfeclionnemenls  ob- 
tenus jusqu'à  ce  jour. 
<;ôné:iuiés.         Pour  uuc  Ics  camps  d'instruction  rendent  à  l'armée 

r.amps  *  »^ 

irinsinictioii.  la  plus  qrande  somme  Je  services,  il  faut  élargir  le 
proi.osées.  cercle  des  connaissances  de  Vofficier,  lui  permettre  do 
suivre  a\ec  fruii  non-seulemen:  les  manœuvres  de 
l'arme  à  laquelle  il  appartient,  mais  bien  aussi  celles 
des  autres  armes.  En  un  mot,  habituer  aux  grandes 
manœuvres  des  yeux  et  un  esprit  qui  jusque-là  n'ont 
vu  que  des  détails. 

De  même  que  trois  personnes  appelées  à  concou- 
rir à  un  même  but,  à  entieprendre  une  même  tache 
se  réunissent  pour  se  couimuniquer  ce  qu'elles  savent 
et  ce  qu'elles  peuvent,  les  trois  armes  doivent  se  réu- 
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nir  dans  les  camps  pour  bc  concerter  entre  elles  et 
apprendre  à  se  connaître,  afin  qu'un  accord  parfait 
préside  à  toutes  les  entreprises  de  la  guerre. 

C'est  par  une  association  bien  entendue  que  l'on 
est  parvenu  à  vaincre  dans  l'industrie  et  dans  les 
arts  une  foule  de  problèmes  qui  paraissaient  inso- 
lubles. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'élargir  le  cercle  des  con- 
naissances de  Vofficiery  de  lui  faire  bien  (\iaiprendre 
l'association  des  armes,  serait  de  divulguer  à  tous 
les  mjuvements  qui  s'exécutent  chaque  jour,  à  cha- 
que manœuvre,  par  chacune  des  armes,  et  le  pour* 
quoi,  la  discussion  de  ces  mêmes  mouvements. 

Comme  les  meilleurs  enseignemenls  se  trauvent 
dans  les  campagnes  de  Frédéric  et  de  Napoléon,  c'est 
là  que  nous  chercherons  des  exemples. 

Il  serait  plus  logique  d'exécuter  dans  les  camps  des 
manœuvres  analogues  à  celles  qui  ont  réellemcnl  eu 
lieu  sur  le  champ  de  bataille  que  d'avoir  recours  à 
des  manœuvres  supposées.  Le  souvenir  des  faits  his- 
toriques serait  un  moyen  mnémotechnique  mis  à  la 
disposition  de  l'ofllcier.  C'esi  la  seule  manière  de  lui 
rappeler  parfaitement  ce  qu'il  aura  vu  exécuter  dans 
les  camps. 

Enfin,  lorsque  l'instruction  semblerait  assez  avan- 
cée, on  aurait  recours  aux  manœuvres  supposées. 
Chacun  pourrait  alors  les  raisonner,  les  comparer,  en 
prenant  comme  types  celles  qui  sont  données  par 
l'histoire. 
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Étude  Thiers  et  les  historiens  ont  décrit  les  batailles  au 

des  balaillos.  .  ,  .         .  h^t        i  r  t       .    . 

point  de  vue  historique,  Napoléon  et  Jomini  au  pouit 
de  vue  stratégique  ;  les  uns  et  les  autres  se  sont  con- 
tentés de  donner  Tensemble  et  le  résultat  des  mou- 
vements sans  indiquer  l'évolution  précise. 

((  L'histoire,  admirant  les  conceptions  de  Napoléon 
((  ne  s'est  presque  occupée  qu'à  les  faire  compren- 
«  dre;  elle  a  trop  négligé  les  détails  qui  seraient  né- 
<(  cessaires  pour  étudier  la  tactique  de  chaque  arme. 
«  Nos  guerres  ont  été  si  longues,  si  compliquées, 
<(  qu'il  semble  que  le  temps  ait  manqué  pour  en 
((  écrire  l'histoire.  On  ne  s'est  attaché  qu'aux  mou- 
«  vements  des  masses,  ce  qui  ne  peut  guère  servir 
«  qu'aux  généraux  en  chef,  et  l'on  a  négligé  de  don- 
ce  lier  pour  les  combats  des  détails  qui  profiteraient 
a  à  tous  les  officiers.  »  (Colonel  Favé,  Histoire  et 
tactique  des  trois  armes.) 

((  Dans  les  derniers  temps,  on  s'est  beaucoup  oc- 
c(  cupé  de  stratégie  et  pas  assez  de  tactique.  Celle-ci, 
«  plus  positive  et  moins  brillante,  a  été  délaissée.  Ce- 
ce  pendant  c'est  la  tactique  qui  gagne  les  batailles  et 
a  exerce  par  elles  une  influence  directe  sur  le  sort 
a  des  États.  »  (Général  Pelet.) 

Nous  blâmons  nos  pères  de  n'avoir  vu  dans  Fré- 
déric cjue  ses  minuties  ;  mais  ne  pourrail-on  pas  nous 
reprocher  d'avoir  trop  négligé  les  détails,  quand  il 
s'agit  de  Napoléon,  pour  nous  attacher  presque 
exclusivement  aux  mouvements  généraux  ? 

a  L'histoire  purement  militaire,  dit  le  général  Jo-^ 
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<c  mini,  est  un  genre  ingrat  et  difficile,  car  pour  être 
(c  utile  aux  hommes  de  Tart,  elle  exige  des  détails 
«  non  moins  arides  que  minutieux,  mais  nécessaires 
a  pour  bien  juger  des  positions  et  des  mouvements.  » 
Nous  nous  sonunes  proposé  de  retrouver  dans 
chaque  bataille  tout  ce  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  à  la  tactique,  à  l'application  des  manœuvres, 
selon  le  terrain  et  les  circonstances  de  la  guerre. 


DIFFÉRENTES  DIVISIONS  ADOPTÉES  DANS  LE  RÉCIT 
DE  CHAQUE  BATAILLE. 

((  Une  bataille  est  une  action  dramatique  qui  a  son 
«  commencement,  son  milieu  et  sa  fin. 

(c  L'ordre  de  bataille  que  prennent  les  deux  armées, 
a  les  premiers  mouvements  pour  en  venir  aux  mains, 
a  sont  l'exposition  ;  les  contre-mouvements  que  fait 
ce  Tarmée  attaquée  forment  le  nœud,  ce  qui  oblige  à 
«  de  nouvelles  dispositions  et  amène  la  crise  d'où 
a  naît  le  résultat  ou  dénouement.  »  [Mémoires  de 
Napoléon.) 

Telles  sont  les  idées  qui  nous  ont  guidé  dans 
l'exposé  qui  va  suivre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


§ 
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1^  Circonstances  stratégiques  qui  ont  précédé 
et  amené  la  bataille. 

Nous  ne  donnons  autant  que  possible  que 
celles  qui  sont  nécessaires  pour  bien  faire  com- 
prendre la  bataille. 

2®  Description  du  champ  de  bataille. 

Cette  description  est  appuyée  d'une  carte 
à  Téchelle  de  55;^,  donnant  tous  les  mouvements 
du  terrain. 

3^  Force  et  position  des  armées  en  pré- 
sence. 

4®  Plan  général  adopté  par  chacun  des  ad- 
versaires, détail  de  ces  plans,  ordre  de  ba- 
taille. 

Comment  ont-ils  été  amenés  à  établir  ces 
plans,  ces  ordres  de  bataille?  Discussion. 
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CHAPITRE  II. 


PHASES  DE   LA   BATAILLE. 


/ 


^  l  5^1"^  période. 

^  (Nœud.) 


r 


6<^  2*  période. 

(Crise  et  dénoAmont.) 


Aile  droite. 
Centre. 
Aile  gauche. 

Aile  droite. 
Centre. 
Aile  gauche. 

Aile  droite. 
Centre. 
Aile  gauche. 

Aile  droite. 
Centre. 
Aile  gauche. 

A  chaque  moment  est  affecté  une  carte  sur  lacpielle 
sont  tracées  les  manœuvres  des  troupes.  Elle  est  ordi- 
nairement à  une  échelle  double  de  celle  qui  a  servi  à 
la  description  du  champ  de  bataille.  Elle  ne  donne  le 
plus  souvent  que  la  planimétrie.  Pour  les  mouve- 
ments du  terrain,  il  est  nécessaire  de  se  reporter  à  la 
première  carte  dont  nous  avons  parlé.  Vouloir  com- 
prendre et  méditer  une  bataille,  sans  se  servir  de 
cartes  très-délaillées  qui  donnent  le  développement 
de  l'ensemble  des  manœuvres ,  serait  agir  comme  un 


1***^  moment. 


2®  moment. 


1**^  moment. 


2®  moment. 

^Poursuite  (aclique.) 


—  36  — 

élève  qui  se  livrerait  à  Tétude  de  la  géométrie  des- 
criptive sans  vouloir  faire  de  figures. 


CHAPITRE  III. 


7^  Poursuite  stratégique. 


Méthode 
prupotétf. 


1-^ 

*•   ••• 

^>    s 


/  CHAPITRE  IV. 

8®  Examen  critique  de  la  bataille.  Consé- 
quences à  en  tirer  pour  rinstiiiclion  de  Tof- 
firier. 

CHAPITRE  V. 

9^  Examen  de  ia  bataille  au  point  de  vue 
de  la  tactique  actuelle. 

CHAPITRE  VI. 


10^  Manœuvres  analogues  à  celles  de  la 
bataille  appliquées  aux  camps  d'instruction. 

Chaque  année,  avant  l'ouverture  du  camp,  quel- 
ques batailles  auraient  été  rédigées  suivant  le  plan 
proposé,  et  un  certain  nombre  d'exemplaires  serait 
distribué  dans  les  régiments.  L'officier  pourrait 
alors  utiliser  les  loisirs  de  la  garnison,  en  étudiant 
les  manœuvres  qu'il  doit  être  appelé  à  exécuter 
quelques  semaines  plus  tard.  Dès  que  le  camp  seraii 
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formé»  le  maréchal,  chargé  de  le  commander,  pré- 
ciserait ces  manœuvres  en  iiiunissaot  au  hcsoin  un 
f omité  composé  des  trois  armes.  Il  esi  évident  qu'il 
faudrait  donner  assez  de  latitude  aux  officiers  pour 
qn*ilii  pussent  les  modifier  suivant  le  terrain  et  les 
circonstances  forluites. 

Des  programmes  lithographies  contenant  non-seu- 
lement des  détails  généraux,  mais  aussi  des  détails 
propres  à  chaque  arme  seraient  distribués  dans  les 
régiments  la  veille  de  chaque  manœuvre.  Vu  aperçu 
général  serait  inutile,  puisqu'il  aurait  été  donné  dans 
Texposé  de  la  hataille* 

Le  progranmie  comprendrait  ; 

l**  Pour  les  ofQciers  généraux,  les  manœuvres  de 
toutes  les  divisions  et  de  toute  rartillerie  (peu  de 
détails). 

2^  Pour  les  officiers  supérieurs,  les  manœuvres 
de  la  division  eL  des  divisions  voisines  (infanterie  et 
cavalerie),  ainsi  que  de  rartillerie  de  la  division 
(quelques  détails). 

3'*  Pour  les  officiers  inférieurs,  toutes  les  manœu- 
vres de  la  division,  de  rartillerie  de  cette  même 
division,  et  quelquefois  de  la  cavalerie  ou  de  Tin- 
fanterie  qui  s'y  rattachent  (beaucoup  de  détails).  On 
i*e présenterait  las  troupes  ennemies  d'après  le  système 
adopté  par  le  maréchal  de  Mac-Mahun. 

Par  cette  méthode ,  aucun  mouvement  ne  serait 
fait  sans  ((ue  rùfflcier  n'eu  connut  1(3  [lourquoi  et  ne 
m  rendu  compte  du  but  a  atteindie.  Klle  mettrait 
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entre  les  mains  de  tous  une  foule  de  renseignements 
utiles  classés  avec  soin.  Le  peu  de  temps  dont  un 
officier  dispose  et  la  pénurie  d'ouvrages  dans  une 
petite  ville,  ne  seraient  plus  un  obstacle  à  Tinstruc* 
lion  de  Tarmée. 

AlU  lieu  de  trouver  dans  un  cours  d*art  militaire 
des  principes  émis  sous  une  forme  plus  ou  moins 
abstraite  et  synthétique,  il  aurait  sous  les  yeux  des 
exemples  de  manœuvres  dont  il  pourait  apprécier 
l'utilité. 

De  ces  exemples  il  lui  serait  alors  facile  de  passer 
à  une  forme  plus  générale  et  de  déduire  enfin  les 
principes.  Peut-être  ,  après  une  première  ,  une 
deuxième  bataille,  les  bases  de  ces  principes  ne  se- 
raient pas  bien  assises,  il  douterait  encore  ;  mais, 
après  une  troisième  ou  quatrième ,  ses  doutes 
s'éclairciraient,  l'esprit  s'accoutumerait  peu  à  peu 
à  poursuivre  tous  les  desseins  du  chef  et  l'applica- 
tion des  principes  au  milieu  des  péripéties  de  la  lutte. 

Bientôt  l'officier  arriverait  à  se  faire,  pour  toutes 
les  principales  circonstances  de  la  guerre,  une  théorie 
conforme  à  son  âge,  à  son  grade,  à  son  caractère,  à 
ce  qu'il  a  lu  et  appris  jusque-là.  Amené  progressi- 
vement à  toutes  ces  conclusions,  il  ne  les  oublierait 
jamais,  parce  qu'elles  seraient  le  fruit  d'un  travail 
consciencieux  et  raisonné  ;  elles  feraient  en  quelque 
sorte  partie  de  son  intelligence  militaire,  le  cerveau 
aurait  accompli  son  œuvre  d'assimilation  et  pourrrail 
devenir  créateur. 
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Plus  tard,  si  l'officier  était  appelé  sur  les  champs 
de  bataille,  il  se  rappellerait  instinctivement  tous  ces 
principes  dont  de  nombreux  exemples,  choisis  avec 
discernement  et  discutés  avec  soin,  lui  auraient  dé- 
montré Tutilité  jusqu'à  l'évidence,  et  saurait  les  ap- 
pliquer à  propos. 

En  effet,  loin  de  douter  de  la  solution  du  problème 
qu'il  serait  appelé  à  résoudre  et  de  n'avoir  à  sa  dis- 
position qu'une  idée  très-abstraite  et  très-vague , 
fruit  de  la  lecture  de  quelque  ouvrage  d'art  militaire, 
il  aurait  au  contraire  sous  la  main  des  principes  net- 
tement définis,  conséquences  de  l'étude  des  événe- 
ments les  plus  divers.  Son  esprit  saurait  alors  se 
plier  sans  peine  au  terrain  et  aux  circonstances  de  la 
guerre,  car,  pour  lui  qui  a  besoin  d'être  un  homme 
éminemment  pratique,  le  mot  n'aurait  pas  remplacé 
la  chose,  et  il  verrait  dans  tout  ce  qu'il  fait  un  but 
autre  que  la  manœuvre  pour  elle-même. 


ZORNDORF 


ZORNDORF 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRÉLIMINAIRES  DE  LA  BATAILLE. 

Afin  dé  mettre  en  regard  le  système  stratégique  de  ihéài/ef^d'opé- 
Frédéric  de  celui  de  Napoléon,  nous  ferons  précéder       '*^^"- 
l'étude  tactique  de  Zorndorf  de  considérations  géné- 
rales. Mais  à  l'avenir  nous  nous  renfermerons  dans  la 
question  tactique. 

Pendant  l'année  1758,  le  roi  de  Prusse  eut  à  com-     i*'  ihéHxe. 
battre  sur  trois  grands  théâtres  d'opérations.  {Voir 
VAtlas  de  Lavallée,  carte  19.) 

Le  premier  était  formé  des  bassins  du  Rhin  infé- 
rieur de  l'Enns  et  du  Wéser.  (Vestphalie,  Hanovre, 
Hesse.) 

Les  ennemis  y  avaient  deux  armées,  l'une  sous  le 
commandement  du  comte  de  Clermont  (80  bataillons 
et  110  escadrons),  l'autre  sous  celui  de  Soubise 
(30,000  hommes). 

Frédéric  leur  opposa  le  meilleur  de  ses  lieutenants, 
le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  avec  50  bataillons  et 
60  escadrflns. 


ti'l  - 


2«  (héétrf. 


3«  théàlre. 


Le  deuxiëine  itiéàtre  comprenait  les  bassins  de 
l'Elbe  moyen,  de  l'Elbe  supérieur  et  du  Mein  supé-* 
rieur  (Saxe,  Bohême  et  Franconie). 

Frédéric  avait  à  y  combattre  l'armée  dite  des  Cer- 
cles ou  d'exécution,  sous  le  duc  de  Deux-Ponts.  11  lui 
opposa  le  prince  Henri  avec  38  bataillons  et  34  esca- 
drons. 

I^  duc  de  Deux-Ponts,  voyant  le  succès  des  opéra- 
tions de  Daun,  en  Moravie,  prit  l'oflensive  et  menaça 
Dresde. 

Le  troisième  théâtre  d'opérations  se  composait  des 
bassins  de  l'Oder  et  de  la  Vistule  (Silésie,  Poméranie, 
Prusse). 

De  ce  côté,  Frédéric  voyait  ses  États  envahis  en 
Poniéranie  par  les  Suédois,  en  Prusse  par  les  Russes 
et  en  Silésie  par  les  Autrichiens.  Il  s'inquiéta  peu  des 
Russes;  ceux-ci,  l'année  précédente,  s'étaient  retirés 
après  Jâgerndorf  et  étaient  entrés  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  au  delà  du  Niémen,  mais  ils  avaient  re- 
pris l'offensive  au  printemps  et  s'avançaient  lentement 
vers  la  Vistule. 

Le  général  Dohna  avec  20  bataillons  et  35  esca- 
drons dut  empêcher  les  progrès  des  Suédois  repous- 
sés l'année  précédente  sous  le  canon  de  Stralsund  el 
surveiller  en  méiiie  temps  les  progrès  des  Russes 
dans  la  Vieille  Prusst». 

Frédéric  prit  lui-môme  le  conunandement  des  64 
bataillons  et  128  escadrons  (jui  devaient  opérer  en 
Silésie,  en  Bohème  et  en  Moravie  contre  le590  batail- 
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loîis  et  4i20  escadrons  du  général  anlriehien  Daiin. 
II  péiiéLra  en  Moravie  el  invesUi  Olinùlz.  Ctmpé  de 
sa  ligne  de  retraite  par  Laudrm,  il  fui  obligé  de  ga* 
i,nier  la  Bohème  par  la  route  de  Leuiomischel  el  la  Si- 
lésie  par  Landshut. 

Pendant  ce  temps,  l'année  russe  du  maréchal  Fer- 
mor  (70,000  hommes)  envahissait  la  Vieille  Prusse, 
Elle  se  composait  de  20  régiments  de  cavalerie,  32 
d'infaulerie,  4  de  grenadiers,  16,000  Cosaques  el  de 
242  bouches  à  feu  de  tous  caUbres.  Elle  avait  établi 
son  quartier  général  à  Marienwerder  el  s'était  em- 
parée de  ïhorn  et  d'Elbing  afin  de  s'assurer  une  base 
d'opérations  sur  la  Vistule.  Puis,  laissant  à  Marienwer- 
der le  général  Rézanow,  elle  s'était  dirigée  sur  Posetu 
Celte  ville  pouvait  devenir  une  excellente  place  de 
dépôt,  servir  à  l'établisse  ment  d'une  base  secondaire 
sur  la  Wartha,  euUe  la  YisUile  et  l'Oder,  el  appuyer 
aussi  bien  les  opérations  qui  allaient  s'ouvrir  dans  le 
Brandebourg  que  celles  qui  pouvaient  se  présenter 
en  Silésie. 

Le  général  Romanzow  fui  envoyé  à  Schneidemîihl, 
sur  la  route  d'Elbing,  avec  un  cnrpsde  10,000  che- 
vaux. Plus  lard,  il  se  dirigea  vers  la  Poméranie,  passa 
rtlder  et  s'élablit  à  Schwedt, 

Le  général  Dohna,  appienant  le  passage  de  la  Vis- 
ïule  par  rarmée  russe,  reporta  aussitôt  le  poids  de 
ses  forces  sur  le  point  qui  réclamait  le  plus  sa  pré- 
sence. Il  partît  le  18  juin  de  Slralsund,  campa  le  6 
juillet  a  Schwedt,  quitta  celle  ville  le  il  ef  conlinua 
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sa marche  vers  le  sud,  couvert  par  la  ligne  de  dé- 
fense formée  par  l'Oder. 

Le  Roi  était  trop  habile  pour  abandonner  un  de  ses 
lieutenants  dans  une  position  aussi  critique  et  ne  pas 
profiter  de  la  lenteur  de  ses  adversaires.  Comme  il 
venait  de  distancer  Daun  par  la  rapidité  de  sa  marche 
sur  Landshut,  il  commit  à  la  garde  de  ce  défllé  une 
partie  de  son  armée  sous  le  margrave  Charles,  et,  uti- 
lisant la  ligne  intérieure  de  Landshul  à  Francfort  par 
Gruben,  il  partit  le  10  août  avec  18  bataillons  et  38 
escadrons. 

En  même  temps,  l'inaction  du  duc  de  Deux-Ponts 
permettait  au  prince  Henri  d'envoyer  sur  l'Oder  iO 
escadrons  de  cuirassiers.  Dès  son  arrivée  à  Cûstrin, 
le  comte  Dohna  avait  détaché  à  Landsberg,  sur  la 
route  de  Posen,  le  général  de  Canitz  avec  7  bataillons 
et  10  escadrons,  afin  de  savoir  quelle  serait  la  marche 
des  opérations  suivies  par  lesRusses.  (Voir  Planche  1.) 
Il  apprit  bientôt  l'occupation  de  Posen  et  la  formation 
d'une  place  de  dépôt  dans  celle  ville.  Le  front  d'opé^ 
ration  de  Tarmée  Russe  se  rapprochant  de  plus  en 
plus  de  Francfort ,  ce  fut  pour  lui  un  motif  de  croire 
qu'elle  chercherait  à  traverser  l'Oder  sur  ce  point. 
Ce  plan  pouvait  en  effet  permettre  à  Ferinor  de  cou- 
per Dohna  des  bataillons  qui  accouraient  de  la  Silésie, 
le  conduisait  droit  à  l'Oder  sans  avoir  à  traverser  de 
nouveau  la  Wartha,  et  offrait  en  outre  l'avantage  de 
faire  tomber  la  Ikine^de  défense  formée  par  le  fleuve 
sans  obliger  à  entreprendre  le  siège  de  Custrin. 


Le  général  de  Canilz,ëlabli  k  Landsberg,  élail  éloi- 
gné de  Cûstrin  de  près  de  60  kilomètres • 

Comme  il  pouvait  être  enveloppé  par  Tarmée  russe, 
il  rejoignit  le  comte  Dohna.  Celui-ci  s'arrêta  à  Lebus 
(le  24  juillel),  envoya  à  Francfort  2  régimenls  de 
hussards  et  les  fit  suivre  par  un  corps  nombreux  d*in- 
fanterie  et  de  cavalerie  commandé  par  le  général 
Maiile\ifeL  Ce  détaehement  reçut  Tordre  de  se  porler 
à  Reppen^  à  23  kilomètres  en  avant  de  Francfort, 
afin  d'arrêter  les  premiers  eHorts  de  Tennemi  et  de 
donner  ainsi  aux  bataillons  qui  arrivaient  de  la  Silésie 
le  temps  de  rejoindre  l'armée  de  Dolma  ;  celle-ci 
campa  à  Francft)rl  dès  le  6  août. 

Pendant  ce  temps,  Fermnr  eontitmait  sa  marche 
vers  rOder  et  s'arrêtait  le  26  à  Méseritz,  sur  la  roule 
de  Franciorl.  Il  se  porta  de  la  sur  I.andsberg  et  y 
passa  la  Wartha  le  10,  Ce  mouvement  indiquait 
clairement  Tintentlon  qu'avait  ce  général  de  diriger 
ses  efforts  sur  Cùstrin  ou  sur  Stettin,  La  première 
de  ces  deux  lignes  (V opération  était  plus  stratégique  : 
elle  conduisait  très-rapidement  sur  l'Oder  et  faisait 
traverser  le  tlenve  sur  un  point  plus  facile  que  Stcttin, 
C'était  en  outre  la  route  la  plus  courte  poiu-  arriver 
à  Berlin*  La  deuxième  ligne  permettait  de  se  servir 
de  moyens  d'approvisionnements  maritimes  très- 
importants  et  forçait  Frédéric  à  s'éloigner  de  la  Saxe 
et  de  la  Silésie,  où  sa  présence  serait  bientôt  néces- 
saire* 

Dès  que  le  comte  Dohna  apprit  le  passage  de  la 
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Warlha  par  Tarmée  russe,  il  donna  Tordre  au  géné- 
ral Mauteufel  d'évacuer  Reppen  dont  Toceupation 
était  désormais  inutile,  de  se  retirer  sur  Francfort 
et  de  rejoindre  l'armée.  (14  août.) 

Le  général  Schorlemmer  avec  4  bataillons  et  16  es- 
cadrons dut  passer  l'Oder  à  Giistrin,  s'établir  à  quel- 
que distance  en  avant  de  la  place  et  observer  les  pro- 
grès des  ennemis  sur  la  route  de  Landsberg. 

Toutes  ces  dispositions  ne  purent  être  complète- 
ment exécutées  ;  Fermor  avait  laissé  à  Landsberg  le 
général  Brown,  afin  de  s'assurer  du  passage  de  la 
Wartha  ;  puis  il  s'était  rapproché  de  la  place  avec 
l'intenlion  d'en  faire  le  siège,  malgré  le  peu  de  grosse 
artillerie  qu'il  avait  à  sa  disposition  et  les  secours 
que  la  ville  pouvait  recevoir  du  comte  Dobna.  Celui- 
ci,  après  avoir  quitté  Francfort  le  14,  avait  été  rejoint 
le  16  près  Reitwen  par  le  corps  du  général  Maii- 
leufel. 

Le  commandant  de  Cùslrin  persuadé  que  la  prise 
de  la  place  ferait  tomber  la  ligne  de  défense  formée 
par  l'Oder  et  compromettrait  les  opérations,  non- 
seuleincnl  en  Brandebourg,  mais  encore  en  Silésic 
et  en  Saxe,  se  défendit  avec  vigueur.  Les  Russes, 
habitués  à  rencontrer  moins  de  résistance  dans  les 
([uelques  villes  dont  ils  s'étaient  déjà  emparés  (Thoni 
s'était  rendu  sans  siège),  furent  surpris  et  cherchèrent 
à  traverser  le  fleuve  au-dessous  de  la  place.  Ils  firent 
le  17  quelques  démonstrations  vers  Schaumburg. 
Dohnaenfut  bientôt  informé  parles  reconnaissances. 
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Il  détacha  aussitôt  vers  Genshman  le  général  Man- 
teufel  avec  4  bataillons  et  une  batterie  de  gros  cali- 
bre. Lui-même  se  rapprocha  de  la  place,  campa  entre 
Manchenow  et  Gorgast,  et  se  tint  prêt  à  se  porter 
avec  la  majorité  de  ses  forces  sur  le  point  le  plus  me- 
nacé. 
La  lenteur  des  opérations  de  l'armée  russe  au  Frédéric  passe 

^  de  la  défensive 

commencement  de  la  campage  et  la  résistance  de  Cùs-  ^  l'ofîensivo. 
Irin  donnèrent  à  Frédéric  le  temps  de  secourir  Dohna. 
11  arriva  le  2 1  août  et  fut  rejoint  le  22  par  les  bataillons 
et  les  escadrons  qu'il  amenait  à  marches  forcées  de  son 
armée  de  Silésie.  Il  porta  aussitôt  le  général  Man- 
leufel  plus  près  de  l'Oder,  vis-à-vis  de  Schaumburg. 
Après  avoir  fait  reconnaître  le  fleuve  et  la  position 
de  l'ennemi,  il  détacha  le  général  de  Canitz,  4  batail- 
lons et  200  hussards  à  Wrietzen  pour  y  prendre  les 
embarcations  qu'on  y  avait  rassemblées.  Puis,  pour 
mieux  assurer  le  secret  de  son  entreprise,  il  fît  met- 
tre à  l'ordre  de  l'armée  qu'elle  ferait  séjour  le  22  et 
le  23.  Le  22  au  matin  il  rassembla  les  officiers  gé- 
néraux et  leur  donna  ses  instructions.  L'armée  se  mit 
en  marche  à  dix  heures  du  soir  par  lignes  et  arriva 
le  23  à  la  pointe  du  jour  vis-à-vis  de  Gustebiese.  Le 
général  de  Canitz  avait  déjà  réuni  les  bateaux  desti- 
nés à  la  construction  du  pont.  Le  roi  fit  aussitôt  pas- 
ser les  8  bataillons  d'avant-garde  du  général  Manteu- 
fel  et  1  escadron  de  hussards  du  régiment  de  Ziethen. 
L'infanterie  occupa  les  hauteurs  et  prit,  en  prévi- 
sion d'une  attaque,  les  dispositions  de  défense.  Les 
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hiissatds  furent  éhvôyëS  à  la  découvërlfe.  Le  resife  de 
rinfanleHe  du  roi  de  Priisse  h*alleiidil  pas  poiit^  tra- 
verser le  fleuve  que  la  construction  du  pont,  com- 
nioncée  à  neuf  heures,  fût  terminée.  Elle  se  servit  de 
tous  les  moyens  de  passage  (lue  le  général  de  Caiii(z 
avait  pu  se  procurer  et  qui  élaieiil  inulilcs  à  Tachè- 
vemènt  du  pont.  Les  ^app()rls  fails  par  les  recon- 
naissances des  hussards  ai»prircnt  hienlôt  que  les 
Russes  n'avaient  aucune  trinipe  dans  un  rayoïi  de 
plusieurs  lieues  autour  de  (îuslehiese.  Le  pont  était 
alors  terminé  (une  heure).  La  cavalerie  et  rarlillerie 
reçurent  aussitôt  Tordre  de  passer  sur  la  rive  droite. 

Après  avoir  traversé  TOder,  l'armée  prussienne  se 
mit  en  marche  sur  KloSsow,  située  à  43  kilomètres 
de  Guslebiese  v\  campa  le  soir,  la  droite  à  Zéllin  et 
la  gauche  à  Ktossuw. 

Dans  la  nuit  du  23,  t'crmor  appHt  le  mouvehiëal 
exécuté  par  le  toi  de  Prusse. 

Il  voulut  alors  assurer  sa  ligne  de  retraite  qui  se 
dirigeait  de»  (^iislrih  à  Landsberg  piirallèlenient  à  la 
Wartha,  et  se  bifurquait  ensuite  vers  Elhitig  et  Poseu. 
Toutes  h'S  troupes  détachél}srcçurciu  l'ordre  de  reve- 
nir, et  le  siège  de  Ciislrhi  fut  levé  au  milieu  de  la 
nuit. 
Opérations  Le  margrave  Charles  avait  été  laissé  par  Frédéric 
^"cbkX^'*  à  Landshul,  devant  Daun.  Le  général  aulHchien  le 
fit  observer,  opéra  une  diversion  vers  la  droite  et  se 
dirigea  avec  le  gros  de  ses  forces  à  gauche,  .à  Zittaw, 
d'où  il  pénétra  en  Silésie.  Il  prit  lui-même  position  à 
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Goerlitz  pendant  que  Laudon  se  portait  rapidement 
vers  le  nord  et  arrivait  le  25  août,  jour  de  la  bataille 
de  Zorndorf  à  60  kilomètres  de  Francfort. 
Frédéric  allait  rencontrer  les  Russes  dans  Tangle     ,  ^^*J"p, 

^  de  bataille. 

formé  par  la  Wartha  et  l'Oder.  (Voir  planche  IL) 

Diaprés  la  topographie  du  pays  on  pouvait  voir  que 
les  positions  des  deux  armées  en  présence  et  sur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  seraient  limitées  :  au  nord 
par  la  Mietzel,  au  sud  par  la  Wartha,  à  l'ouest  par  la 
forêt  de  Drevitz  et  à  l'est  par  le  bois  de  Darmietzel 
(ou  de  Masin)  et  le  ruisseau  de  Zicher. 

Cette  surface  formait  un  rectangle  dont  le  grand 
c6té,  dirigé  du  sud  au  nord,  ne  dépassait  pas  7 
kilomètres  et  le  petit  côté  5  kilomètres. 

Sur  tout  ce  terrain,  le  sol  était  généralement  décou- 
vert et  ne  présentait  que  quelques  hauteurs  peu  élevées 
et  légèrement  ondulées. 

Les  points  culminants  se  trouvaient  dans  les  nom- 
breux mamelons  qui  se  groupaient  vers  le  sud,  autour 
de  Klein  et  de  Gross-Kamin. 

Au  nord  de  Wilkersdorf,  le  sol  allait  en  s'abaissant 
en  pente  très-douce  vers  la  Mietzel  et  livrait  en  entier 
aux  regards  le  terrain  où  s'est  passé  la  bataille  de 
Zorndorf.  Celui-ci  était  un  vaste  pré  marécageux  di- 
visé du  sud  au  nord  en  quatre  parties  par  les  ruis- 
seaux de  Zicher,  de  Wilkersdorî,  du  Galgengrund, 
du  Zabergrund,  l'étang  de  Birkenbu;>ch,  et  terminé 
au  nord  par  les  marais  de  Hosebruch  et  de  Quart- 
schen. 
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Les  ruisseaux  étaient  bordés  d*arbres  et  de  taillis 
peu  élevés.  Ils  formaient,  avec  les  marais  dessé- 
chés en  partie  par  les  chaleurs  de  Tété,  les  seuls  ac- 
cidents de  terrain  qui  pussent  avoir  quelque  valeur 
pour  Tun  et  l'autre  parti,  et  présenter  des  obstacles. 
Néanmoins,  ils  étaient,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
le  courant  de  la  bataille,  praticables  à  toutes  les  armes 
sur  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue.  Entre  cha- 
cun de  ces  ruisseaux,  le  terrain  formait  des  rectan- 
gles légèrement  ondulés  dont  les  grands  côtés  se  di- 
rigeaient du  nord  au  sud.  L'élévation  la  plus  accentuée 
était  située  dans  le  rectangle  compris  entre  le  Galgen- 
grund  et  le  Zabergrund,  et  portait  le  nom  de  Fuchs- 
berg.  Elle  fut  vivement  disputée  pendant  la  bataille. 

Les  ressauts  les  plus  rapides  se  trouvaient  vers 
Quartschen,  mais  un  sol  sablonneux  les  rendait  insi- 
gnifiants. 

Les  forêts  de  Drewitz  et  le  Darmietzel  (ou  de  Masin), 
qui  limitaient  le  champ  de  bataille  à  l'ouest  et  à  l'est, 
couvraient  un  terrain  stérile. 

Formées  de  maigres  taillis  au  milieu  de  bruyères, 
elles  ne  pouvaient  opposer  d'obstacles  sérieux  à  la 
marche  des  différentes  armes. 
Dis|)osiiions        Dans  la  matinée  du  24  août,  les  Russes  abandon- 

pnses  par 

ramée  russe,  nèrcut  la  position  qu'ils  occupaient  entre  Drewitz  et 
Wernicke  et  jetèrent  leur  équipage  de  siège,  sous 
la  garde  de  4,000  grenadiers,  dans  le  village  de 
Klein-Kamin  qu'on  avait  déjà  commencé  à  forti- 
fier. Ils  le  retranchèrent  à  la  hâte  et  firent  servir 


1"  position 

adoptée 
par  Fermor. 
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une  partie  des  voitures  à  la  construction  des  barri- 
cades. 

Fermor  supposant  que  les  Prussiens  arrivaient  par 
Kussdorf  et  Quartschen,  voulut  couvrir  sa  ligne 
de  retraite  et  sou  parc  de  siège. 

Pour  former  de  la  Mielzel  une  meilleure  ligne  de 
défense,  il  fit  détruire  tous  les  ponts.  Les  troupes  du 
général  Brown,  rappelées  la  veille  de  Landsberg,  se 
formèrent  parallèlement  à  la  Mietzel,  le  front  tourné 
vers  Quartschen,  la  gauche  appuyée  au  Zabergrund. 
Le  reste  de  l'armée  de  Fermor  s'établit  au  delà  du 
Zabergrund,  la  gauche  appuyée  à  la  forêt  de  Drevitz, 
la  droite  au  général  Brown.  L'ordre  de  bataille  for- 
mait un  angle  légèrement  obtus.  (Voir  planche  IL) 

L'armée  du  roi,  très-fatiguée,  fut  obligée  de  se  re- 
poser pendant  la  matinée  du  24.  A  une  heure  de  vers  Neudamm 
l'après-midi,  Frédéric  fit  partir  de  Klossow  l'avant- 
garde  sous  les  ordres  du  général  Manteufel  (8  batail- 
lons). 

Suivie  une  heure  après  par  toute  l'armée,  elle  ar- 
riva à  huit  heures  du  soir  au  mouUn  de  Neudamm. 

Les  Prussiens  campèrent  sur  trois  lignes  entre  le 
moulin  et  Darmietzel,  couverts  par  la  Mielzel. 

Les  forces  de  Frédéric  se  composaient  de  38  ba- 
taillons, 83  escadrons  et  117  bouches  à  feu,  sans 
faire  entrer  dans  ce  chiffre  l'artillerie  régimentaire, 
22,800  fantassins  et  9,960  chevaux.  On  voit  que  la 
cavalerie  formait  presque  le  tiers  de  32,760  combat- 
tants. Il  y  avait  à  peu  près  3  pièces  par  1 ,000  hommes. 


Marche 
de  Frédéric 


Force 

des  armées 

en  présence* 
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Les  Russes  comptaient  76  bataillons  et  51  esca- 
cadrons  (52,000  hommes).  Ils  avaient  sur  les  Prus- 
siens une  supériorité  marquée  en  infanterie;  mais  par 
suite  de  Tenvoi  sur  les  derrières  d'un  corps  de  10,000 
chevaux  sous  le  général  Romanzow,  ils  étaient  infé- 
rieurs en  cavalerie. 
""^M^eL  ^"^  Dans  la  soirée  du  24,  le  roi  fit  rétablir  le  pont  du 
moulin  de  Neudamm.  Il  y  porta  son  quartier  général 
et  jeta  de  l'autre  côté 28  escadrons  de  hussards,  2  régi- 
ments de  dragons  et  les  8  bataillons  du  général  Man- 
teufel. 

Toutes  ces  troupes  se  disposèrent  en  demi-cercle, 
les  deux  ailes  appuyées  à  la  rivière.  Des  reconnais- 
sances furent  faites  par  les  hussards  sur  tous  les  che- 
mins qui  conduisaient  du  moulin  de  Neudamm  vers 
Quartschen,  Zorndorf,  Zicher  et  Batzlow,  chemins 
que  l'armée  devait  suivre  le  lendemain  pour  traverser 
la  forêt  de  Masin  et  déboucher  dans  la  plahie.  Des  ren- 
seignements certains  ayant  été  recueillis,  on  fit  passer 
rartillerie  au  milieu  même  de  la  nuit  sur  le  pont  du 
moulin  de  Neudamm  ;  on  établit  quelques  ponts  volants 
pour  l'infanterie  et  l'on  s'assura  du  ponl  du  moulin 
de  Kersten  pour  la  cavalerie.  Quelques  balaillons  oc- 
cupèrent fortement  Darmietzel  et  achevèrent  la  des- 
truction du  ponl. 
*•  position  Les  reconnaissances  faites  par  les  ordres  de  Fer- 
*  Feraor^  raor,  daus  la  soirée  du  2i,  lui  apprirent  que  sa  position 
allait  être  prise  à  revers  sur  la  droite,  parce  que  les 
Prussiens,  maîtres  de  la  route  de  Neudamm,  avaient 


3*^  [lo^ition 
Je  liatatUe 


lt)U  despimt>ï  stirla  M)|ji2eM|  onlpiina  alors  à  luiile 
son  armée  de  faire  tlprai-laur  ^  droile,  is  Ciirps  priii- 
cipal  s'établit  fJerrière  le  (îals<^ognjp4.  parallèlaiTjant 
à  ce  ruisseau.  Le  général  Brown*  dont  la  division 
servait  de  corps  d'i^hservaliop,  exéCMta  m  change- 
meni  de  fr*jïU  sur  l'aile  gauche  et  $e  dj^^ploya  en  avant 
du  Galgengrinid,  parallèlement  au  porps  principal,  la 
gftuche  appujée  au  marais  de  |iospbruch  et  I4  droile 
^'étendant  vers  I;^  routp.  (Voir  planohe  II-) 

A  la  sijfte  de  iip^velli  s  reeonuaissaui  e$^  d'avis  se- 
crpis  ûu  d'un  pressentimept  qui  lepprlaii  àeroireqne 
Je  rpî  attaqufii  ail  p^p  jtorniiorf^  Fermer  f:hangea  en- 
eop^  îipe  fpis  ^e  pnsflioi}*  Cetrpisième  |nouvemen^  tp 
ffl  au  milieu  di:!^  nnitî  les  troupes  fûrj)téeiî  ^n  masse 
sur  quatre  ligne^s'éiablireut  paraUèlemeuta  la  Mietiel, 
^iv  |aç  baulpurs  Ju  ÙMarlsphen  et  de  Zichir,  la  gau- 
ehe  appuyép  ^u  marais  do  Ho^sQbrucIi  et  la  droite  au 
Zalieiirnjnd^  pivi$éeb  ep  ^t*ms  partie^  par  le  Galgpn- 
grimd  Ql  le  ruisseau  4ê  Wilkpr§dorf,  elle^  figuraient 
trois  gros  carrés  dans  lesquels  la  cavalerie  et  Tinfan- 
lerip  ét^ipiil  ranges  ^^\i^  mélbode  spr  quatre  ou  cinq 
lignes,  ^  Taijp  droite  $e  trouvait  une  niasse  de  cava- 
lerie régulière  .eu  eolunne  profondei  a  Taile  gauche 
toute  la  cavalerie  irregulière,  I/epsembIc  de  Tordre 
4e  b^  taille  adoplé  par  pet  te  arf|)ée  formait  un  rectangle 
Ipng  dp  3.0p0  mètres  el  large  de  601). 

Le  Roi  fut  instruit  pendant  pplte  même  nyil  du  24^  ^''é*^\^atmÎT'^ 
par  les  rapports  i(es  Ipjs^^rds  epvpyés  tîn  recoiUtais-     pMi^sît^une. 
sanpe»  4*3  la  jonctifm  4u  porjis  d'pbsprv^tiûu  du  général 
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Brown  avec  le  gros  de  l'armée  russe  et  de  la  posilioii 
de  cette  armée  sur  les  hauteurs  du  Quartschen  et  de 
Zicher.  Cette  circonstance  affermit  Frédéric  dans  la 
résolution  qu*il  avait  de  défiler  par  lignes,  comme  à 
Leuthen,  à  plusieurs  kilomètres  en  avant  de  Tennemi, 
et  de  venir  lui  livrer  bataille  dans  la  plaine  qui  s'étend 
au  nord  de  Zorndorf. 

L'armée  prussienne  se  mit  en  marche  à  3  heures 
et  demi  du  matin.  L'infanterie  traversa  la  Mietzel  au 
pont  de  Neudamm  et  sur  des  ponts  volants  ;  la  ca- 
valerie profita  du  pont  du  moulin  de  Kersten.  Dès 
que  ce  passage  fut  effectué,  l'infanterie  se  porta  en 
avant  sur  deux  colonnes  à  distance,  figurant  deux  li- 
gnes qui  auraient  rompu  par  la  gauche.  Elles  étaient 
soutenues  sur  leur  flanc  droit  par  l'avant-garde  com- 
posée de  28  escadrons  de  hussards,  des  8  bataillons 
du  général  Manteufel  et  des  2  régiments  de  dragons 
qui  avaient  passé  la  Mietzel  la  veille  au  soir. 

Cette  avant-garde  était  également  la  gauche  en 
tête. 

On  voit  que  l'armée  marchait  comme  elle  avait 
campé ,  c'est-à-dire  sur  plusieurs  lignes  protégées 
par  l'avant-garde. 

Celle-ci  s'étendit  un  peu  au  nord  de  Balzlow  pen- 
dant que  les  deux  colonnes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie se  dirigeaient  sur  le  village.  Pour  fouiller  le 
pays  avec  plus  de  succès  et  mieux  couvrir  la  marche, 
l'avant-garde  se  dirigea  sur  deux  colonnes.  Celle  de 
droite  (ou  extérieure)  composée  des  28  escadrons  de 
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hussards^,  sYlendil  vers  Zorndorf  el  Zicher  el  lll  de 
re  eûlé  quelques  reconnaissances.  Le  roi  de  Prusse  et 
lapluporldes  généraux  raccompagnaienlafin  d'avoir 
des  renseignements  plus  exacts  el  plus  prompts  sur 
la  position  des  Russes. 

Les  8  bataillons  du  général  Manteufel  el  les  2  ré- 
giments de  dragons  firent  partie  de  la  colimne  inté- 
rieure el  durent  servir  de  soutien  à  la  colonne 
exlérioure. 

Les  bois  masquèrent  jusqu'à  Batzlûw  le  mouvement 
de  l'armée  prussienne.  Arrivf'e  là,  elle  fit  tête  de 
colonne  à  droite  et  se  dirigea  vers  Zorndorf,  en  pas* 
sant  par  Wilkersdorf.  Elle  arriva  à  ce  dernier  village 
sans  avoir  obtenu  aucun  renseignement, Les  Cosaques, 
pressés  de  près  par  les  hussards,  mirent  k  feu  à 
Zorndorf,  espérant  peut-être  arrêter  par  rinceadie 
1a  marche  des  Prussiens,  Le  vent  poussait  vers  le 
nord  la  fumée  qui  s'échappait  du  village;  le  sable 
soulevé  par  les  troupes  du  roi  obscurcissait  l'air,  ce 
qui  empêchait  les  deux  armées,  déjà  en  présence  de- 
puis quelque  temps,  de  se  reconnaître  et  de  se  juger* 

Frédéric  s'étail  proposé  de  tourner  les  Russes  et  de 
les  couper  de  leur  ligne  de  retraite  de  Langsborg  et  de 
les  jeter  dans  les  eaux  marécageuses  de  laMielzeL 

Il  les  avait  tournés  sans  être  tourné  lui-même  ; 
car,  s'il  était  coupé  de  la  ligne  dopérutmt  aeciden- 
telle  qui  Tavait  conduit  dans  la  plaine  de  Zorndorf, 
il  pouvait  trouver  un  abri  sur  la  rive  gauche  de 
rOder  en  se  rabattant  sur  Ciislrin, 


lie  FnSirTitN 
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Celte  ligne  d'opéralioT)  étail  la  s^ul^  que  les  cir- 
cpnslsnces  permellaieul  4'ac|aplpr.  En  effet,  la  pré- 
seupe  du  roi  devenait  de  jour  en  jour  plus  infi^spen- 
sable  en  Saxe,  pt  il  fallait,  après  la  t^ataille,  poijvoir 
se  diriger  sur  ce  pays  le  plus  proniptemept  pps- 
sjble. 

En  suppQsanl  que  }'on  put  se  retirjer  par  pjli  Tpn 
étai(  venu,  trois  ou  quatre  jqurs  étaient  nécessaires 
pour  aller  de  Zorndorf  à  Reilwen.  Tandis  que  quel- 
ques heures  suflisaient  pour  faire  passer  Tarp^ée  de 
Zorndorf  à  Cùslrin  et  de  Cù^trin  a  Reitw^^. 

Le  roi  préféra  donc,  avec  raison,  avpir  s^  retraite 
assurée  par  Cùslrin.  Ce  motif  le  pqrta  à  faire  partir 
l'attaque  de  Zorndorf.  On  peut  croire  mônie  qu'il 
eut  rintenlioq  de  pousser  jusqu'à  Birkenbusch,  petit 
village  retranché  qui  servait  de  poste  avancp  aqx 
Russes  et  de  les  prendre  en  flapc.  Les  reconnais- 
sances faites  par  la  cavalerie  légère  apprirent  bientôt 
qu'une  attaque  dirigée  cje  ce  côté  serait  très-difflcile, 
l'aile  droite  des  Russes  étant  couverte  par  le  terrain 
nian'cageux  du  Zabergrund. 

Frédéric  se  décida  alors  à  attaquer  avec  son  aile 
gauche  du  côté  de  Zorndorf  et  résohit  de  péiiétrpr 
par  l'angle  droit  du  grand  carré  ennemi. 
Plan  On  doit  supposer  que  l'armée  russe  adopta  son 

usses.  ^pjpg  jg  bataille  parce  qu'elle  était  a(*eoulupiée  à 
s'en  servir  contre  la  cavalerie  turque,  qu'elle  lui 
avait  dû  la  victoire  de  Jàcgerndorf,  et  que  l'on  ignq- 
rail  de  quel  côté  le  roi  de  Prusse  attaquerait.  Par 
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ï  de  la  position  qu'elle  occupait,  elle  se  divisait 
en  Irois  parties,  très-iniparfailemenl  liées  entre  elles, 
se  séparait  de  sf*ii  parc  de  siège,  s'arculaiL  à  une  ri- 
vière, ne  se  di^ployail  pas  pour  comb^Ut^e  et  r^^stail 
pour  ainsi  dii  e  paralysée, 

II  y  avait  donc  de  ce  côté  bien  des  fautes  com- 
mises. L*on  se  demanderait  volontiers  quel  pouvait 
êlre  le  plan  du  général  Fermor.  Tout  s'expliquera 
rependant  si  Ton  veut  se  souvenir  que  les  Busses» 
habitués  à  combat  Ire  les  Turcs,  les  Tartares  et  les 
Polonais,  apparaissaient  pour  la  première  fois  en 
Europe.  Ils  venaient,  en  effet,  entreprendre  la  grande 
guerre  contre  les  peuples  occidenlauxj  ce  qui  donnait 
aux  Prussiens^  alors  les  premiers  manœuvriers  du 
monde,  une  supériorité  lactique  ronsidéralde.  Aussi 
voyons-nous  Fréd^-ric  entreprendre,  pour  ainsi  dire 
sous  les  yeux  de  ses  ennemis,  une  marche  do  ilanc 
qui,  avec  un  adversaiir  plus  manœuvrier  et  plus  en- 
treprenant, pouvait  causer  sa  perle. 

Les  dispositions  adoptées  pour  la  bataille  de  Zorn- 
dorf  ressemblent  à  celles  d<^  Prague,  de  Kolhn  el  de 
Leiillien.  L'armée,  marehant  par  le  tlane  gauche, 
devait  gagner  Taile  dnule  de  Tennemi  ^t  alors  con- 
verser. 

\  8  heures  du  malin,  l'armée  prussienne  adoptait 
Titrdrede  bataille  suivant  ;  {Voir  planche  UL) 

L'avant-garde,  composée  des  8  bataillons  du  gé- 
néral Manteufel,  se  forma  derrière  Zorndorf,  ayant 
son  aile  gauche  appuyée  à  im  étang. 
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Elle  était  soutenue  à  250  pas  en  arrière  par  les 
1 1  bataillons  du  général  de  Canilz  et  les  9  bataillons 
de  Dohna,  disposés  en  première  ligne.  La  deuxième 
ligne,  qui  comptait  iO  bataillons  sous  les  ordres  du 
général  Forcade,  prit  position  à  250  ou  300  pas  en 
arrière  de  la  première. 
(:av.ii.Mir-.  Leg  bataillons  de  Taile  droite  durent  se  tenir  un 
peu  en  arrière  et  laisser  Wiikersdorf  à  800  pas  sur 
leur  droite.  Cet  intervalle  fut  rempli  par  5  escadrons 
du  régiment  de  dragons  Normaun  en  première  ligne, 
et  7  escadrons  du  régiment  de  hussards  Ruesch  en 
deuxième  ligne. 

Tout  le  reste  de  la  cavalerie  (71  escadrons)  se 
déploya  d'abord  de  la  manière  suivante   : 

25  escadrons  prirent  position  en  arrière  de  la 
gauche  :  3  régiments  de  cuirassiers  formant  15  es- 
cadrons (prince  Frédéric,  prince  de  Prusse  et  cara- 
biniers), reçurent  Tordre  de  se  porter  à  la  droite,  et 
31  escadrons,  sous  les  ordres  de  Seydlilz,  se  prépa- 
rèrent à  traverser  la  forêt  de  Drewitz  pour  soutenir, 
au  besoin,  l'aile  gauche  ou  profiler  des  avantages  qui 
pourraient  se  présenter. 
Ariiiierip.  Outrc  l'artillcrie  des  bataillons,  l'attaque  devait 

être  préparée  par  60  bouches  à  feu  de  position.  Une 
batterie  de  20  pièces  fut  établie  en  avant  de  la  gauche 
et  une  de  40  pièces  en  avant  de  la  droite  du  corps  du 
général  Manteufel. 

En  résumé,  nous  voyons  que  19  bataillons  (8  du 
général  Manteufel  et  11  du  général  de  Canitz),  56  es- 
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cadrons  et  60  bouches  à  feu  se  trouvaient  réunis 
contre  Taile  droite  des  Russes  ou  plutôt  contre 
Tangle  du  rectangle  qui  faisait  face  à  Zorndorf. 

Le  Roi  avait  ainsi  donné  ses  ordres  :  Disposition* 

présentes  par 

L'avant- garde  appuyera  sa  gauche  au  Zabergrund  ^®  ^^*- 
et  abordera  l'angle  droit  de  la  formation  russe.  Elle 
sera  soutenue  par  l'aile  gauche  des  deux  autres  lignes 
d'infanterie.  Celles-ci  se  porteront  en  avant  sans 
s'écarter  du  Zabergrund.  La  première  ligne  se  tien- 
dra à  250  mètres  en  arrière  du  général  Manteufel, 
la  deuxième  à  la  même  distance  de  la  première.  Les 
25  escadrons  de  l'aile  gauche  suivrorft  ce  mouvement 
et  se  tiendront  prêts  à  soutenir  l'infanterie.  Seydlitz 
avec  ses  31  escadrons  s'étendra  à  la  gauche  et  cher- 
chera à  profiter  du  terrain  et  des  circonstances. 
Toute  l'aile  droite  sera  refusée. 


-é2- 
CHAPITRE  IL 

!*■•  PÉRIODE,    i*"^  MOMENT. 

(Voir  planche  III.) 
.Pour  les  signes  conventionnels  vuir  à  la  fin  de  TAtlas  U  planche XK.) 

Engagement.        A  neuf  hcures  Farinée  prussienne  en  bataille  com- 

(Combat    d  ar-  .  ^ 

liiierie.)  Hiènçait  Taction  par  son  artillerie.  Le  général  Man* 
teufel  qui  s*avançait  avec  les  4  bataillons  de  gauche 
de  Tavanl-garde  avait  mis  sous  leur  protection  la  bal- 
terie  de  20  pièces  établie  sur  les  coteaux  au  nord- 
ouest  de  Zorndorf. 

Les  4  bataillons  de  droite  marchèrent  sur  le  village 
incendié  qu'ils  ne  pouvaient  traverser.  Manquant 
d'espace  pour  se  déployer  à  leur  gauche,  ils  obliquè- 
rent à  droite  et  marchèrent  ensuite  à  l'ennemi,  lais- 
sant le  village  à  gauche.  On  plaça  sous  leur  protection 
la  batterie  de  40  pièces.  Celle-ci  croisa  ses  feux  avec 
la  batterie  de  la  gauche  contre  la  droite  des  Russes. 

I^  maréchal  Fermer  avait  réuni  à  sa  droite  la  plus 
grande  partie  de  son  artillerie.  Elle  était  supérieure 
en  nombre  à  celle  des  Prussiens.  Cependant  elle  pro- 
duisit peu  d'effet,  parce  que  les  Russes  avaient  l'ha- 
bitude de  tirer  trop  haut  et  de  disséminer  leurs  coups 
sur  toute  l'étendue  du  front,  au  lieu  de  les  faire  con- 
verger sur  un  seul  point.  L'artillerie  prussienne,  au 
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fcOiiU'âlf ef^PoîS^i  ses  fcut  de  tnanière  à  ne  battre  eti 
brér^Be  (juecjlKîqaes  parties  des  ligues  russes^  et  em- 
ployait beaucoup  le  tir  à  ricochet.  Elle  produisit  de 
sânglantt*s  Irouécs  dans  les  itiasses  profondes  de  Fer^ 
mot*. 

Le  général  Mahleufel,  IroUVânt  ses  batterlei  Irbp 
éloignées  des  Russes,  ordonna  a  ses  8  balaîllons  et  à 
Tartillerie  de  se  porter  en  avant.  Il  s'avança  aiusî, 
espérant  (jue  les  H  bataillons  du  général  de  Canitz 
el  Ifes  â3  escadrons  de  Taile  gauche  le  rejoindraient 
bitnlôt. 

Ce  tnoUveinehlRi  cesser  le  fcil  de  rarlîUerie  prnfe- 
sierinè  et  donna  aux  îîusses  le  temps  de  réparer  leurs 
perles.  Ceux-ci  en  effet  avaient  beaucoup  souffert.  Ils 
comniehcèrent  à  appeler  des  IfOupes  de  leurs  derniè- 
res lignes  pour  les  placer  en  àVaiit,  Apercevaîd  cette 
manœuvre,  et,  pour  empêcher  l'ennemi  de  se  t^ 
former,  le  général  Manleiifel  fit  donner  ses  bdlaîllôns 
et  ci)tnml5ncer  la  tlislllade,  {Ohie  heures  an  trialin.) 

Eri  mCme  temps,  la  pt-enûère  el  la  deuxième  ligne 
d'inlanlerie  exéi*til aient  un  changement  de  front  obli- 
qrte  sui^  Taile  droite  (pOiit  parler  le  langage  de  Tépo- 
que,  refusaient  leui^  drdîté)- 

Le  général  dfe  Cailltz,  soit  parce  t(u'il  ne  eomljrit 
pas  les  iïislructions  du  n>i,  soit  parce  qu*il  voulut 
rester  lié  au  centre  de  l'armée,  suit  pane  riu'il  fut 
gêné  par  l'incendie  de  Zoi*ndnrf,  suit  encore  parce 
quil  craigtiit  d'at^Hver  trop  tard  k  l'fcnnemi  en  mar- 
chant derrière  le  général  Manteafel,  suivit  lie  mouve- 
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ment  du  reste  de  l'armée.  U  s'éloignait  ainsi  du 
Zabergrund  et  laissait  Tavant-garde  entièrement  en 
l'air. 

L'avant-garde  était  soutenue,  d'assez  loin  il  est  vrai, 
par  les  25  escadrons  de  l'aile  gauche  et  les  31  esca- 
drons de  Seydlitz.  Ceux-ci  avançaient  sur  la  rive  gau- 
che du  Zabergrund,  leur  droite  à  travers  les  prés,  à  1 
kHomètre  environ  en  avant  de  Zorndorf,  et  se  servaient 
de  tous  les  plis  de  terrain  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
coups  de  l'ennemi.  Ils  se  formèrent  sur  trois  lignes 
déployées  de  la  manière  suivante  :  Première  ligne  ; 
3  escadrons  des  gardes  du  corps  (cuirassiers),  3  esca- 
drons de  gendarmes  (cuirassiers),  5  escadrons  du 
régiment  de  Seydlitz  (cuirassiers);  deuxième  ligne, 
10  escadrons  du  régiment  de  Ziethen  (hussards);  troi- 
sième ligne,  8  escadrons  du  régiment  de  Malachowsky 
(hussards). 

Séparé  du  reste  de  l'armée  par  le  Zabergrund, 
Seydlitz  fit  reconnaître  ce  ruisseau.  Des  officiers 
d'état-major  placèrent  des  sous-officiers  et  des  ordon- 
nances pour  marquer  tous  les  points  de  passage.  Lui- 
même  précédait  ses  escadrons  et  observait  du  haut 
des  coteaux  ce  qui  allait  se  passer  afin  d'agir. 

En  même  temps,  les  25  escadrons  de  l'aile  gauche 
suivaient  le  mouvement  du  général  Manteufel,  pas- 
saient à  droite  et  à  gauche  de  Zorndorf  et  se  formaient 
en  bataille  sur  deux  lignes. 

Cependant,  le  général  de  Canitz  continuait  à  se 
porter  en  avant,  restant  toujours  lié  aux  autres  ba- 
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laiUaûs  de  la  première  ligne-  Sa  gauche  arriva  bientût 
à  hauteur  de  la  droite  de  Tavant-garde. 

Le  général  Manleufel  aperçut  cette  faute  et  voulut 
y  remédier.  Il  ordonna  alors  aux  4  bataillons  de  droite 
d'appuyer  vers  le  général  de  Canilz  tout  en  restant 
liés  aux  4  bataillons  de  gauche  qui  ne  devaient  point 
s'éloigner  du  Zabergrund*  Par  suite  de  ces  tâtonne- 
^ments,  la  droile  de  Tavant-garde  i^alenlit  sa  marche 
^  exécuta  en  quelque  sorte  un  changement  de  fronl^ 
oblique  sur  railc  droite*  En  ou  ire,  l'ai  Laque  ayant  été 
tellement  brusquée  que  Tordre  et  les  intervalles 
étaient  difficiles  à  mainlcnir,  les  bataillons  Prussiens 
arrivèrent  en  désordre  sur  les  masses  profondes  des 
Russes. 

aToujours  esi-il  qu'au  lieu  d'une  masse  considérable 
«  dont  le  roi  voulait  diriger  ractionsur  un  seul  point, 
«  Tavant-garde  abandonnée  à  elle-même  figurait  une 
ti  mince  ligne  d^infanterie  engagée  avec  la  profonde 
«  masse  des  Russes,  ayant  son  flanc  gauche  entière- 
«  ment  en  Fair,  n  (D^Bismaiick,  Vie  de  Seydliu,  non 
traduit  de  l'allemand,) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  Manleufel  aborda  les 
Russes  avec  résolution,  renvei-sa  leur  première  ligne ^ 
entama  la  seconde  et  les  rejeta  toutes  deux  sur  la  troi- 
sième ;  mais  il  s'élança  avec  Irop  d'ardeur  an  milieu 
des  ennemis,  et  sa  gauche  fui  bientôt  cernée. 
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i^   PÉRIODE.    —  2*  MOM£IfT. 

(Voir  planche  lY.) 

^offensif"'  Après  uii  feu  de  mousqueterie  de  quelques  iBSlants, 
df  rmfanierie  j^g  (jg^x  premières  lignes  de  l'infanterie  russe  s*ébran- 
de  la  ravaierie  lèreut  et  Chargèrent  avec  de  grands  cris. 

Les  bataillons  prussiens  dont  les  rangs  commen- 
çaient à  s'éclaircir  ne  lardèrent  pas  à  plier.  La  cava- 
lerie régulière  russe,  qui  avait  pris  position  en  troi- 
sième ligne  en  arrière  de  Tinfanterie,  mit  à  profit  celte 
circonstance.  Elle  s'élança,  formée  en  colonne,  à  tra- 
vers les  intervalles,  culbuta  en  quelques  instants  et 
sans  se  déployer  les  8  bataillons  de  Tavant-garde  ei 
prit  26  pièces  d'artillerie.  Pendant  ce  temps,  d'autres 
escadrons  se  rabattaient  à  gauche,  passaient  le  Gal- 
gengrund  et  attaquaient  de  front  la  deuxième  brigade 
du  général  de  Canitz.  Une  autre  partie  de  la  cavalerie 
passait  le  Galgongrund  im  peu  plus  haut  et  attaquait 
cette  même  brigade  de  flanc  et  de  revers. 

Sept  bataillons  de  la  gauche  de  la  première  ligne 
furent  renversés.  Jamais  l'infanterie  prussienne  n'a- 
vait éprouvé  une  pareille  déroute. 

La  cavalerie  russe,  toujours  formée  en  colonne, 
s'arrêta  au  pied  du  Fuchsberg  et  à  la  même  hauteur 
de  l'autre  côté  du  Galgengrund.  L'infanterie  s'avançait 
en  même  lemps  pour  seconder  le  mouvement  offensif 
de  la  cavalerie  et  poursuivre  l'avantage  ;  mais,  peu 
exercée  aux  manœuvres,  elle  se  mil  bientôt  en  désor^ 
dre.  Néanmoins,  elle  continua  à  se  porter  en  avant  en 
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poussant  des  cris  de  victoire,  laissa  bientôt  derrière  elle 
toute  la  cavalerie  russe  ei  reprit  ainsi  la  posilion  en 
première  et  deuxième  ligne  qu'elle  occupait  au  com- 
nieuccnieut  de  Taclion. 

Les  23  escadrons  qui  avaient  suivi  le  mouvement 
de  Taile  gauche  étaienl  restés  à  une  dislance  d'environ 
500  nièircs  en  arrière  du  général  Manteufel;  10  de 
ces  escadrons  (les  irgiments  de  Plalten  et  de  Pletten- 
berg)  avaient  reçu  Tordre  de  se  porter  à  Taile  droite, 
rtdéjà  ils  s'éloignaient  au  grand  liot,  lorsqu*ils  appri- 
rent, assez  à  temps*  la  déroute  de  Tavant-garde.  Ils 
tournèrent  bride  aussitôt,  et  se  dirigèrent  sur  un  point 
où  leur  présence  devenait  si  nécessaire. 

Seydlitz,  placé  ainsi  que  nous  Tavons  vu  de  Tanire 
côté  du  Zâbergrund,  avait  été  témoin  de  la  déroute 
du  général  Manteufel, 

a  Frédéric,  occupé  de  son  infanterie  avait  fait  dire 
«  à  ses  généraux  de  cavalerie  de  saisir  le  municnt  d'a- 
«  gir,  et  particulièrement  à  Seydlitz,  de  n'atlendj-e 
t£  d'autres  ordres  que  sa  propre  inspiration-  Celui-ci 
te  sentit  qu*il  n  y  avait  pas  un  moment  à  perdre  et  donna 
ût  Tordre  àcbaque  réginient  de  rompre  par  peîotomà 
«t  droite  et  de  prendre  le  trot  pour  passer  le  Zabcrgrund, 
a  Chaque  régiment  le  traversa  aux  points  qui  avaient 
a  été  reconnus  d'avance»  »  (Marqcjs  de  CAEAiiAN*) 

Des  officiers  d'étât-major  portèrent  rapidement  cet 
ordre  de  Seydlitz  :  aux  gardes  du  corps  et  aux  gen- 
darmes (8  escadrons),  de  prendre  Tinfanterie  de  la 
droite  russe  en  flanc  \  au  régiment  de  Seydlitz  (5  es- 
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cadrons), à  la  tête  duquel  se  plaça  ce  général,  de  char- 
ger la  cavalerie,  et  aux  régiments  de  hussards  de  Zie- 
then  et  de  Malachowsky  (  18  escadrons),  de  soutenir 
cette  dernière  attaque.  Dès  que  les  régiments  eurent 
franchi  le  Zabergrund,  chacun  d'eux  se  forma  en  avant 
en  bataille  au  galop  et  s'avança  très-rapidement  vers 
l'ennemi,  malgré  la  pente  assez  rapide  qu'il  fallait 
gravir  pour  arriver  jusqu'à  lui. 
^rînSiterir^  Les  gardes  du  corps  et  les  gendarmes  (8  escadrons) 
tombèrent  sur  le  flanc  droit  de  l'infanterie  russe. 

Bientôt  les  15  escadrons  de  l'aile  gauche  (régiments 
de  Zetterilz  dragons,  et  de  Schorlemmer  hussards), 
après  avoir  laissé  un  passage  aux  fuyards  de  l'avant- 
garde,  partirent  au  galop  sur  une  seule  ligne  déployée^ 
et  chargèrent  cette  même  infanterie  russe  déjà  désor- 
ganisée par  les  gardes  du  corps  et  les  gendarmes. 
Les  deux  régiments  de  dragons  Platten  et  Plettenberg 
(10  escadrons),  qui  revenaient  sur  leurs  pas  se  joigni- 
rent bientôt  à  eux,  formant  ainsi  une  deuxième  ligne. 
33  escadrons  se  trouvaient  donc  réunis  pour  sabrer 
la  droite  de  l'infanterie  de  Fermer.  Elle  résista  avec 
l'opiniâtreté  qui  est  le  caractère  dislinctif  du  soldat 
russe.  Il  s'engagea  alors  un  combat  terrible  que  nous 
considérons  comme  un  des  faits  de  guerre  les  plus 
mémorables. 

(c  Ordinairement  la  résolution  d'une  attaque  porte 
a  le  trouble  chez  l'adversaire  ;  avec  l'ordre  se  perd 
(c  la  faculté  de  manœu\Ter,  et  l'ennemi  livre  bientôt 
«  par  la  fuite  un  terrain  qu'il  ne  peut  plus  défendre. 
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a  Mais  ici,  il  fallut  avec  le  sabre  faire  brèche  dans 
c(  cette  masse  serrée.  U  n*y  avait  de  vaincu  que  ce 
ce  que  le  glaive  ou  le  choc  jetait  par  terre.  Habitué  à 
«  se  battre  avec  la  cavalerie  turque  qui  ne  faisait  point 
a  de  quartiers,  tout  ce  qui  restait  debout  tendait  à 
(c  s'agglomérer  et  à  se  prêter  un  mutuel  appui,  n*es- 
(c  pérant  son  salut  que  de  sa  résistance,  et  ne  songeant 
oc  ni  à  fuir  ni  à  se  rendre.  Et  pourtant,  la  valeur  de 
ce  la  {cavalerie  prussienne  sut  vaincre  tant  d'opiniâ- 
(c  treté  !  »  (De  Bismarck,  Vie  de  Seydîitz.) 

Les  Russes  •reprenaient  les  armes  dès  que  la 
cavalerie  prussienne  les  avait  dépassés  ;  on  était  forcé 
de  les  exterminer. 
Pendant  ce  temps ,  la  cavalerie  de  l'aile  droite   charge  conirc 

la  cavalerie 

recevait  de  pied  ferme  et  sans  se  déployer,  le  choc        russe, 
des  5  escadrons  de  cuirassiers  de   Seidlilz  dirigés 
sur  l'angle  droit  de  la  n^sse  qu'elle  formait. 

Malgré  un  désavantage  incontestable,  résultat  de  la 
faute  qu'elle  avait  commise  d'attendre  de  pied  ferme 
la  charge  de  la  cavalerie  prussienne,  elle  soutint 
bravement  le  choc  et  resta  inébranlable ,  parant  les 
coups  qui  lui  étaient  portés.  Ce  fut  une  faute  capi- 
tale ;  car  la  cavalerie  n'est  pas  une  arme  défensive. 

Les  18  escadrons  de  hussards,  lancés  d'abord  sur 
les  traces  de  Seydiitz,  se  dispersèrent  à  droite  et  à 
gauche  en  fourrageurs ,  débordèrent  la  gauche  des 
colonnes  russes ,  les  enveloppèrent  et  y  pénétrèrent 
par  derrière. 

Cette  charge  de  flanc  et  de  revers  des  hussards ,. 
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ronîbiiiét*  avec  celle  du  régiment  de  Seydlilz,  rompit 
complètement  la  colonne  de  droite  de  la  cavalerie 
russe.  Elle  se  dispersa  d*abord  dans  toutes  les  di- 
rections ,  puis  se  précipita  vers  Quartschen,  malgré 
tous  les  efforts  tentés  pour  la  retenir,  et  ne  reparut 
pas  do  la  journée. 

Bientôt  cette  cavalerie  se  mit  dans  la  déroute  la  plus 
complète ,  lorscjue  les  soldats  commencèrent  à  pUler 
les  bagages  de  leurs  généraux  et  à  boire  Teau-de-vie 
des  cantinières. 

La  colonne  de  gauche ,  de  la  cavalerie  régulière 
russe,  voyant  la  déroute  de  la  colonne  de  droite  , 
chercha  un  refuge  derrière  les  bataillons  du  centre. 

Seydlitz  laissa  aux  gardes  du  corps,  aux  gen- 
darmes et  aux  23  escadrons  do  la  gauche  (33  esca- 
drons), le  soin  d'achever  la  défaite  du  gros  de  Tin- 
fanlerie  do  la  droite  russe ,  rallia  ses  23  escadrons 
(3  du  régiment  de  Seydlitz,  10  du  régiment  do 
Ziethen,  8  du  régiment  de  Malachowsky) ,  el  les 
reforma  sur  trois  lignes  dans  Tordre  primitif  de 
bataille,  à  distance  d'escadron,  la  gauche  au  Zaber- 
gnmd. 

La  retraite  de  h  cavalerie  russe  lui  fit  bientôt 
apercevoir  une  paiîi(*,  de  l'infanterie  encore  intacte , 
en  position  entre  l-  Zabergrund  et  le  Galgengrund, 
formée  sur  deux  lignes  ass(»z  rapprochées  et  com- 
plètement dégarnies  de  cavalerie.  Cette  infanterie  , 
figurant  en  quelque  sorte  la  4®  et  la  5®  lignes  de  la 
droite  des  Russes,  était  restée  à  la  garde  des  bagages  et 
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de  rartlUerie  qui,  eu  raison  de  son  peu  de  mobilité, 
n'avait  pu  suivre  la  marche  des  autres  armes.  Fer- 
mer, voyant  que  l'action  principale  allait  se  passer  à 
Tailc  droite,  s*étail  transporté  sur  ce  point.  Le  vide 
formé  entre  les  troupes  el  le  Zabcrgrund  augmentait 
à  chaque  instant ,  parce  que  ,  sentant  leur  position 
aventurée,  elles  se  rapprochaient  instinctivement  du 
Cl  nirc  el  tentaient  de  s'échapper  vers  Quartschen, 

Cette  circonstance  frappa  Seydlitz  el  lui  inspira 
ridée  d*une  manœuvre  particuUère,  Il  s'avança  au 
trot  avec  ses  trois  lignes  déployées  à  distance  d'es- 
cadrons^ daîis  la  direction  de  Quartschen,  comme  s'il 
voulait  débordiT  l'aile  droite  des  Russes*  Il  continua 
sa  marche  jusqu'à  ce  que  son  régiment  de  cuiras- 
siers qui  était  en  première  ligne  fut  parvenu  à  hau- 
teur du  flanc  droit  de  la  dernière  ligne  russe* 

Il  commanda  alors  :  Escadrons  à  droite^  tmrehe  ; 
en  avant,  au  galop ^  chargez  ! 

ce  Snn  but  était  d'éviter  ainsi  un  feu  de  mousque- 
te  lerie  qui  eut  été  très-meurtrier-  L'infanterie  enne- 
mi mie  chercha  à  la  vérité  à  en  changer  la  direction 
a  en  tirant  à  droite  ;  les  généraux  ennemis  ployèrent 
tt  des  troupes  en  potence;  mais,  surpris  par  la  ma- 
«  nûÊuvre  inattendue  de  Seydlitx,  ces  dispositions 
<î  furent  de  peu  de  secoms.  »    (Maeqcis  de  Ca- 

RAMAN.) 

Les  feux  obliques  qu'on  essuya  firent  peu  d'effet, 
parce  que  les  fantassins  ,  gênés  dans  leur  oblique  à 
droite,  tirèrent  trop  haut ,  et  que  les  pelotoîis  mis 
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en  potence  eurent  à  peine  le  temps   de   preadre 
position. 

Les  3  régiments  de  Seydlitz ,  après  avoir  rompu 
par  escadron  à  droite,  présentaient  un  front  de 
3  escadrons  et  une  profondeur  à  la  gauche  de  5,  à 
la  droite  de  8  et  au  centre  de  10.  Ils  abordèrent  le 
flanc  droit  des  deux  lignes  assez  rapprochées  de 
l'infanterie  ennemie ,  renversèrent  tout  devant  eux 
et  balayèrent  ainsi  en  moins  d'un  quart  d'heure , 
par  cette  deuxième  charge ,  le  terrain  qui  s'étend 
entre  le  Zabcrgrund  et  le  Galgengrund. 

L'artillerie  de  la  droite  russe  tomba  entre  leurs 
mains  ;  les  généraux  et  les  officiers  à  cheval  se  dis- 
persèrent dans  toutes  les  directions;  Fermer  lui- 
môme  ,  entraîné  par  les  fuyards ,  ne  put  rejoindre 
son  armée  que  pendant  la  nuit, 
scvdiiu  Seydlitz  eut  bientôt  à  souffrir  des  feux  partis  de 

ses  escadrons    la  rive  droite  du  Galgengrund.  Il  reconnut  que  le 

el  se  retire  o      o  t 

vers  ZornUerf.  centre  de  l'armée  ennemie  se  trouvait  en  position 
de  l'autre  côté  de  ce  fond  marécageux  et  faisait 
encore  bonne  contenance,  ferme  et  massé  dans  son 
premier  ordre  de  bataille. 

11  était  alors  éloigné  du  reste  de  la  cavalerie  prus- 
sienne. L'infanterie,  repliée  jusqu'à  Zorndorf ,  dans 
un  grand  désordre  ,  ne  pouvait  se  rallier  avec 
le  peu  de  cavalerie  laissé  de  ce  côté  ;  l'artillerie  do 
la  gauche,  en  partie  prise  par  les  Russes,  était  telle- 
ment désorganisée  qu'il  devenait  impossible  do  s'en 
servir. 


—  73  — 

Seydlilz  avait  à  choisir  entre  trois  pai^tis 

1**  Se  jeter  à  travers  un  fonds  marécageux  qu'il 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  reconnaître  et  le  traver- 
ser sous  le  feu  plongeant  de  T ennemi  ; 

2"  Rester  dans  la  position  qu'il  occupait,  et  s*ex- 
poser  ainsi  à  des  pertes  sensibles  et  inutiles  ; 

3*  Enfin  songer  à  la  retraite-  Seydlitz  adopta  avec 
raison  ce  dernier  parti, 

«  Il  se  décida  à  ramener  sa  brave  cavalerie,  qui 
(c  venait  de  conibatlre  si  vaillamment,  en  arrière  de 
Ci  Zorndorf ,  emmenant  avec  lui  les  canons ,  dra- 
«  paux,  etc.  Ce  mouvement  se  fit  au  pas  comme  à 
«  la  manœuvre  ;  chaque  régiment  marchant  par  es- 
«  cadron  à  distaîiee;  ses  trois  lignes  faisant  trois 
«  colonnes  à  la  même  hauteur,  »  (SUaiitis  de  Ca- 

EAMÂN.) 

Seydlitz  fut  bientôt  rejoint  par  les  gardes  du 
corps  et  les  gendarmes ,  ce  qui  porta  ses  forces  à 
31  escadrons.  Il  alla  alors  se  déployer  en  bataille 
sur  une  seule  ligne  en  arrière  de  Zorndorf  et  s'occupa 
du  ralliement  de  Finfanterie  du  général  MaiiteufeK 

Les  23  escadrons  de  Taile  gauche,  réunis  au  régi- 
ment de  carabiniers  (S  escadrons),  envoyés  de  la 
droite,  se  formèrent  sur  deux  lignes  à  300  un 
400  mètres  en  avant  de  Zorndorf,  afin  de  pouvoir 
arrêter  de  ce  côté  toute  nouvelle  attaque  de  la  cava- 
lerie ennemie.  (Voir planche  V*) 

Tel  était  Tétat  des  choses  à  une  heure.  Les  fautes    Kêsumé  d*  la 
des  généraux  Manleufel  et  de  Canitss  avaient  em-     (i  lieur©). 


BiiLUempfit 
ili*  rinfaoteriOt 


péché  la  réussite  des  dispositions  preseriles  par  le 
Roi. 

«  La  cavalerie  était  parvenue  à  réparer  de  mal- 
«  heureux  événements  et  à  remplir  les  intentions  du 
«  Roi  de  renverser  Taile  droite  des  Russes  ;  mais , 
ce  c'était  par  des  manœuvres  et  des  hauts  faits  qu'an- 
«  cun  général  en  chef  ne  pouvait  prévoir.  »  (De 
Bismarck,  Vie  de  Seydlitz^  non  traduit  de  l'alle- 
mand.) 


2*   PÉRIOOE.    —   i^^   MOMENT. 


(Voir  planehe  V.) 

rr.i^  déride  \  upç  hcurc,  l'infanlerie  de  Taile  droite  n'avait 
r  iirhe  des  encorc  fait  aucun  mouvement,  et  celle  de  l'aile  gauche 
était  dans  un  tel  désordre,  qu'il  fallait  peu  compter 
sur  elle  pendant  le  reste  de  la  journée.  Elle  avait 
besoin  de  se  rallier  et  de  se  reformer  sous  la  protec- 
tion de  la  cavalerie. 

Le  roi  ordonna  alors  une  attaque  générale  de  toute 
son  armée ,  de  manière  cependant  à  porter  l'aile 
droite  en  avant  et  à  tenir  l'aile  gauche  un  peu  eu 
arrière.  La  cavalerie  devait  suivre  le  mouvement  des 
ailes. 
ibUssemeDi  L'artillcric  dut  couvrir  et  protéger  cette  manœuvre. 
Deux  batteries ,  formées  en  partie  avec  l'artillerie 
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régimentaire,  prirent  position  en  avant  de  l'aile 
gauche.  Une  troisième  batterie,  composée  de  pièces 
de  gros  calibre ,  s'établit  siir  une  hauteur,  en  avant 
de  Taiîe  droite,  sous  la  garde  d'un  bataillon  du  ré- 
giment de  Kreutz,  tiré  de  la  deuxième  ligne  (2*  ba- 
taillon à  partir  de  la  droite). 

Le  mouvement  s'exécutait,  lorsque  la  cavalerie 
irregnlière  ennemie,  plafée  à  la  gauche,  se  préci- 
pita en  fourrageur  sur  railr  droite  des  Pnjssiens* 

Cette  charge  inopinée  mit  tout  en  désordre;  les 
cavaliers  russes  s'eniparrrput  de  la  batterie  de  gros 
calibre  (3*  batterie),  sabrèrent  le  bataillon  qui  la  sou- 
tenait et  le  firent  prisonnier. 

Les  hommes  du  train,  effrayés,  prirent  la  fuite^ 
emmenant  les  avant-trains  et  les  caissons,  et  se  replié* 
n  nt  sur  rinfanterie  de  l'aile  droite,  I^  deuxième 
halaîllon  du  régiment  Prince  de  Prusse  {5^  bataillon 
a  partir  de  la  droite  de  la  première  ligne),  dut  s'ouvrir 
pour  les  laisser  passer. 

f^  cavalerie  russe,  continuant  sa  charge,  voulut 
sV lancer  dans  la  trouée  qui  se  présentait  si  heureu- 
S4 Client  devant  elle  et  pi-ondre  à  revers  la  gauche  du 
1*^  bataillon  du  régiment  Prince  de  Prusse  ;  mais  le 
df^rnier  pelolon  exécuta  aitssitôl  un  changement  de 
fnuit  en  arrière  sur  Taile  droite  (se  mit  en  potenre), 
laissa  arriver  Pennemi  à  cinquante  pas,  et  fit  une  dé- 
charge qui  produisit  une  grande  hésitation. 

Vingt-deux  escadrons  de  cavalerie  étaient  déployés 
sur  deux  lignes  à  hatiteur  de  Faile  droite. 


éfi.  la  cavalme 

irrégulit-re 

ni  s se. 


des 
iS  etcadronf 
de  r»î1e  ûmln. 
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F^  ligne.  —  5  escadrons  du  régiment  de  cuiras- 
siers Prince  Frédéric  ;  5  escadrons  du  régiment  de 
cuirassiers  Prince  de  Prusse. 

2*  ligne.  —  7  escadrons  du  régiment  de  hussards 
Ruesch,  5  escadrons  du  régiment  de  dragons  Nor- 
maun. 

La  cavalerie  irrégulière  russe  était  arrivée  avec 
une  telle  impétuosité  sur  le  champ  de  bataille,  que 
res  2:2  escadrons  n'avaient  pu  se  porter  au  devant 
d'elle.  Dès  qu'ils  la  >irent  engagée  avec  l'infanterie, 
les  deux  Ugnes  exécutèrent  un  changement  de  front 
oblique  sur  l'aile  gauche.  Ce  mouvement  terminé, 
elles  se  portèrent  en  avant  au  galop. 

Les  cavaliers  russes,  battus  de  front  par  les  feux 
de  l'infanterie,  furent  bientôt  culbutes  parles  charges 
d(;  flanc  de  ces  22  escadrons.  Ceux-ci  délivrèrent  le 
bataillon  qui  était  prisnuni<?r,  reprirent  la  batterie  et 
pours!iivirent  les  fuyards  jusque  dans  les  marais  en 
arrière  de  Zichor. 

lÀ,  ces  22  escadrons  prussiens  se  rallièrent  et  se 
reformèrent  sur  deux  litrnes  en  arrière  de  l'infanterie 
de  l'aile  droite. 

La  cavalerie  nisse  avait  incendié  dans  sa  fuite  le  vil- 
lage de  Zicher.  C(îl  incident  influa  peu  sur  la  bataille, 
et   l'aile  droite  continua  à  se  porter  en  avant. 
Aiuiqae  Le  roi   fit  commencer  le  fou  de  mousqueterie. 

'^^  n?guUùr!r''*  Alors,  cc  qui  restait  de  la  cavalerie  régulière  russe, 
2* "déroute     massé  cu  3®  et  4®  ligue  en  arrière  du  centre,  s'élança 
d«8  PruSeï».  contre  l'aile  gauche  des  Prussiens  (3  heures). 
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bataillons  (10  du  général  de  Canitz,  i^  ligne  ; 
3  du  général  Forcade,  t^  ligne),  furent  mis  dans  la 
déroule  la  plus  complète  et  se  dirigèrent  eontiisément 
sur  Wilkersdorf, 

Heureusement^  des  bataillons  qui  avaient  fait  leurs 
preuves,  ceux  que  le  roi  avait  amenés  de  la  Silésie» 
soutinrent  vigoureusemenl  le  choc.  Ils  donnèrent 
ainsi  à  la  cavalerie  le  temps  de  réparer  le  mal  et  de 
décider  la  victoire . 

Les  31  escadrons  que  Seydiilz  avait,  au  comment    Préliminaires 
cément  de  faction,  jomts  aux  zù  escadrons  de  1  aile        c^i^rw 
gauche  et  aux  5  escadrons  de  carabmiers,  formaient  («i  escodrons.) 
un  total  de  61  escadrons,  plus  de  7,000  chevaux-  Le 
roi  avait  donné  à  Seydiilz  le  commandement  de  cette 
masse  de  cavalerie,  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
corps  d'armée  de  cavalerie. 

La  plupart  des  escadrons  avaient  chargé  deux  fois; 
tous  étaient  à  cheval  depuis  12  heures. 

Ils  furent  déployés  en  bataille  sur  trois  lignes. 

1*"^ ligne,  —  (18  escadrons  de  cuirassiers):  3  es- 
cadrons des  gardes  du  corps  ;  5  escadrons  des  gen- 
darmes; o  escadrons  du  régiment  de  Sejdlitz;  5 
escadrons  du  régiment  des  carabiniers, 

2^  ligne,  —  (13  escadrons  de  dragons)  :  5  esca- 
drons du  régiment  de  Zctteritz,  5  escadrons  du  ré- 
giment de  Plettenberg,  5  escadrons  du  régiment  de 
Plalien. 

3*^  ligne-  —  {28  escadrons  de  hussards)  ;  10  esca- 
drons du  régiment  deSchorlemmer,  8  escadrons  du 
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régiment  de  Malachowski,  10  escadrons  du  régiment 

de  Ziethen.  (Voir  planche  V.) 

Ainsi ,  chaque  ligne  était  composée  d'une  même 
arme,  et  trois  espèces  différentes  de  cavalerie  se  trou- 
vaient réunies  prêtes  à  agir  et  à  combattre  simul- 
tanément. 

Seydlitz,  dans  cet  ordre,  suivait  la  marche  de  l'aile 
gauche.  La  distance  entre  les  lignes  était  de  250  pas. 
Seydiitz  se  montra  grand  général  ;  il  mesura  d'un 
regard  les  inmienses  difficultés  et  ne  craignit  pas 
d'employer  une  tactique  inconnue  jusque-là. 

Mettant  toute  confiance  dans  sa  cavalerie,  il  entre- 
prit ce  qui  semblait  impossible.  Conservant  l'ordrç 
sur  trois  lignes,  il  supposait  avec  raison  pouvoir  en- 
foncer plus  facilement  une  masse  d'infanterie  formée 
sur  quatre  lignes  par  le  choc  d'une  autre  masse  non 
moins  imposante.  Il  obviait  aux  dangers  que  courait 
une  seule  ligne  de  voir  les  Russes,  suivant  leur  ha- 
bitude, se  coucher  par  terre  au  moment  de  la  charge^ 
se  relever  ensuite,  et  tirer  par  derrière  sur  les  ca- 
valiers. 

Avec  cette  initiative,  caractère  distinctif  du  générai 
de  cavalerie,  il  n'hésita  pas  un  instant. 

La  1'®  ligne  (cuirassiers)  reçut  l'ordre  de  marcher 
serrée,  de  ne  s'occuper  que  de  renverser  tout  devant 
elle,  en  maintenant  son  ordre  de  bataille  et  en  s'avan- 
çant  en  muraille,  sans  intervalles.  Elle  ne  devait 
songer  ni  à  enlever  les  canons,  ni  à  ramasser  les 
prisonniers. 
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La  2*  ligne  (dragons)  dut  serrer  à  100  pas  seiile- 
nient  de  la  1'**  et  prendre  de  grands  intervalles  d'es* 
cadrans  afin  d'être  a  portée  de  remplir  au  besoin  les 
trouées  qui  pourraient  se  présenlor  dans  la  l***  ligne. 

L'ordre  fut  porté  à  la  3^  ligne  (hu.^sards)  de  suivre 
à  250  pas  en  arrière  de  la  2*^  de  ramasser  les  canons 
et  de  faire  des  prisonniers.  Afin  de  rendre  le  choc 
plus  terrible,  il  fut  convenu  que  les  trois  lignes  don- 
neraient à  la  fois- 

ti  On  voit  que  les  soins  de  Seydlitz  tendaient  à 
«  conserver  dans  toute  sa  force  la  ligne  de  grosse  ca- 
(ï  Valérie  destinée  à  accomplir  le  choc  efficace.  Ceci 
te  était  d^aiitant  plus  important  qu'aucune  pièce  d*ar* 
u,  lillerie  ne  la  soutenait»  et  que  la  cavalerie  ne  pui- 
a  sait  SCS  ressources  qu'en  elle-même.  (Dk  Bis- 
marck}- 

Les  chevaux  étant  déjà  très-faligués;  l'ordre  fut 
donné  aux  trois  lignes  de  ne  prendre  que  Tallure  du 
galop  au  commandement  de  charger*  La  prévoyance 
éclairée  du  général  n'oubliait  rien.  Seydlitz  parcourut 
au  galop  le  front  de  ses  cuirassiers,  leur  montra  un 
visage  calme  et  se  mit  à  leur  tête. 

Au  moment  où  la  ligne  allait  s'ébranler,  Seydlitz 
indiqua  aux  gardes  du  corps,  placés  à  la  droite,  un 
point  de  direction.  La  poussière  soulevée  par  les  chc- 
vaux  et  la  fumée  qui  s'échappait  du  village  incendié 
de  Zicher  empêchèrent  bientôt  de  distinguer  ce  point, 
SeydlitE  se  borna  alors  à  faire  ralentir  l'allure  de  sa 
droite.  Sa  ligne  prit  une  direction  oblique,  conver* 


Chtrgi^ 
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génie  vers  le  point  d'attaque.  Ce  point  était  Tan^ 
de  droite  du  rectangle  formé  par  les  Russes.  On  peut 
remarquer  ici  que  cette  attaque  avait  quelque  analogie 
avec  celle  employée  aujourd'hui  pour  les  carrés. 

Comme  tous  les  fuyards  se  dirigeaient  vers  Wîl- 
kersdorf,  la  déroute  de  Tinfanterie  ne  gêna  pas  le 
mouvement  des  escadrons. 

On  s'inquiéta  peu  du  Galgengrund  qu'on  avait 
déjà  pu  reconnaître  dans  le  courant  de  la  bataille. 

Le  brusque  mouvement  en  avant  de  la  cavalerie 
de  Fermer  avait  fait  cesser  le  feu  de  son  infanterie 
et  de  son  artillerie.  Les  troupes  désorganisées  du 
général  de  Caniiz  continuaient  à  s'enfuir  vers  Wil- 
kersdorf. 

Le  silence  rendait,  dans  cette  grande  masse  de  ea^ 
Valérie,  les  commandements  aussi  distincts  que  sur 
un  champ  de  manœuvre.  Bientôt  7,000  chevaux 
s'élancèrent  à  la  fois  au  commandement  de  :  Prépor 
rez  vous  à  marcher  au  trot;  marche l  Ils  s'avancèrent 
au  milieu  d'un  nuage  de  poussière.  Le  vent  qui  la 
chassait  vers  le  nord  empêchait  les  Prussiens  de 
distinguer  leurs  adversaires. 

La  cavalerie  russe  avait  éprouvé  un  certain  dé- 
sordre à  la  suite  de  la  charge  qu'elle  avait  fournie 
contre  l'infanterie  de  Canitz.  Elle  n'attendit  pas  les 
cuirassiers  de  Seydlitz  et  disparut  très  rapidement. 
Elle  s'enfuit  par  les  ailes  de  son  infanterie,  où  les 
pelotons  doublés  et  renforcés  génèrent  beaucoup  son 
passage. 
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Celle  reiraiie  démasquait  les  lignes  profondes  de 
rinfanterie  russe.  Formée  sur  douze  rangs,  le  pre- 
mier, genou  enterre,  et  soutenue  par  une  nombreuse 
arLillerie  (environ  100  bouches  à  feu),  elle  présentait 
un  aspect  formidable-  L'infanterie  ouwit  un  feu  de 
mousqueterie  bien  nourri»  pendant  que  Tartillerie 
lirait  à  mitraille.  Ces  feux  firent  éprouver  de  grandes 
perles  aux  escadrons  ;  des  files  entières  étaient  em- 
portées. 

Le  moment  était  critique.  Seydlitz  fil  entendre  le 
commandement  de  ;  Au  galopa  chargez  ! 

En  s' avançant  vers  TeTniemi ,  les  escadrons  quî  se 
Irouvaieîit  à  la  droite  du  Galgengrund  furent  obligés 
rKappuyer  afin  d'éviter  les  marais  formés  par  un 
coude  de  ce  ruisseau.  La  ligne  de  cavalerie  se  res- 
serra alors  vers  la  droite,  et  les  ravages  dans  les  rangs 
devinrent  effrayanis»  Ce  mouvement  eût  peut-être, 
en  d'autres  circonstances,  fait  crever  le  centre.  Il 
fut  ici,  au  contraire,  d'une  grande  utilité,  parce  qu'il 
maintint  le  contact  des  cavaliers,  servit  à  remplir  les 
vides  produits  par  la  mitraille  beaucoup  plus  rapi- 
dement que  les  dragons  n'eussent  pu  le  faire,  et 
augmenta  ainsi  la  force  de  cette  attaque  en  mu- 
raille, 

SeydUlz  craignit  un  moment  que  rhésilation  se 
glissât  dans  les  rangs  et  compromît  tout.  C'est  alors 
qu'il  fit  retentir  un  second  commandement  de  : 
Chargez  t  répété  par  tous  les  officiers. 

Les  cuirassiers,  habitués  à  être  conduits  à  la  vie- 


—  «ï  — 

tolre  par  leur  général ,  animés  par  aM  eieinple , 
éleclriBés  par  son  élan«  a'écrièhent  t  Clmrff mm! 
chargeoM  l  Les  chevaux  semblèrent  retrourer  leur 
énergie»  abattue  par  12  heures  de  faligueSi 

Le  choc  fut  terrible»  Fimpulsion  était  trop  déter- 
minée pour  ne  pas  tout  renverser»  Les  Russes  se 
défendirent  en  désespérés  ;  leur  infanterie  renmiTela 
un  combat  de  résistance  analogue  à  celui  qu'elle  avait 
soutenu  à  Textréme  droite.  Les  61  escadrons  de 
Seydiitz  y  prirent  tous  part  et  finirent  par  enfcmcer 
les  quatre  ligtiesi 

Le  roi  voyait  ce  mouvement  spontané  de  Seydiitz. 
Habitué  à  compter  sur  le  bonheur  de  son  général, 
sur  sa  brillante  valeur  et  plus  encore  sur  ses  talents, 
il  était  trop  habile  tactiinen  pour  ne  pas  comprendre 
qu'il  devait,  à  tout  prix,  seconder  une  attaque  aussi 
décisive  (4  heures). 

Frédéric  se  mit  sans  plus  tarder  à  la  tête  dé  son 
infanterie  et  fit  battre  la  charge  sur  toute  la  ligne^  Le 
feu  cessa  cl  Ton  se  joignit  corps  à  corps,  c  Ici  le 
c  combat  devint  terrible  et  la  mêlée  affreuse  ;  infAn- 
(c  terie,  cavalerie,  tout  est  confondue  Le  feu  cessa 
«  entièrement  ;  on  se  battait  au  sabre^  à  la  baïon- 
«  nette  et  à  coups  de  crosse  avec  un  acharnement 
«  difficile  à  dépeindre.  Le  désordre  était  égal  dans 
«  les  deux  armées  ;  mais  les  Prussiens  conservèrent 
«  plus  d'ensemble  par  leur  supériorité  dans  les 
«  manœuvres.  »  (  Joami ,  Traité  des  grandes  opéra^ 
tions.) 
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Les  régimenls  de  Faîle  droite  agirent  dans  l'espace 
compris  entre  le  ruisseau  de  Wilkersdorf  el  celui  de 
Zicher,  Ils  rencontrèrent  peu  de  résistance,  pat*ce 
que  les  forces  priucipales  des  Russes  étaient  massées 
entre  le  ruisseau  de  Wilkersdorf  et  le  Galgengrund. 
Par  suite  de  cette  circonstance,  la  droite  des  Prus* 
siens  (  H  balaillons*  7  en  l*"^  ligne,  4  en  deuxième 
ligne)  exécuta  un  changement  de  front  oblique  sur 
l'aile  gauche. 

Les  Russes,  voyant  leurs  flancs  débordés  de  tous 
côtés,  cédèrent  enfui  et  tirent  leur  retraite  en  groupes 
confus. 

Leur  armée  sembla  se  diviser  en  deiut  parties: 
Tune  voulut  traverser  le  Bosebmch  el  se  diriger  vers 
Dartnietzel  ;  l'aulre  chercha  un  refuge  derrière  les 
clôtures  du  village  retranché  de  Birkenbnsch* 

Le  roi,  certain  de  la  déroule  de  Tennemi,  voulut  ^V!' 'tî^"^* 

'  sya  armée. 

éviter  de  sa  part  un  retour  offensif  qui  pouvait  tout 
compromettre-  Il  arrêta  Tannée  et  ordonna  de  rallier 
les  régiments  débandés  el  ceux  que  la  vivacité  du 
combat  avait  désunis. 

L'infanterie  se  reforma  où  avait  été  arrêtée  la 
poursuite. 

Le  roi  donna  le  commandement  de  Taile  droite  au 
général  Forcade,  Celle-ci,  composée  de  11  bataillons, 
se  forma  un  peu  au  nord-ouest  de  la  route  de  Neu- 
damm,  perpendiculairement  au  ruisseau  de  Ziclier, 
la  droite  à  la  tbrêtde  Darmietzel. 

Le  centre ,   12  bataillons  sous  Dohna ,  s*étabUt 


-  8A~ 

également  au  nord-ouest  de  la  route  de  Neudamm.  Il 
était  formé  perpendiculairement  au  ruisseau  de 
Wilkersdorf ,  sa  droite  à  300  mètres  environ  vers 
l'est. 

La  gauche,  commandée  par  le  général  Raulher, 
était  composée  de  15  bataillons  (8  bataillons  de 
Tavant-garde  et  7  de  la  gauche  de  la  V^  et  de  la 
2®  ligne).  On  les  avait  reformés  tant  bien  que  mal. 
Elle  dut  prendre  position  au  sud-est  de  la  route  de 
Neudamm,  la  gauche  appuyée  au  Galgengrund. 

L'infanterie  prussienne  adoptait  en  quelque  sorte 
un  ordre  échelonné,  la  droite  en  avant,  dans  lequel 
le  premier  échelon  aurait  exécuté  un  à  gauche. 

Seydlitz  rallia  ses  61  escadrons  à  la  gauche  vers 
Zorndorf.  Il  couvrait  ainsi  les  derrières  de  l'armée 
contre  la  cavalerie  irrégulière  de  Fermor  ;  il  assurait 
au  besoin  la  retraite  sur  Cùstrin  et  empêchait  les  Russes 
de  sortir  de  l'angle  formé  par  la  Mietzel  et  l'Oder. 

2*   PÉRIODE   —   2*   MOMENT. 

(Voir  pliinche  VI.) 

Les  Rosses  Pendant  ce  temps,  rennenii  se  groupait  en  masses 
reformer,  isolécs,  soit  dauslcs  boiscntrc  Damielzel  et  Quarischen, 
soit  dans  les  champs  entre  ce  dernier  village  et  Zorn- 
dorf, soit  enfin  vers  Birkenbusch  et  le  taillis  de  Dre- 
witz.  11  se  précipita  bientôt  vers  les  trois  ponts  de  Kuss- 
dorf,  de  Quartscheu  et  de  Darmielzel  qu'il  avait  fait 
couper  la  veille. 
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Celinrideni,  t|ni,  dans  le  cas  d'une  pou  rsuile  vigou- 
reuse, eût  été  la  rause  la  pluseerlalue  de  la  destruclion 
de  Tarniue  russe,  fut  |>rt*cis<iiieiit  ce  qui  la  sauva 
d'uue  dissolution  totale.  Les  généraux  Hulmer,  Gau- 
grawen  et  Essen  arrêlèrent  tes  fuyards,  leur  flrenl  en- 
tendre qu'ils  n^avaient  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  défendre  ou  de  se  noyer,  parvinrent  à  rallier  quel- 
ques milliers  d'hommes,  à  en  former  plusieurs  masses 
et  à  arrêter  la  déroute  au  moins  pour  quelques  instants. 

Le  général  Demikowprit  position  sur  leFuchsberg, 
à  1  ,oOO  mètres  environ  au  sud  de  la  Mielzel,  sans  d'a- 
bord attirer  ratlention  des  Prussiens-  Il  profita  de  ce 
moment  de  repos  pour  rétablir  Tordre  dans  ses  irou- 
peSj  et  réorganiser  quelques  batteries.  Elles  durent 
balayer  tout  le  terrain  au  delà  de  Galgongrund,  dé* 
fendre  le  passage  du  ruisseau^  et  prutéger  au  besoin 
le  flanc  droit  de  la  positicm. 

Un  autre  corps  se  rallia  surleshauteuts  au  delà  du 
Uosebruch  entre  Darmietzel  et  Quartschen* 

Les  généi-aux  russes  espéraient  par  ces  manœuvres 
en  imposer  au  rui  de  Prusse.  Ils  auraient  alors  le  temps 
de  se  recnniiaîlre,  de  prendre  une  décision  et  dechan* 
ger  leur  déroute  en  retraite, 

Frédéric,  si  difficile  à  tromper  dans  toutes  les  opé- 
rations du  champ  de  balyille,  s'aperçut  lùentôl  de  la 
présence  du  général  Demikovv,  11  ramena  les  11  ba- 
taillons de  la  droite  du  Hosebruch  vers  le  Galgengi'und, 
e'est-à-dire  de  Test  à  Touest,  et  fil  ainsi  menacer  de 
front  la  position  occupée  par  les  Russes, 
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Lr  général  Rauther  dut  appuyer  vers  la  gauche, 
passer  le  Galgengrund  avec  ses  15  bataillons  pour  in- 
quiéter le  flanc  droit  du  général  Demikow, 

En  même  temps,  le  centre  sous  Dohua  exécutait  un 
changement  de  front  oblique  à  gauche  sur  un  des  ba« 
taillons  du  centre.  Il  se  portait  ensuite  vers  le  Galgen- 
grund,  de  manière  à  soutenir  au  besoin  Tattaque  du 
général  Forcado. 

L'armée  prussienne  formait  un  angle  et  adoptait  un 
ordre  à  la  fois  parallèle  à  celui  de  l'ennemi  et  perpen- 
diculaire sur  l'extrémité  d'une  de  ses  ailes.  Le  général 
Dohna  n'éiait  autre  chose  qu'une  réserve  dans  le  cas 
d'un  retour  offensif  des  Russes. 

Les  bataillons  de  l'aile  gauche,  mis  deux  fois  en 
pleine  déroute  pendant  la  journée»  étaient  dans  un  état 
de  démoralisation  difficile  à  décrbe.  Ils  se  portèrent 
mollement  vers  le  pohit  qu'ils  devaient  attaquer. 
Le  général  Rauther  qui  les  commandait  se  montra 
faible. 

Le  général  Forcade  se  porta  avec  résolution  vers 
l'ennemi;  entra  av(îc  3  de  ses  régiments  dans  le  taillis 
qui  borde  le  Galgen^rund,  à  1,200  mètres  environ  de 
la  Mietzel et  traveisa  le  ruisseau. En  môme  temps,  trois 
autres  régiments  allacjuaientplusau  sud. 

Foreade  gravit  ](\s  pentes  du  Fuchsberg  et  fut  reçu 
par  une  grêle  de  mitraille.  Privé  d'artillerie,  ayant 
épuisé  toutes  ses  cartouches,  il  se  maintint  longtemps 
dans  sa  position. 

Mais  les  hésitations  de  Rauther  et  la  retraite  intem- 
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tier  le  lerrain  qu'il  venait  de  dispqler  si  vaiUaïDnieiiL 

L»  bataille,  commencée  k  neuf  hpurpa  du  inalin,  n'é' 
tait  pas  lermiiiée  à  huil  heures  et  deiuje  dq  soir,  La 
chute  du  joup  décida  le  Roi  à  faire  cesser  ses  attaques, 

La  viptptpe  0tait  due  aux  services  eî^lraordiiiaires  de 
1^  cavalerie  et  k  son  habileté  tactiqiie.  Cotte  jpuruée 
ùiM^H  guï  Pruîfsions  324  ofBoiers  et  1|,P6Û  tués  ou 
blpssés.  Les  troph:'es  consistaient  eu  27  drapeaux  ou 
filopdardsel  (Oîi  tronches  à  feu. 

Les  Russfîs  s'ûi;^ieot  eiflparés  de  26  pi^ceg  de  canon. 
i\H  ayaiefU  perdu  en  tués  pu  blessés  2p,r>9Q  h'^niuies 
dont  84}  officiers  ^l  5  généraux • 

Lô  front  de  Tarmee  prussienne  fut  couvert  par  Ip 
Galgengrund*  L'aile  droite  s'appuya  au  marais  de 
Husebnjrh  et  au  l^ois  de  Quartsehcn;  Tâile  gauche  à 
Wilkers^jqrf. 

La  droite  él^nt  le  côté  le  pluç  menacé,  on  y  plaça 
les  grenadiers  §ous  les  ordres  deDuhaa  ainsj  que  les 
rétjiînents  de  Rnesch  et  de  Nurrnapn.  Les  régiments 
Pi  iuee  de  Pnisse  et  Prince  Frédérie  pfireiU  position 
on  arrière  du  centre  sur  la  route  de  Nei^dampi,  Le  reste 
de  |a  cavalerie, campé  sur  trpis  ligues, un  peu  eu  ^rièrp 
de  Talipement  général,  relia  la  gapdie  à  Wilkersdorf. 

L'armée  pa^sa  la  nuit  sous  les  arnies.  Le  roi  flt 
planter  sa  tente  en  avqnl  el  3u  centre  du  front  de  ban- 
dit^re.  La  r av^lerie  fit  des  pal  rouille^  et  même  qyel- 
fjues  reconnaissances.  ULdgré  ces  précautions,  les 
Çflsacjues  s'étaient  répandue  d#!Jâ  iPylea  le^  (JirM- 
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lions; Us  incendièrent  Darmietzel»  Quarlsdien   et 
même  Wilkersdorf 

Aussitôt  que  la  nuit  fut  assez  sombre  pour  masquer 
tous  ses  mouvements»  Demikow  se  retira  vers  le  village 
retranché  de  Birkenbusch.  Fermor  suivit  la  retraite 
des  troupes  qui  avaient  cherché  à  s'échapper  vers 
DarmietzeletQuartschen.Celles-ci,  revenues  sur  leurs 
pas,  rejoignirent  pendant  la  nuit  le  général  Demikow 
et  le  reste  des  troupes. 

Les  Russes  travaillèrent  activement,  dès  que  le  jour 
parut,  à  reformer  les  régiments  et  à  rétablir  quelque 
ordre  dans  leur  armée.  Ds  y  réussirent  enfin  et  campè- 
rent alors  en  face  des  Prussiens,  en  arrière  duZaber- 
grund,  la  gauche  appuyée  à  Quarlschen  et  la  droite  à 
Zorndorf. 

Dans  la  matinée  du  26,  le  roi  fit  reconnaître  Temie- 
ini.  La  droite  reçut  l'ordre  d'avancer  vers  le  Zaber- 
grund,  tandis  que  la  gauche  devait  se  diriger  sur  Zom- 
dorf.  On  se  canonna  jusqu'à  il  heures  du  matin  aux 
environs  de  ce  dernier  village ,  puis  les  Russes  se 
retirèrent  vers  le  bois  de  Drewitz. 

Accablée  de  fatigue,  manquant  de  munitions, 
l'armée  prussienne  était  paralysée  ;  la  cavalerie  sult- 
lout  avait  besoin  de  repos.  Frédéric  ne  put  donc,  ce 
jour-là,  en  venir  à  une  nouvelle  action,  'et  les  deux 
partis  s'attribuèrent  la  victoire. 

Pendant  la  journée  et  la  nuit  du  26,  les  Prussiens 
reprirent  la  position  qu'ils  occupaient  la  veille  au  soir. 
La  cavalerie  se  masqua  derrière  les  hauteurs  au  nord 
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de  Wilkersdorf  ;  elle  détacha  en  avant  deux  de  ses 
régiments  qui  servirent  de  grand'gardes  et  fui-ent 
relevés  toutes  les  huit  heures. 
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CHAPITRE  m, 

POURSUITE   STRATÉGIQUE. 

Le  maréchal  Fcrmor  fut  immobile  pendant  toute 

la  journée  du  26. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27,  il  se  mit  en  marche 
pour  se  rapprocher  de  Klein-Kamin  et  y  rejoindre 
ses  bagages,  ses  grenadiers  et  son  parc  retranché. 

Afin  de  masquer  ce  mouvement,  les  Cosaques  atta- 
quèrent ,  vers  2  heures  du  matin ,  les  postes  de  ca- 
valerie. Toute  l'armée  prussienne  prit  les  armes,  le 
roi  fit  faire  plusieurs  reconnaissances  et  apprit  bien- 
tôt ce  qui  se  passait.  Il  monta  lui-même  à  cheval  et 
put  s'assurer  de  la  marche  de  flanc  exécutée  par 
les  Russes  entre  la  gauche  de  son  armée  et  la 
Wartha. 

Frédéric  ordonna  aussitôt  à  sa  cavalerie  de  se 
mellre  à  la  poursuite  des  Russes.  Le  reste  de  Tar- 
mée  dut  suivre  et  soutenir  ce  mouvement. 

Pendant  ce  temps ,  rennemi  élevait  une  batterie 
sur  les  hauteurs ,  près  de  Wilkersdorf  et  canonnait 
la  cavalerie.  Un  brouillard  très-épais  protégea  sa 
retraite,  de  sorte  qu'il  put  gagner  Klein-Kamin  sans 
être  sérieusement  inquiété. 

Les  Prussiens  s'établirent,  dans  la  journée  du  27, 
en  observation  à  Tamsel.  Fermer  resta  à  Klein- 
Kamin  pendant  5  jours  et  s'y  occupa  de  la  réorga- 
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nisation  de  son  armée.  Il  se  mit  en  marche  le  31  et 
se  dirigea  vers  Landsberg. 

Frédéric  prit,  le  lendem^Ht  position  à  Blumberg, 
et  détacha  à  la  suite  de  Tennemi  le  général  Manteufel 
avec  10  bataillons  et  90  eiiicadrQns. 

Le  2  septepabre ,  le  roi  apprit  que  Ibesde  était 
menacé.  Il  s'éloigna  alors  avec  une  partie  de  son 
armée.  Quelques  bataillon»  et  quelques  escadrons  le 
précédèrent  afm  d'arrétar  Itts  incursions  de  Laudon. 
Il  laissa  Dohna  sur  la  routa  de  Laudsberg  aveo  la  reste 
des  troupes  et  le  chôrgea  d'observer  Fermor. 
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CHAPITRE  IV. 

EXAJIEN   CRITIQUE   DE  LÀ  BATAILLE.  — CONSÉQUENCES 
A  EN  TIRER  POUR  l'iNSTRUCTION  DE  l'OFFICIER. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  bataille  parfaite  dans  Texé- 
eution  de  tous  les  détails,  quels  que  soient  les  talents 
du  général  et  la  valeur  des  soldats.  Aussi  avons- 
nous  supposé  qu'il  n'était  pas  téméraire  d'employer 
le  mot  critique  quand  bien  même  il  s'agirait  d*une 
des  batailles  gagnées  par  l'un  des  grands  maîtres  de 
l'art  de  la  guerre. 
fauîesœmmLs  ^^^  Russcs  laissèrent  voir  dans  toutes  leurs  opé- 
par  Fermor.  ratious  combieu  leur  tactique  était  indécise  et  peu 
arrêtée. 

Leur  première  faute  fut  de  se  masser  dans  l'angle 
formé  par  la  Wartha  et  l'Oder,  en  face  d'une  ville 
de  la  force  de  Ciislrin ,  ravitaillée  par  l'armée  de 
Dohna. 

Ils  commettaient  une  seconde  faute  en  ne  pré- 
voyant pas  que  le  roi  de  Prusse  passerait  l'Oder  au- 
dessous  de  la  ville  et  menacerait  leur  droite.  En 
efl'et,  Frédéric  ne  pouvait  attaquer  leur  gauche  bien 
couverte  par  la  Wartha,  et  comme  l'Oder  se  dirigeait 
à  l'Ouest  à  partir  de  Gustebiese,  l'armée  prussienne 
eût  perdu  un  temps  précieux  en  traversant  le  fleuve 
au-dessous  de  ce  village. 
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Les  Russes,  apprenant  la  présence  de  Frédéric 
sur  la  rive  droite  de  FOder,  s'établirent  derrière  la 
Mielzel  el  en  coupèrent  tous  les  ponls. 

Us  auraient  dû  s'étendre  de  Kussdorf  au  moulin 
de  Kersten.  Leur  ligne  de  retraite  eût  été  assez  bien 
couverte  j  et  Frédéric  se  serait  vu  dans  F  alternative 
de  tenter  le  passage  de  vive  force  d*une  rivière  non 
guéable ,  de  la  traverser  plus  à  Test  près  de  sa 
source ,  ou  de  revenir  sur  ses  pas.  Les  Russes ,  au 
contraire,  concentrèrent  toutes  leurs  forces,  ap- 
puyèrent leur  gauche  à  la  forêt  de  Drewiiz,  sans 
s'inquiéter  de  ce  qui  pourrait  arriver  du  côté  de 
Darmietzel  el  de  Neudamm,  points  faibles  de  leur 
ligne  de  défense. 

Une  telle  position  était  très^forle,  il  est  vrai,  mais 
seulement  dans  le  cas  où  le  roi  chercherait  à  forcer 
la  Mietzel  vers  Kussdorf  et  Quartschen. 

Les  Russes  savaient  si  peu  se  garder,  se  couvrir 
et  s'éclairer,  que  c'est  à  peine  s'ils  envoyèrent  de 
simples  patrouilles  pour  observer  ce  qui  se  passait 
vers  Darmielzel  et  Neudamm. 

Fermor,  prévenu  de  la  présence  des  Prussiens 
sur  la  Mietzel,  adopta  la  position  la  plus  convenable 
en  pareil  cas. 

En  effet,  il  était  trop  éloigné  de  la  Mietzel  pour  dé- 
fendre avantageusement  le  ruisseau,  et  il  n'avait  plus 
le  temps  d'opérer  sa  retraite  par  la  route  deLandsherg- 

Mais  Fermor  aurait  du  empûdier  Frédéric  de 
déboucher  de  la  forêt  de  Masin  ;  son  aile  gauche  eût 
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été  appuyée  à  la  Mietzel  et  son  front  eouvort  par 
les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  cette  ritière. 

Zorndorf,  oceupé  par  de  l'infanterie,  était  un  point 
d'appui  pour  sa  droite  reliée  au  moyen  de  la  cava- 
lerié  b  Klein^Kamin. 
3«  position.  Les  Rusies  B*acculèrent  volontairement  à  une 
rivière  dont  tous  les  ponts  étaient  coupés ,  ae  aépa«* 
rërent  de  leur  parc  et  de  leur  service  de  vivrëii  » 
abandonnàrent  leur  ligne  d'opération  et  divisèrent 
leur  armée  en  plusieurs  fractions  séparées  par  des 
marais» 

Leur  ordre  de  bataille^  convenable  peut-être  contre 
les  Turcs»  ne  l'était  plus  contre  les  Prussiens* 
C'était  une  grande  faute  que  de  rester  massé  devant 
un  ennemi  déployé.  Les  flancs  peu  mobiles  pouvaient 
être  enfilés  par  l'artillerie»  Les  troupes  de  la  der^ 
nière  ligne,  séparées  de  la  première  par  deux  autres 
lignes,  étaient  trop  éloignées  pour  donner  un  soutien 
efficace.  Les  angles  devenaient  des  points  faibles  et 
semblaient  désigner  à  l'adversaire  de  quel  côté  il 
fallait  attaquer. 
Nanœuvtn  L'idée  de  prendre  une  position  qui  conservait  à 
de  Frédéric.  1  armée  prussieune  ses  conmiunicaUons  avec  Cûstnn 
et  tournait  l'armée  ennemie  en  la  séparant  de  sa 
ligne  principale  d'opérations  est,  d'après  le  général 
Jomini,  une  des  plus  belles  combinaisons  de  Frédéric. 
Il  arrivait  ainsi  à  tourner  l'armée  russe  sans  être 
tourné  lui-même. 

Le  roi  de  Prusse  compta,  pour  l'exécution  de 
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cetle  niano&uvre ,  sur  rimprévoyance  de  Fermor  el 
la  lenteur  de  ses  mouvements* 

Frédéric  et  Fermor  m  reUconl raient  pour  la  pt^e- 
mière  fois*  Si  le  roi  de  Prtisse  faisait  entrer  dans  ses 
calculs  le  caractère  de  «ou  adversaire ,  Fermor,  au 
cotilraire,  ignorait ,  comme  Soubisc  à  Rosba*  h  ,  les 
précautions  à  prendre  devant  un  ennemi  aussi  dan* 

Le  général  Jomini  pense  que  Frédéric  ne  fut  pas 
informé  à  tempsdudélachemenl  laissé  par  les  Rusies 
a  KIcin^KamiUb  D'après  Napoléon*  au  contraire  *  il 
est  inipossible  que  Frédéric  n'en  ait  pas  été  instruit 
au  moins  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  la  ba^^ 
taille. 

Tous  deux  regrettent  que  le  roi  de  Prusse  n'ait 
pu  attaquer  Klein-Kdmin.  Cependant  son  armée  était 
très-fatiguée  et  manquait  de  réservesi  Les  Russes  i 
au  contraire,  se  ralliaient  et  se  massaient;  ils  allaient 
nécessairement  tenter  de  se  frayer  un  passage  en  se 
jetant  tête  baissée  sur  leurs  adversaires, 

A  Texceplion  de  la  bataille  de  Leulhen^  il  n'en  est  ordre  oWique, 
aucune,  dit  le  général  Jonuni,  qui  prouve  mieux  que 
Zorndorf  les  avantages  de  Tordre  oblique. 

Les  Prussiens  dénièrent  par  lignes  hors  de  la 
portée  de  Fenncuii.  La  poussière  et  Tinoendie  de 
Zomdijrf  jouèrent  un  rôle  analogue  à  celui  du  vallon 
marécageux  de  Leuthen* 

Point  de  vue  stratégique.  mscimmn 

L'attaque  de  Tune  ou  de  Taulre  aile  jetait  les     d^aut". 
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Russes  dans  la  Mietzel  ;  cependant  celle  de  leur  aile 
gauche  augmentait  les  difficultés  de  la  retraite. 

En  admettant  que  l'attaque  partit  de  Zicher,  on 
pouvait  toujours  appuyer  obliquement  versZonidorf, 
recevoir  la  droite  repoussée  et  se  retirer  dans  Cûs- 
trin.  On  ne  rencontrerait  guère  de  plus  grandes 
difficultés  que  celles  qui  résulteraient  du  déborde- 
ment de  la  gauche  dans  le  cas  d'une  attaque  dirigée 
contre  la  droite  russe. 

Ce  qui  préoccupait  le  plus  le  roi  était  d'avoir  sa 
retraite  assurée  par  Ciistrin.  En  faisant  partir  l'atta- 
que de  Zorndorf ,  il  lui  semblait  que  la  place  serait 
mieux  couverte  ;  afin  de  servir  son  dessein ,  il  eut 
même  un  instant  l'intention  de  prolonger  sa  gauche 
jusqu'à  Birkenbusch. 

Des  reconnaissances  faites  le  long  du  Zabergrund 
le  firent  renoncer  à  son  projet. 

Point  de  vue  topographique. 

Par  suite  de  la  direction  oblique  des  marais  de 
Hosebruch,  la  gauche  de  l'ordre  de  bataille  russe 
formait  un  angle  aigu  qu'il  eût  été  avantageux  d'at- 
taquer. 

Point  de  vue  tactique. 

Il  n'y  avait  à  la  gauche  de  l'armée  russe  que  de 
la  cavalerie  irrégulière. 

Cette  cavalerie  eût  été  mise  très-rapidement  en 
déroute. 

La  droite  prussienne  pouvait  alors  prendre  l'ordre 


g? 


"perpendiculaire  sur  Text rémité  d'une  aile*  Cet  ordre 
opposait  une  ligne  entière  à  une  seule  extréniilô 
de  liiçne ,  par  conséquent  une  masse  d'homiups  plus 
tûusidérable  que  colle  de  rennemi,  et  il  permet  lait 
de  battre  dans  leurs  prolongements  les  deux  côtés  du 
rectangle  de  la  formation  russe  • 

En  outre,  Frédéric  avait  à  sa  droite  toutes  ses 
meilleures  troupes,  celles  qui  arrivaient  de  la  Silésîo. 
Une  telle  considération  ne  manquait  pas  d'importance 
avec  Tordre  linéaiic* 

Choix  du  point  (T attaque^ 

Le  roi  se  laissa  entraîner  par  une  raison  slralé- 
gique  et  préféra  attaquer  Tailc  droite  des  Russes. 
Ayant  sa  retraite  mieux  assurée  sur  Ciistrin,  il  pou- 
vait se  porter  très- rapidement  en  Saxe,  où  sa  pré- 
sence devenait  chaque  jour  plus  indispensable.  La 
stratégie  a  donc  une  influence  sur  les  opérations  du 
champ  de  bataille. 

Frédéric  II  changea  le  système  de  guerre  en  don-     Câractireî 

Hé  n  émut 

nanl  à  ses  troupes  une  grande  mobililé  et  en  leur   ^flv^.^.'^^" 
apprenant  a  manœuvrer  devant  rcnnemi. 

Avant  lui ,  il  fallait  aux  armées  des  journées  en- 
tières pour  prendre  leurs  ordres  de  bataille,  et  elles 
n'osaient  pas  se  mouvoir  de  peur  de  tomber  dans  la 
plus  complète  confusion.  Il  enseigna  comment  Ton 
devait  passer  très-rapidernenl  de  Tordre  de  marche 
à  Tordre  de  bataille,  et  réciproquement. 

Les  Russes ,  plus  nombreux  que  les  Prussiens , 
devaient  être  aussi  plus   solides»  parc^  que  leur 
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armée  ne  comptait  pas  de  mercenaires.  Mais  leurs 
troupes  étaient  lourdes  et  peu  manœuvrières  ;  la 
victoire  leur  échappa. 

Frédéric  employait  les  trois  armes  suivant  le 
terrain;  elles  se  prêtaient  un  mutuel  appui.  L'artille- 
rie était  réunie  en  masses  au  lieu  d'être  répartie  sur 
tout  le  front  ;  elle  préparait  les  attaques,  l'infanterie 
les  exécutait ,  la  cavalerie  les  soutenait  et  souvent 
même  les  entreprenait. 

Cependant  il  n'existait  pas  encore  une  harmonie 
parfaite,  eu  égard  aux  circonstances  et  au  terrain, 
entre  les  divers  éléments  de  la  ligne  de  bataille*  A 
Zorndorf,  une  aile  est  battue  avant  que  l'autre  ait 
donné.  A  Austerlilz,  au  contraire,  aucun  revers  par- 
tiel n'aurait  pu  influer  d'une  manière  sensible  sur 
l'issue  de  la  bataille,  tant  la  combinaison  était  par- 
faite, tant  la  tactique  d'une  arme  était  intimement 
liée  à  celle  des  autres. 

En  Prusse,  la  cavalerie  avait  devancé  par  ses  pro- 
grès l'infanterie  et  l'artillerie.  L'équilibre  tactique 
était  en  quelque  sorte  rompu.  L'artillerie  à  cheval 
chercha  bientôt  à  le  rétablir,  mais  il  ne  devait  l'être 
définitivement  que  par  Napoléon.  De  même,  aujour- 
d'hui l'équilibre  n'existe  plus,  mais  c'est  au  détri- 
ment de  la  cavalerie.  En  étudiant  l'histoire  des 
différentes  armes,  on  trouve  à  chaque  instant  des  al- 
ternatives de  ce  genre. 
Qrdrrî  L'infanlcric  était  formée  sur  3  rangs  et   sur   2 

lignes  déployées. 


de  bataille. 
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Târtillerie  était  réunie  en  grandes  batteries, 

La  cavalerie,  établie  aux  ailes,  faisait  par  consé- 
(luenl  partie  de  la  ligne  de  bataille. 

Le  corps  d*attaquc  était  composé  de  toutes  les  Corpi  d^âiuiiu^ 
armes  habilemenl  eoïnbinées.  Il  comprenait  une  nom' 
breuse  artillerie  (60  pièces),  3  lignes  d'infanterie  et 
la  plus  grande  partie  de  k  cavalerie. 

Les  23  esi'adrons  de  Taile  gauche  formaient  un 
eorps  Maloirne  à  ee  que  nous  nommons  cavalem  de 
corps  (rarméa.  Les  31  escadrons  de  Seydlitz  porle- 
raienl  aujourd'hui  le  nom  de  réserve  de  cavalerie^ 

Si  les  instructions  de  Frédéric  eussent  été  fidèle- 
ment suivies,  Tailc  droite  russe  n* aurait  pu  résister. 

Le  mouvement  brusque  en  avant  du  général  Man- 
feuleU  *?n  faisant  taire  le  feu  de  rartillerie,  rendit 
aux  masses  compactes  des  Russes  toute  letir  énergie* 

Ici,  conmie  à  Jàgerndorf,  se  fit  sentir  la  supério- 
rité de  Tordre  profond  sur  des  troupes  déployées  qui 
ne  sont  pas  soutenues. 

Si  le  général  de  Caniiz  avait  suivi  le  mouvement 
de  Tavant-garde ,  celle-ci  aurait  trouvé  une  protec- 
tion dcrrièi^c  ses  bataillons.  Elle  se  serait  réorganisée 
et  aurait  pu  être  encore  utile  pendant  le  reste  de  la 
jtiimîée. 

Les  Russes,  après  avoir  eu  le  tort  de  ne  pas  se  dé- 
ployer devant  rarmce  prussienne;  comniirenl  la  faute 
de  s'atiandcmner  à  la  poursuite.  Ils  étaient  trop  peu 
manœuvriers  pour  ne  pas  tomber  bientôt  dans  le  plus 
profond  désordre. 


Siieeèf 
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Poursuite 
tactiqae. 


Pertes. 


Le  général  Joiiiiiii  dit  a  ce  propos  :  ce  Un  moyen 
a  d'attirer  l'ennemi  hors  d'une  position  avantageuse, 
<c  serait  de  le  faire  attaquer  par  quelques  bataillons 
ce  qui  se  retireraient  en  désordre  derrière  une  troupe 
((  disposée  pour  les  soutenir.  » 

Le  roi  de  Prusse,  au  lieu  d'exécuter  un  change- 
ment de  front  sur  l'aile  gauche,  ce  qui  découvrait  la 
ligne  de  retraite  des  Russes  sur  Landsberg ,  aurait 
dû,  le  soir  môme  de  l'action,  s'emparer  de  Quarts- 
chen.  L'armée  russe  était  ainsi  coupée  en  deux 
parties. 

Les  pertes  des  Russes  sont  de  40  0/0,  celles  des 
Prussiens  de  80  0/0.  Cette  proportion  est  énorme 


DE    L  EMPLOI   DE    LA    CAVALERIE. 
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de  remploi 

de  la  cavalerie. 


Raconnaissance 

da  terrain 

qnedoit 

pareonrir 

la  charge. 


Choix 
ledrcoDstanees 

farorables 

lOW-rexécotioD 

d«  la  charge. 


Les  principes  mis  en  pratique  par  Seydlitz  à 
Zorndorf  peuvent  être  considérés  comme  la  base  de 
ceux  qui  ont  présidé  aux  manœuvres  de  la  cavalerie 
sous  l'Empire.  Aujourd'hui  môme,  ils  peuvent  encore 
nous  guider  dans  nos  recherches. 

Seydlitz  faisait  recomiaître  avec  le  plus  grand  soin 
le  terrain  qui  le  séparait  de  l'ennemi.  Aussi  ses 
charges  n'étaient-elles  pas  entravées  d'obstacles  im- 
prévus comme  à  Waterloo. 

L'artillerie  n'avait  pas  la  mobilité  nécessaire  pour 
préparer  les  charges.  Aujourd'hui,  avec  les  progrès 
de  cette  arme,  le  général  peut  faire  naître  plus  faci- 
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lemeni  l^s  occasions  pour  la  cavalerie.  Le  problème 
est  donc  siiigalièreiiient  siQipliflë,  Seydlitz,  au  coii- 
traire ,  se  voyait  obligé  de  saisir  avec  beaucoup  d'à- 
propos  itn  concours  de  circonstances  favorables  qu'il 
ne  dependail  pos  de  lai  de  créer. 

Les  8  escadroîis  de  gardes  du  corps  et  des  gen^ 
tlarmes  se  réunirent  aux  23  escadrons  de  raile 
gauche  pour  charger  de  front  et  en  flanc  une  infan- 
terie peumauceuvrière,  désorganisée  par  une  marche 
trop  rapide* 

23  escadrons  sous  Seydlitz  lui-n\6me  attaquèrent 
la  cavalerie  russe,  qui  les  attendait  de  pied  fennp, 
sans  même  chercher  a  se  déployer. 

Ces  mêmes  23  escadrons  évitèrent  d'aborder  de 
front  des  réserves  encore  intactes,  les  prirent  en 
flanc  et  les  culbutèrent  par  nne  charge  en  colonne, 
mais  d'un  grand  frimt. 

Les  22  escadrons  de  l'aile  droite  attaquèrent  obli- 
quement le  fianc  gauche  de  la  cavalerie  ir régulière 
russe,  déjà  aux  prises  avec  rinfanterie. 

Les  61  escadrons,  réunis  sous  Seydlitz,  rétabli- 
rent les  choses  an  tn(»nieîU  on  elles  semblaient  dé- 
sespérées* La  cavalerie  russe,  gênée  par  les  pelotons 
doublés  et  renforcés  placés  aux  ailes,  mit  le  désordre 
dans  sa  propre  infanterie,  Seydlîlx  profita  de  cet 
instant  pour  i^hargér* 

Charge  sur  une  seule  ligne. 

Les  8  escadrons  (gai'des  du  corps  et  pfcndarmes) , 
charrièrent  sur  une  ligne  les  flancs  de  llnfanlerie  de 


Nombre 
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la  droite  russe,  attaquée  de  front  par  les  25  esca- 
drons de  l'aile  gauche. 

Les  5  escadrons  du  régiment  de  Seydlitz ,  formés 
sur  une  ligne,  renversèrent  une  cavalerie  en  coloûne 
profonde,  débordée,  il  est  vrai,  de  tous  côtés,  par 
18  escadrons  de  hussards. 

Charge  sur  2  lignes. 

Les  25  escadrons  de  Taile  gauche  attaquèrent 
sur  deux  lignes  le  front  de  Tinfanterie  de  la  droite 
russe. 

Les  22  escadrons  de  l'aile  droite  chargèrent  sur 
deux  lignes  la  cavalerie  irrégulière. 

Charge  sur  3  lignes. 

Les  61  escadrons  de  Seydlitz  se  disposèrent  sur 
3  lignes  afin  d'avoir  plus  de  consistance  contre  une 
infanterie  formée  sur  12  rangs  et  soutenue  par  une 
nombreuse  artillerie.  Ils  obtinrent  ainsi ,  sur  un 
front  très-étendu,  toute  la  puissance  d'une  attaque  en 
colonne. 

Une  charge  en  échelons  n'aurait  entamé  qu'un 
pohil,  une  charge  sur  une  seule  ligne  contre  une  in- 
fanterie profonde  se  serait  bientôt  perdue  dans  ses 
rangs. 

En  résumé,  la  cavalerie  prussienne  à  Zorndorf 
employait  : 

La  charge  sur  une  ligne  :  contre  des  troupes  déjà 
attaquées  de  front. ou  de  flanc. 
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La  charge  sur  2  lignes  : 

i**  Conlrt^  un  eiiiiejîiî  abnrdii  de  front,  parce  ijue  la 
1*^*^  ligne  doil  Lot  ou  lard  être  rametiée  el  fortîée  de  se 
rallier  derrière  la  seconde. 

2^  Contre  des  troupes  irrégulières,  parce  que  celles- 
ci  peuvent  déborder  les  ailes  el  envelopper  une  seule 
ligne  de  tous  côlés. 

La  charge  sur  3  lignes  ;  contre  des  masses  très* 
profondes  d*infanterie, 

La  distance  entre  les  lignes  lîtaîl  variable,  Seydiîtz 
adopta  le  plus  généralement  celle  de  la  charge, 
250  pas, 

Avaîii  d'entreprendre  sa  charge  en  colonne  contre 
les  réserves  de  la  droite,  il  établit  ses  3  lignes  à  dis- 
lance d*escadrons,  afin  que  ses  lignes  fussent  pleines 
après  le  niouvenient  :  escadron  à  droite. 

Au  moment  de  la  charge  de  ses  61  escadrons^  il 
rapprtîcha  la 2^  ligne  à  iOO  pas  afin  qu'elle  fût  mieux 
à  même  de  remplir  les  intervalles  de  la  première, 
sans  pour  cela  présenter  une  agglomération  dan- 
gereuse. 

Warnery  dit  que  lorsqu'on  a  deux  lignes,  la 
deuxième  doit  déborder  la  première  de  la  plus  grande 
partie  de  son  front. 

Ce  principe  était  observé  par  Seydlitz,  dans  la 
charge  de  ses  61  escadrons  ;  k  ligne  la  plus  étendue 
était  la  dernière ,  colle  des  hussards.  Elle  avait  28 
escadrons.  On  pourrait  dire  que  cette  charge  se 
faisait  sur  deux  lignes,  puisque  la  2?  (dragons)  avait 
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seulement  pour  but  de  se  fondre  dans  lai*"*  en  com- 
blant les  intervalles  formés  par  les  ravages  de  Far- 
tillerie. 
.Si^^T^^a        ^"  trouve  à  la  bataille  de  Zomdorf  un  seul  exem- 

eD  colonnes. 

pie  de  charge  en  colonnes  ;  encore  est-il  un  cas  par- 
ticulier ,  et  n'est-ce  pas  une  colonne  dans  Taccep- 
lion  rigoureuse  de  l'expression.  Seydlilz,  voulant 
enfoncer  les  réserves  d'infanterie  profondes  et  in- 
tactes de  la  droite  russe,  rabattit  ses  3  lignes  contre 
leurs  flancs  par  le  mouvement  :  escadrons  à  droite. 
^a*cavaîerir       L'oxpéricncc  a  consacré  les  charges  sur  une  ou  deux 
ou  riofanterie.  jfgnes  contrc  la  cavalerie,  quand  bien  même  celle-ci 
serait  formée  en  colonne.  Souvent,  en  effet,  il  suffit  de 
menacer  ses  flancs  pour  la  forcer  à  la  retraite.  L'infan- 
terie, au  contraire,  peut  faire  face  de  tous  côtés  ;  elle 
présente  des  masses  résistantes,  par  conséquent  il  peut 
fitre  avantageux  de  l'attaquer  avec  de  la  cavalerie  en 
colonnes.    Ces  principes  étaient  déjà  observés  par 
Seydlitz  à  Zomdorf. 
^"  ar^ch  ^^ue^^      SeydUtz  placc  sa  cavalerie  la  plus  puissante,  les  cui- 
de  cz\A\eTie     ^^^sicrs  en  première  ligne,  les  dragons  en  deuxième  et 
les  hussards  en  troisième  ligne. 

L'expérience  a  confirmé  l'emploi  raisonné  fait  par 
lui  des  différentes  espèces  de  cavalerie.  Il  a  su  demander 
aux  cuirassiers  le  choc,  aux  dragons  le  soutien,  aux 
hussards  la  désorganisation  et  les  prises. 
Charge  oblique  ((  La  principale  attention  du  général  de  cavalerie  doit 
a  être,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  flancs,  de 
((  chercher  à  gagner  ceux  de  l'ennemi,  ce  qui  doit  se 
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i(  faire  avec  une  grande  rapidité  avani  que  T adversaire 
a  ait  eu  le  temps  d'y  parer  ou  même  de  s'en  aperce- 
a  voir.  ï>  (Warweei). 

Seydlilz  néglige  la  première  partie  de  ce  principe, 
parce  qu'il  attaque  un  ennemi  peu  manoeuvrier»  mais 
frès-solide,  contre  lequel  il  faut  agir  par  masses. 

Il  applique  au  contraire  la  deuxième  paKie  avec 
beaucoup  d'à-propos  et  de  succès.  La  cavalerie  ne 
manque  pas  une  occasion  de  prendre  un  ordre  oTjliquc 
ou  perpendiculaire  par  rapport  a  Tordre  de  bataille 
ennemi. 

Les  22  escadrons  de  l'aile  gauche  abordent  nbli- 
quemeul  la  cavalerie  irrcgulière  russe* 

Les  61  escadrons  attaquent  obliquement  Tanglede 
la  formation  russe. 

Les  8  escadrons  des  gardes  du  corps  et  des  gendar- 
mes prennent  l'infanterie  de  la  flroite  russe  en  flanc. 

Les  25  escadrons  de  Seydlitz  exécutent  une  cbarge 
en  colonne  perpendiculairement  à  Tordre  de  bataille 
des  réserves  de  la  droite  ennemie. 

Jominiet  tous  les  tacticiens  s'accordent  pour  cons- 
tater que  les  feux  d'écharpe  sont  un  cxeellenl.  moyen 
de  i  epifcusser  une  charge. 

La  cavalerie  ir régulière  russe  est  arrêtée  par  Ivs 
fenx  d'écharpe  d'un  pelulon  placé  en  potence, 

Jomini  dit  que  les  charges  les  plus  heureuses  sont 
celles  qui  ont  eu  lieu  contre  des  troi  ipes  déjà  aux  plaises 
avecderinlanterie. 


<Je^  feux 


Charge  conirr- 

une  trou|H; 
aux  prise  d«^jà 

avec 
de  rinfaoterie. 


Attaque 

d*uoe  troupe 

d'iiifaritene 

[)r(>légée 

par  la  cavalerie. 


Hallioincnt 
i\o  la  cavalerie. 


Charges 
«Ml  fourragours. 
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A  Zonidorf,  la  cavalerie  irrégiilière  russe,  décimée 
de  front  par  les  feux  de  riiifanterie,  prise  en  flanc  par 
les  22  escadrons  de  la  droite,  est  culbutée  et  chassée 
.du  champ  de  bataille.  Le  même  fait  s^était  déjà  produit 
au  moment  de  la  première  charge  de  la  cavalerie 
régulière  russe. 

Quand  on  est  obligé  d'attaquer  des  troupes  d'in- 
fanterie protégées  par  de  la  cavalerie,  il  faut  em- 
ployer une  partie  de  ses  escadrons  à  contenir  c^ix  de 
l'ennemi. 

Avec  une  telle  méthode  on  ne  peut  être  pris  en  fla- 
grant délit  au  moment  de  la  charge  contre  Tinfanterie. 

Des  31  escadrons  de  Seydlitz,  8  attaquent  les 
flancs  de  l'infanterie,  23,  conduits  par  ce  général, 
culbutent  la  cavalerie  russe. 

Le  ralliement  de  la  cavalerie  se  fit  en  arrière  du 
champ  de  bataille.  Ce  fut  une  faute.  On  livrait  à  l'en- 
nemi un  terrain  que  l'on  venait  de  conquérir.  C'est 
en  avant,  sur  le  Fuchsberg  même,  que  devaient  se 
reformer  les  escadrons.  Dcmikow  n'aurait  pu  s'y  éta- 
blir ;  ce  fut  une  leçon  dont  Seydlitz  sut  profiter. 

Les  charges  en  fourrageurs  troublent  passagère- 
ment ,  mais  ne  détruisent  pas  comme  les  charges  botte 
à  botte.  Elles  ne  causent  souvent  qu'un  désordre  à  la 
surface. 

Elles  réussissent  généralement  contre  l'artillerie 
ou  contre  les  flancs  d'une  troupe  qu'il  est  important 
de  déborder  de  tous  côtés,  et  surtout  de  démoraliser. 
Leur  effet  est  sensible  sur  les  choses  plus  que  sur  les 
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soldais-  Ainsi  des  pïèees  d'arlillerie,  un  convoi,  des 
atlroupemenls  sont  bouleversés.  Mais  une  Iroiipt^ 
disciplinée  se  rallie  après  le  rapide  passage  d'nne 
charge  en  fourragcurs. 

Le  moindre  obstacle  peut  arrêter  ces  charges. 
Elles  sont  rarement  eflîcaces  contre  de  la  bonne 
infanterie.  La  cavalerie  régulière  a  sur  la  cavalerie 
irrégulière  une  supériorité  mcontestable*  Elle  le  doit 
à  la  faculté  de  manœuvrer,  àrinfluencede  la  tactique 
et  des  évolulions^  à  Tordre  enfin. 

A  la  bataille  de  Zorndorf  la  cavalerie  irrégulière 
russe  mit  en  déroute  rarlillérie  prussienne  ;  mais 
elle  fut  arrêtée  en  grande  parlie  par  les  feux  de  flanc 
d'un  seul  peloton  d*infanterie  el  repoussée  définiti- 
vement par  une  charge  de  22  escadrons  disposés  sur 
deux  lignes.  Malgré  le  mal  causé  par  cette  cavalerie 
irrégulière.  Tordre  se  rétablit  très-rapidement  dans 
TaiTOée  prussienne,  même  dans  rarlillcrie. 

A  celtejournée,  18  escadrons  de  hussards  prussiens 
exécutèrent  une  charge  en  fourrageurs  contre  les 
flancs  de  la  cavalerie  régulière  russe  restée  en  colonne 
profonde  et  abordée  de  front  par  les  5  escadrons  du 
régiment  de  Seydlilz. 

«  La  cavalerie,  dit  Mannont,  devant  aborder  Ten-  Laeavaiiwfio 
(c  nemi  et  les  hommes  comballre  corps  a  corps»  ne      aiieoam 

,    * ,  -  .  ,  ,  j^  vn  colouoû  une 

«  peut  et  ne  doit  jamais  combattre  en  colonne*  Cette  autre cavaiem. 
«  formation   servira  à  faciliter  sa  marche  ;  niais  à 
«  TinstaiU  ou  elle  s'approche  de  renncmi  elle  doit 
tx.  se  déployer.  Un^  colonne  de  cavalerie  enveloppée 


La  cavalerie 

ne  doit  pas 

attendre 
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«  est  bientôt  détruite,  car  il  n'y  a  que  Irès-peu 
«  de  soldats  qui  soient  à  la  portée  d'user  de  leur 
«  arme  et  encore  hors  d'une  formation  régu- 
((  lière.  » 

La  colonne  de  droite  de  la  cavalerie  régulière 
russe  a  été  désorganisée  et  presque  détruite  par 
\  8  escadrons  de  hussards,  non-seulement  parce  qu'elle 
les  a  attendus  de  pied  ferme,  mais  aussi  parce  qu'elle 
ne  s'est  pas  déployée.  Les  hussards  sabrèrent  les 
derrières  de  cette  colonne  pendant  que  les  cuirassiers 
en  attaquaient  le  front. 

On  ne  saurait  trop  répéter  que  la  cavalerie  ne  doit 
en  aucune  circonstance  attendre  une  charge  de  pied 

une  charge  ^ 

de  pied  ferme,  ferme.  Attendre  une  charge  de  pied  ferme,  c'est  se 
mettre  sur  la  défensive.  Or,  la  cavalerie  étant  une 
arme  essentiellement  offensive,  son  rôle  est  d'atta- 
quer et  non  de  se  défendre. 

(]e  principe  fut  vrai  sous  Gustave-Adolphe  et  Tu- 
nmnc  comme  sous  Frédéric  et  Napoléon.  Il  sera 
t'îlernellementvrai. 

A  Zonidorf,  les  colonnes  profondes  de  la  cavalerie- 
de  la  droite  russe  expièrent  chèrement  le  tort  de  ne 
s'être  pas  déployées  et  surtout  d'avoir  attendu  de  pied 
ferme  la  cavalerie  prussienne.  Mises  dans  la  déroute 
la  plus  complète,  il  leur  fut  impossible  do  se  refor- 
mer et  de  pouvoir  rentrer  en  ligne. 
Attaque  Ou  Irouvc  à  Zomdorf  une  application  du  principe 

**"  ^mS"^"""   n^î  sert  de  base  à  l'attaque  des  carrés, 
^'pmfonfr'*        Ce  principe  consiste  à  adopter  une  formation  per- 
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pendii-ulaire  à  la  diagnnale  du  reclaugle  ou   carré 
tonné  par  reniiemi* 

Les  Hl  esi^adroiis  de  Seydlitz  exéculèreiU  uni-liaii- 
geiuciiL  de  tVonl  oblique  à  droite  de  manière  àiicpas 
sepréseoler  parallèlemeut  au  grand  côté  du  rectangle 
de  la  fonuatiou  russe* 

Le  rôle  joué  par  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Zorn-  j\ù(eimmfiti»o 
dorf  est  plus  important  que  celui  rempli  par  les  autres     k  ca^ajerie 
ai'mes. 

Sans  la  cavalerie,  l'armée  prussienne  était  vaincue. 
A  trois  heures,  au  moment  de  la  deuxième  déroule  de 
l'aile  gauche,  elle  seule  pouvait  rétablir  réquilibrc 
rompu  de  la  manière  la  plus  complète  dans  les  lignes 
de  l'infanterie  prussienne.  Il  fallait  que  Seydlitz 
sarrifiâl  ses  escadrons  en  les  lançant  en  masse  sur-mi 
eruiemi  presque  victorieux.  Il  tenait  entre  ses  mains 
la  dernière  ressource  de  Farmée, 

Les  succès  de  Seydlitz  dans  Temploi  des  grandes 
masses  de  cavalerie  frappèrent  lc&  généraux  de  cava- 
lerie de  rEmpire, 

Quelques-uns  et  surtout  Murât  ont  exagéré  dans 
leurs  conséquences  les  principes  qui  y  avaient  présidé, 
sans  se  rendre  compte  des  changements  survenus 
depuis  Frédéric  par  suite  de  la  mobilité  de  rartillerie 
et  deFinfanterie, 

et  L'armée  prussienne  eùl  été  probablement  anéantie 
a  SU  au  lieu  d'une  cavalerie  nombreuse  »  (*ompacle  et 
H  éprouvée,  elle  n'eût  eu  qu'une  cavalerie  disséminée 
«  sur  tous  les  points.  Qu'on  se  représente,  en  effet,  un 


4r  lu  cavalerie 
en  gratide* 


R*»ssources 

immenses 

de  la  cavalerie. 


du  ff^néraS 

A'yy/f'l  tnriàït 

'fiii  doit 

'i^4fiflboifj4t 
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(c  ordre  de  bataille  d'après  les  principes  modernes  : 
((  derrière  chaque  brigade  d'infanterie,  un  régiment 
(c  de  cavalerie,  ou  derrière  chaque  division  d'infante- 
«  rie  une  brigade  de  cavalerie,  et  Seydlitz  à  la  tête  de 
a  3  ou  4  régiments  de  cavalerie,  portant ,  il  est  vrai , 
«  la  dénomination  de  réserve,  mais  où  ce  général  eût 
a  trouvé  difficilement  la  force  destructive  qui  était 
((  à  sa  disposition  et  dont  il  sut  si  bien  profiter.  » 
(De  Canitz,  Histoire  de  la  cavalerie  prussienne.) 

On  voit  par  cette  seule  bataille  tout  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  la  cavalerie. 

La  plupart  des  escadrons,  montés  à  cheval  à  trois 
heures  du  matin,  se  sont  battus  jusqu'à  huit  heures 
du  soir  et  ont  fourni  jusqu'à  trois  charges. 

Us  ont  enfoncé  à  la  fin  de  la  journée  une  infanterie 
formée  sur  12  rangs,  renommée  par  sa  solidité,  peu 
entamée  par  rarlillerie  et  soutenue  par  100  pièces 
de  canon. 

«  Cette  charge  a  mis  hors  de  doute  qu'aucune 
a  infanterie,  quelle  que  soit  sa  profondeur  et  de  quel- 
(i  que  feu  qu'elle  soit  soutenue,  ne  peut  supporter 
a  une  attaque  de  cavalerie  conduite  par  un  honune 
u  de  talent  et  exécutée  par  de  braves  soldats.  »  (Db 
CA?iiTZ,  Histoire  de  la  cavalerie  prussienne,) 

I^a  bataille  de  Zorndorf  nous  prouve  l'utilité  de 
rindépendance  du  général  de  cavalerie.  Le  général 
en  chef,  préocxîupé  de  l'ensemble,  ne  peut  toujours 
saisir  avec  l'à-propos  désirable  le  moment  de  faire 
aj^r  cette  arme,  et  il  la  perd  souvent  de  vue. 
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Frédéric,  à  la  fin  de  raction,  subordonna  toutes  ses 
manœuvres  à  celles  de  Seydlitz.  tl  comprit  Timpor- 
tance  de  l'accord  parfait  qui  doit  exister  entre  le  gé- 
néral en  chef  et  le  général  de  cavalerie. 

Ces  enseignements  ne  reporlenl41s  pas  l'esprit  du 
lecteur  sur  le  chauip  de  bataille  de  Waterloo? 

a  Les  qualités  nécessaires  à  un  général  de  cava^ 
«  Icric  sont  d'une  nature  si  variée  et  se  renconlrcul 
a  si  rarement  dans  la  mùim  personne ,  qu'elles 
a  semblent  presque  s'exclure. 

c(  Il  faut  d*abord  mi  coup  (Tœilsûr  et  prompt,  une 
oc  décision  rapide  et  énergique  qui  n'exclut  cepen- 
a  dmlçtkS  Imprudence,  »  (M\uMo?iT*) 

Toutes  ces  qualités  se  rencontrèrent  chez  Seydlitz, 

Coup  d^œil  sûr  et  prompt.  Dès  le  conmiericemcnt 
de  Tactionj  il  a  reconnu  leZabergrund  franchissable, 
Fattaque  de  la  droite  russe  possible,  le  désordre 
de  cette  aile»  la  formation  vicieuse  adoptée  par  la 
cavalerie,  la  position  aventurée  des  reserves ^  et 
la  deuxième  déroute  de  Taile  gauche  des  Prussiens 
qui  celte  ibis  va  être  définitive.  Rien  n'échappe  4  la 
sûreté  et  à  la  promptitude  de  son  regard. 

Décismt  rapide  et  énergique^ 

Seydlitz  saisit  avec  à  propos  toutes  les  circonstances, 
il  se  décide  promplement  et  ne  laisse  pas  à  ses  .enne- 
mis le  temps  de  pénétrer  ses  desseins* 

11  peut  traverser  le  Zaljcrgrund  sans  que  les  Russes 
s*opposent  à  ce  passage.  II  culbute  la  cavalerie  russe 
sans  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  se  déployer.  Il  disperse 


Qu.ilili^* 
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les  réserves  avant  qu^elles  aient  mis  des  pelotons  en. 
potence,  etc. 

Dès  qu'il  a  pris  une  résolution  il  la  poursuit  éner- 
giquement  sans  s'inquiéter  des  périls. 

A  sa  dernière  charge,  celle  accomplie  par  ses 
61  escadrons,  il  n'hésite  pas  un  instant,  malgré  les 
ravages  produits  dans  ses  lignes  par  100  pièces  de 
canon  et  un  feu  de  mousquelerie  bien  nourri,  malgré 
la  résistance  que  lui  opposera  une  infanterie  formée 
sur  12  rangs.  Il  a  vu  le  but,  et  pour  l'atteindre  il 
bravera  toutes  les  difficultés. 

Seydlitz  sait  aussi  tempérer  par  la  prudence  ses 
brillantes  qualités.  Après  avoir  renversé  les  réserves 
de  la  droite  russe,  il  juge  que  la  position  qu'il  occupe 
est  aventurée. 

S'il  reste  immobile,  les  pertes  essuyées  seront 
inuiiles;  s'il  se  porte  en  avant,  un  terrain  difficile 
balayé  par  un  feu  plongeant  et  bien  nourri  le  sépare 
du  centre  russe.  Dans  les  deux  cas,  aucun  secours  ne 
pourra  lui  parvenir.  Il  revient  alors  sur  ses  pas,  em- 
menant ses  canons  et  ses  prisonniers. 

EMPLOI   DE    l'infanterie   ET   DE    l'ARTILLERIE. 

des*^i?gnls        ^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  l'armée  résidait  dans  la  première 

entre  elles,     ligne  ;  aussi  y  établissait-on  ordinairement  les  troupes 

les  plus  solides.  A  Zorndorf,  Frédéric  forma  la  droite 

de  sa  première  ligne  de  sa  meilleure  infanterie,  des 

bataillons  amenés  par  lui  de  la  Silésie. 
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La  2^  ligne  servait  de  soutien  poiu'  les  flancs  cl  de 

réserve  ;  elle  n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi  forle 
que  la  première*  A  Zorndorf  la  première  ligne 
était  de  20  bataillons  et  la  seconde  de  10. 

Outre  les  deux  lignes  composant  le  corps  de  ba- 
taille, il  y  avait  souvent  une  avant-garde  formée  sur 
une  ligne  et  chargée  de  renforcer  l'aile  atlaquanle- 
Cûtle  disposition  existe  à  ZorndorL  L'avant-garde 
est  de  8  bataillons. 

Le  commandement  s'exerçait  par  lignes  et  paral- 
lèlement à  Tordre  de  bataille*  Il  y  avait  un  général 
en  chef  et  des  commandants  do  lignes. 

L'infanterie  manœuvrait  par  lignes  ou  par  fraction 
de  ligne,  ainsi  que  nous  le  voyons  faire  au  général 
MantcufeK 

La  perfection  consistait  dans  la  solidité  et  la  rigi- 
dité des  lignes,  La  déroute  de  fa  île  gauche  à  Zorndorf 
est  causée  en  partie  par  un  désaccord  moraenlaoé 
entre  les  mouvemenls  de  Tavant-garde  et  ceux  de  la 
première  ligne. 

L'ordre  mince  étant  seul  admis,  toute  confusion 
pouvait  devenir  fatale^  ainsi  que  cela  arriva  aux  géné- 
raux Manteufel  et  de  Canitz.  Mis  en  déroute  à 
10  heures  du  malin,  leurs  bataillons  n  étaient  pas 
encore  réorganisés  à  4  heures  du  soir, 

A  Austerliiz,  au  contraire,  le  4®  de  ligne,  enfoncé 
parla  cavalerie  russe,  se  réorganise  rapidemenU  II 
combat  avec  succès  pendant  le  reste  de  la  journée  et 
eplève  deux  drapeaux  à  reouepii. 

8 
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Terrain  L'opdre  linéaire  exigeait  des  alignements  réguliers 

et  un  parallélisme  rigoureux,  une  corrélation  étroite 
entre  les  deux  lignes.  Pour  l'appliquer  avec  succès, 
pour  marcher  en  bataille  sans  se  rompre,  il  fallait 
des  plaines  peu  accidentées. 
Fenx  L'infanterie  n'exécutait  que  les  feux  de  lignes.  L'art 

d*>   i'infaiitcrie.  *^ 

consistait  à  lancer  le  plus  de  balles  dans  le  moins  de 

temps  possible. 

De  la  pr.  ..i.iun      Plusicurs  falts  isolés  dc  la  bataille  nous  démontrent 

larap-jité     très-clairemcnt  la  supériorité  de  l'infanterie  prus- 

dJ  nnfaneric  sieunc  dans  les  manœuvres,  et  les  avantages  qu'elle 

sut  en  retirer. 

Au  moment  de  la  charge  de  la  cavalerie  régu- 
lière russe  et  dc  la  déroute  de  l'artillerie,  un  seul 
bataillon,  le  l**"  du  régiment  Prince  de  Prusse  arrêta 
les  progrès  de  l'ennemi  en  plaçant  très-rapidement 
<t  avec  beaucoup  d'à-propos  un  peloton  des  ailes  en 
potence. 

Les  Russes,  au  contraire,  se  laissèrent  surprendre 
par  la  charge  de  Seydlilz  contre  le  (laiic  de  leurs 
réserves  de  droite. 

Us  n'eurent  pas  le  temps  de  faire  exécuter  un  chan- 
gement de  front  en  arrière  aux  pelotons  placés  aux 
ailes. 
.Vf  v'.r-:^         Le  devoir  de  Tarlillerie  était  de  soutenir  les  lignes 
l'  )-::  '•.!':^nt   miuccs  et  compassées,  soudées  en  quelque  sorte  les 
:  r".  virir'îric   uucs  aux  autfcs  dc  l'infanterie  prussienne. 
^  -i  ^^^.ri':.        Privée  de  toute  indépendance,  l'artillerie  fit  peu 
de  progrès  relativement  à  ceux  accomplis  par  l'in- 
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fanterie  et  surtout  par  la  cavalerie.  Elle  était  un 
auxilliaire  et  non  une  arme.  Elle  ne  produisait  aucun 
effet  qui  lui  fût  propre,  son  feu  ne  servait  qu*à 
augmenter  celui  de  l'infanterie.  Aussi  l'histoire  n'en 
fait-elle  mention  que  jusqu'au  moment  oÛ  celle-ci 
entre  en  action.  Dès  que  s'engageait  la  mousquelerie, 
il  n'était  plus  guère  question  de  l'artillerie. 

Les  60  pièces  de  la  gauche  devinrent  inutiles ,  à 
partir  du  mouvement  brusque  en  avant  du  général 
Manteufel  ;  elles  ne  servirent  même  pas  à  proté- 
ger la  retraite  et  à  retarder  la  déroute. 

Souvent,  dans  les  batailles  du  grand  FrédériCt  les 
pièces  étaient  réparties  sur  tout  le  front.  Â  Zorndorf, 
elles  étaient  réunies  en  grandes  batteries.  Celles  de 
40  et  de  20  pièces  établies  en  avant  de  la  gauche 
concentrèrent  leurs  feux  contre  la  droite  russe.  Au- 
jourd'hui, le  principe  de  la  concentration  des  feux  est 
consacré  par  l'expérience.  Il  devient  souvent  la  base 
des  manœuvres  de  l'artillerie. 

Les  paysans  chargés  de  la  conduite  des  pièces  pri-    Charreiicr 
rent  la  fuite  au  moment  de  l'attaque  de  la  cavalerie 
irrégulière  russe  et  causèrent  dans  toute  l'artillerie 
un  moment  de  désordre  qui  faillit  s'étendre  jusqu'à 
l'infanterie. 

C'était  une  leçon  pour  l'avenir. 


Concentration 
des  feux. 
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CHAPITRE  V. 

EXAMEN  DE  LA  BATAILLE  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA 
TACTIQUE  ACTUELLE. 

d  ba^'^u  Aujourd'hui,  on  a  abandonné  les  ordres  de  bataille 

invariables,  presque  absolus,  adoptés  par  Frédéric. 
On  laisse  au  terrain  et  aux  circonstances  le  soin  de 
déterminer  les  dispositions  à  prendre.  Des  fautes 
analogues  à  celles  des  généraux  Manteufel  et  de  Ganitz 
deviennent  plus  rares. 

La  cavalerie  n'entre  plus  dans  la  composition  de 
la  ligne  primitive  de  bataille ,  ainsi  que  cela  arrivait 
lorsqu'elle  était  placée  invariablement  aux  ailes. 

Les  lignes  d'infanterie  ne  sont  plus  privées  de  ca- 
valerie. Celle-ci  se  lient  prête  à  prendre  l'offensive 
dans  toutes  les  directions  et  à  protéger  les  points 
menacés. 

A  Austerlitz ,  Murât  soutient  Lannes ,  Bourcier 
soutient  Priant,  la  cavalerie  de  la  garde,  Vandamme  ; 
partout  la  cavalerie  donne  son  aide  à  l'infanterie. 

A  Zorndorf ,  on  essaye  déjà  d'observer  ce  prin- 
cipe. Les  25  escadrons  de  l'aile  gauche  secondent 
Tinfanterie  de  Manteufel  et  de  Canitz.  Mais  la  cava- 
lerie ne  sait  pas  encore,  pendant  l'action ,  prendre 
position  entre  les  lignes  de  l'infanterie. 
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Toute  la  force  de  rarinée  ne  consîsle  plus  aujour- 
d'hui lia  us  sa  première  ligne* 

La  deuxième  ligue  îiert  de  soutien;  sa  consistance 
est  à  peu  près  la  uiême  que  celle  de  la  première.  FI 
y  a  en  outre  des  réserves. 

I/infanterie  la  plus  aguerrie ,  au  lieu  d'ôlre  a  la 
première  ligue ,  fait  ordinairement  partie  des  ré- 
serves. 

L'ordre  oblique  n*est  plus  employé  par  lignes.  Un 
procédé  nouveau,  celui  des  échelons,  a  remplacé 
fort  avantage usemenl  Tancien  ordre  oblique. 

Autrefois,  on  défilait  sur  3  ou  4  lignes  hors  de  la 
portée  de  remiemi,  et  l'on  se  formait  en  bataille  par 
une  simple  conversion. 

Le  nombre  de  colonnes,  déterminé  par  celui  des 
lignes  de  Tordre  de  bataille,  est  à  peu  près  resté  le 
même.  Or,  les  armées  étant  devenues  considérables, 
les  colonnes  se  sont  allongées,  et  il  deviendrait  im- 
possible de  maintenir  la  ligne  pleine  dans  la  marche 
en  avant. 

Souvent,  par  suite  de  la  configuration  du  terrain, 
les  quatre  ligues ,  afin  de  pouvoir  défiler  devant 
Tennemi,  seraient  trop  rapprochées.  Les  réserves, 
qui  forment  la  4^  ligne,  ne  pourraient  entrer  en  ac- 
tion que  par  des  mouvements  de  liane  longs  et  dan- 
gereux. 

Quelquefois,  en  défilant  devant  l'ennemi,  on  décou- 
vrirait sa  ligne  de  retraite  et  on  abandonnerait  sa  ligne 
d'opération,  chose  délicate  à  la  guerre-  Frédéric ,  il 


De  rordfi 
oblique. 
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est  vrai,  changea  sa  ligne  d'opératioti  à  2omdorf  ; 
mais  c'était  afin  d'en  prendre  une  meilleure.  La  len*^ 
teur  des  Russes  dans  tous  leurs  mouvements  justi- 
fiait une  telle  manœuvre. 

Outre  le  danger  d'être  attaqué  en  flanc,  il  y  aurait 
celui  d'être  arrêté  à  la  tête  des  colonnes,  surpris  et 
accablé  avant  d'avoir  pu  se  reformer,  ainsi  que  cela 
arriva  aux  Français  à  Rosbach. 

De  plus,  dans  l'attaque  oblique,  il  est  difficile  d'a- 
mener à  l'engagement  général  les  parties  refusées. 
A  Zorndorf ,  après  la  déroute  de  la  gauche ,  il  fallut 
à  la  droite  plusieurs  heures  pour  entrer  en  ligne. 

Frédéric  pouvait  faire  usage  de  l'ordre  oblique 
contre  des  armées  moins  manoôuvrières  que  la  sienne. 
Aujourd'hui,  on  ne  doit  songer  à  employer  des 
mouvements  analogues  que  pour  des  fractions  de 
l'armée. 
Échelons.  L'altaquc  en  échelon,  perfectionnement  de  l'ordre 
oblique,  mérite  l'attention  du  tacticien. 

Le  système  échelonné  rend  la  marche  et  les  mou- 
vements faciles ,  permet  à  chaque  échelon  de  livrer 
un  engagement  partiel  et  à  toute  la  ligne  de  passer 
ensuite  facilement  à  l'engagement  général. 

II  offre,  en  outre,  l'avantage  de  ne  pas  compro- 
mettre toute  l'armée.  Dans  le  cas  où  le  premier  éche- 
lon est  obligé  de  battre  en  retraite ,  c'est  tout  au 
plus  si  l'ennemi  peut  menacer  et  entamer  le  flanc 
du  deuxième ,  surtout  si  les  flancs  sont  soutenus  par 
l'artillerie  et  la  cavalerie* 
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de  bataille. 


A  Zorndorf,  les  fautes  de  Manteufel  et  de  Clanitz 
entraînèrent  la  déroute  de  toute  la  gauche.  Elle 
quitta  le  champ  de  bataille.  Une  journée  ne  suffit 
pas  pour  la  réorganiser  et  lui  permettre  de  rentrer 
en  ligne  avec  quelque  avantage, 

Aûn  de  briser  la  rigidité  des  lienes,  afin  de  ne  Fractionnemem 
plus  avoir  de  bataillons  en  quelque  sorte  soudés  les 
uns  aux  autres ,  et  de  pouvoir  subordonner  leurs 
raouvemenis  au  terrain,  on  a  fractionné  le  comman- 
dement des  troupes  dans  chaque  ligne  ;  on  a  orga- 
nisé le  commandement  perpendiculairement  à  la  ligne 
de  bataille. 

On  a  des  divisions  et  des  brigades.  Chaque  divi- 
sion dispose  ordinairement  sa  première  brigade  eii 
première  ligne,  et  sa  deuxième  brigade  en  deuxième 
ligne.  Cependant ,  lorsque  le  terrain  est  très-décou- 
vert el  dans  diverses  circonstances  que  nous  appré- 
cierons plus  tard  ,  chaque  division  peut  appartenir  à 
une  seule  ligne. 

On  a  voulu  obtenir  une  plus  grande  mobilité  et 
donner  plus  de  vie  et  d'indépendance  aux  divers  élé- 
ments tactiques. 

L,es  mouvements  ne  s'opèrent  plus  par  lignes, 
mais  par  bataillons  ployés  en  colonne  serrée  ou 
d'attaque. 

Chaque  unité  tactique  se  rend  à  sa  place  de  ba- 
taille par  le  chemin  le  plus  direct,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  ces  longs  mouvements  de  flanc  procession- 
nels, en  colonne  à  distance  entière. 


Emploi 
des  colonues- 
inanœuvres. 
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Aujourd'hui,  le  général  de  Canilz  se  portant 
directement  en  ligne ,  pourrait  rester  lié  au  centre 
tout  en  soutenant  Taltaque  du  général  Manteufel. 

Il  ne  laisserait  pgs  s'ouvrir  un  vide  comme  celui 
où  se  précipita  la  cavalerie  régulière  russe. 

Les  colonnes  s'emploient  presque  exclusivement 
dans  Voffensive,  mais  on  a  soin  de  les  faire  soutenir 
par  des  tirailleurs: 

Les  déploiements  de  Tinfanterie  n'ont  guère  lieu 
que  dans  la  défensive.  On  fait  alors  usage  des  feux 
de  lignes  ;  mais,  avant  d'entrer  en  action,  on  a  soin 
également  de  se  masquer  par  des  tirailleurs. 

On  a  ainsi  remplacé  en  partie  les  feux  de  masse 
par  des  coups  isolés  beaucoup  plus  efficaces. 

En  un  mot,  si  l'on  compare  l'ancien  ordre  à  une 
barre  de  fer,  on  peut  dire  que  l'ordre  nouveau  est 
une  chaîne  qui  se  ploie,  mais  résisle  aussi  efficace- 
ment. 

Sous  l'Empire,  la  cavalerie  est  formée  en  colonnes 
serrées  dès  qu'elle  est  hors  de  la  sphère  active  de 
l'ennemi.  Elle  peut  ainsi  se  mouvoir  plus  rapidement 
et  mieux  parer  à  toutes  les  circonstances.  A  Zorndorf, 
au  contraire,  la  cavalerie  prussienne  manœuvre  par 
lignes  qui  souvent  présentent  un  front  énorme,  jus- 
qu'à 28  et  même  31  escadrons,  ainsi  que  cela  arriva 
au  moment  du  ralliement  de  l'aile  gauche  et  dans  la 
charge  des  61  escadrons. 
tvtUfihzmp  Par  suite  du  fractionnement  de  la  ligne  de  bataille, 
il  n'est  plus  nécessaire  de  choisir  pour  théâtre  de 
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raction  de  grandes  plaines;  désormais  lous  les  ter- 
rains sont  praticables* 

La  ctiargc  oxéculée  à  Zonidorf  par  la  cavalerie 
pFUSSsienîic  n^avail  pas  été  préparée  par  rarlillerie. 

DenosjoufiS,  dans  une  bataille  analogue,  contre 
des  masses  profondes  et  solides,  mais  peu  manœu- 
Yrières,  la  préparation  d'une  charge  serait  la  meil- 
leure garantie  du  succès.  L'artillerie  jouerait  souvent 
môme  le  rôle  principal. 

La  charge  en  colonne  demande  à  élre  employée 
avec  plus  de  discernement  qu'autrefois.  Une  telle 
formation  offre  trop  de  prise  aux  effets  destructeurs 
de  rarlillerie,  Il  serait  peut-être  avantageux  de  la 
remplacer  par  des  échelons  se  recouvrant  plus  ou 
moins  entre  eux,  ainsi  que  cela  s*esl  fait  souvent  sous 
TEmpirc, 

Une  charge  analogue  à  celle  des  23  escadrons  de 
Seydlitz  contre  les  réserves  de  la  droite  russe 
serait  aventurée.  L'artillerie,  devenue  très-mobi!e, 
prendrait  facilement  contre  elle  les  feux  d'écharpe. 

Sous  Turenne  et  Condé,  la  cavalerie  se  ralliait 
en  revenant  sur  ses  pas,  après  avoir  chassé  Tennemi 
du  champ  de  bataille.  Elle  venait  en  quelque  sorte 
reprendre  après  la  charge  la  position  qu  elle  occupait 
avant. 

A  Zomdorf,  Seydlitz  se  reformait  à  2  ou  3  kilo- 
mètres en  arrrière  du  champ  de  bataille.  A  lloch- 
kirch,  il  rapprocha  le  ralliement  de  ses  escadrons  des 
lignes  de  rinfanterie.  Enfm,  dans  la  suite,  il  refor- 
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mera  ses  esf^adrons  en  avant  de  la  lipe  d*oà  Ten- 
nemi  a  été  chassé  ;  au  lieu  de  revenir  sur  ses  pas»  il 
le  poursuivra  en  se  ralliant  lui-même,  et  empêchera 
ainsi  son  ralliement. 

Nous  verrons  à  Austerlitz  Kellermann  reformer  sa 
division  de  cavalerie  légère,  poursuivie  par  les  uh-»' 
lans ,  entre  les  deux  lignes  d'infanterie,  même  sous 
le  feu  de  la  l*"*  ligne  de  la  division  Caffarelli.  Grftce 
à  cette  position,  il  prolita  du  désordre  de  la  cavalerie 
russe  décimée  par  les  feux  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie  pour  la  charger  victorieusement,  en 
repassant  la  ligne. 

Cette  progression  suivie  par  le  ralliement  de  la 
cavalerie  ne  semble-t-elle  pas  nous  indiquer  quelles 
sont  les  vraies  conditions  de  ce  mouvement  ? 
Réserves.  L'cmploi  dcs  réscrvcs  est  le  caractère  le  plus  sail- 
lant qui  distingue  les  tactiques  prussienne  et  fran- 
çaise. 

Entre  César  et  Napoléon,  on  semble  avoir  méconnu 
la  puissance  des  réserves.  Frédéric  ne  les  formait 
que  de  quelques  bataillons  ou  escadrons  de  hussards. 
Une  réserve  n'existait  même  pas  à  Zorndorf ;  aussi 
le  roi  ne  put-il  compléter  sa  victoire. 

Napoléon,  au  contraire,  compose  ses  réserves  de 
divisions  ou  de  corps  d'armée  où  entrent  toutes  les 
armes.  Ce  sont,  à  Austerlitz,  le  corps  de  Bernadette, 
les  grenadiers  d'Oudinot,  la  Garde  et  la  réserve  de 
cavalerie. 
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CHAPITRE  VI. 
mànceuvres  analogues  a  celles  de  la  bataille 

APPLIQUÉES   AUX   CAMPS  d' INSTRUCTION. 

3  divisions  d'infanterie,  &%?cîm; 

i  division  de  cavalerie  légère,  deChàioas. 

1  division  de  dragons, 

6  batteries  d'artillerie  montées  pour  les  divisions 
d'infanterie, 

2  batteries  à  cheval  pour  les  divisions  de  cava- 
lerie, 

2  batteries  toontées  à  la  réserve, 
i  batterie  à  cheval  à  la  réserve. 
Ce  corps  d'armée  a  acculé  l'ennemi  à  un  obstacle   f  *»«  «éné™! 

^  des  opérations 

peu  éloigné  (une  rivière,  un  défilé,  etc.)  ;  il  veut  l'y      tecuqoes. 
précipiter  par  une  ou  plusieurs  attaques  sur  les  ailes. 
Une  pareille  circonstance  peut  souvent  se  présenter 
dans  les  poursuites. 

La  1"^  et  la  2®  division  d'infanterie  correspondent  Correspondanw 
aux  lignes  formées  par  l'armée  prussienne;  la  3*  u^fiés^u^uq^ûes 
sert  de  réserve.  VlZT 

Division  /  1'*  brigade,  correspond   aux  25  esca-    **  manœuvre. 
de       \      drons  de  l'aile  gauche. 

cavalerie  j  2*  brigade,  correspond  aux  22  esca- 

légère.     \      drons  de  l'aile  droite. 
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Division  de  dragons ,  correspond  aux  31   escadrous 

conduits  par  Seydlitz. 
bamSie         ^^^  ^^"^  premières  divisions  d'infanterie  se  for- 
ment sur  deux  lignes  par  brigades  accolées,  c*est-à- 
dire  que  chaque  brigade  a  une  partie  de  ses  forces  en 
1'*  et  en  2®  ligne.  (Voir  fig.  1 ,  planche  XX.) 

La  3®  division  s'établit  en  colonnes  serrées  en 
arrière  du  centre,  de  manière  cependant  à  pouvoir 
suivre  le  corps  d'attaque. 

La  1"^  brigade  de  la  division  de  cavalerie  légère 
[V^  B.  L.)  prend  position  en  arrière  de  Taile  droite. 

La  2«  brigade  (2*  B.  L.)  s'établit  en  arrière  de 
l'aile  gauche. 

La  division  de  dragons  se  dispose  également  en 
arrière  de  l'aile  gauche,  de  manière  à  seconder  au 
besoin  l'attaque  ou  achever  le  succès; 

L'artillerie  de  réserve  reste  avec  la  3®  division 
d'infanterie. 

V^   PÉRIODE,    l®"*  MOMENT. 

Attaque  La  cavaleric  légère  reconnaît  le  terrain  qui  sépare 

l'aile  droite.     ,     „  .  ^  r 

de  1  ennemi. 

Les  2  batteries  de  la  2®  division  d'infanterie  éta- 
blies à  sa  droite  entrent  en  action  contre  la  droite 
ennemie.  (Voir  fig.  2,  planche  XX.) 

La  2®  division,  disposée  en  colonnes  doubles,  se 
forme  par  la  gauche  en  avant  par  échelons.  La  na- 
ture du  terrain  et  diverses  suppositions  serviront  à 
déterminer  la  force  des  échelons.  Les  tirailleurs  se 
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déploienl,  ouvrent  le  feu  et  masquent  la  manœuvre. 

La  i^**  division  d'infanterie  prend  position,  l'artil- 
lerie ouvre  son  feu. 

Les  tirailleurs,  appuyés  par  quelques  bataillons  en 
colonue,  font,  suivant  le  terrain,  quelques  démons- 
trations, quelques  attaques  partielles  afin  d'attirer 
Tattention  de  l'ennemi  vers  noire  droite  et  favo- 
riser ainsi  l'attaque  de  gauche  ;  mais  on  doit  avoir 
le  soin  de  ne  pas  s'engager  à  fond, 

La  2^  brigade  de  cavalerie  légère  se  forme  par  ré- 
giment en  masse,  si  elle  peut  s'abriter  des  projectiles 
derrière  tous  les  mouvements  du  terrain,  et  se  lient  en 
arrière  de  la  gauche  des  échelons,  de  manière  à  les 
relier  au  reste  du  corps  d'armée  et  à  les  soutenir. 

La l""*^  brigade  de  cavalerie  légère  (1*^B.  L-)t  éga- 
lement déployée  par  régiment  en  masse,  prend  posi- 
tion en  arrière  de  la  droite  de  la  l**^  division  d'in- 
fanterie. 

La  division  de  dragons  se  porte  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  de  la  gauche  des  échelons,  afin  de 
soutenir  au  besoin  ratlaque.  d'éviter  que  l'aile  ne 
soit  débordée  et  de  pouvoir  être  plus  à  portée  d'as- 
surer le  succès.  Elle  est  formée  sur  2  lignes  dé- 
ployées par  régiment  en  masse.  La  ^tterie  d'artillerie 
s'établit  à  la  gauche  ou  dans  toute  autre  position  dic- 
tée par  le  terrain,  afin  d'être  k  même  de  prendre  des 
feux  d'écharpe  au  moment  où  la  divisioti  se  rabattra 
contre  la  droite  ennemie. 
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1"  PÉRIODE,   2*  MOMENT. 

L'intanterie  de  l'aile  gauche  se  replie  en  désordre, 
chargée  par  la  cavalerie,  puis  par  rinfanlerie.  (Voir 
fjg.  3,  planche  XX,)  La  2®  brigade  de  cavalerie  légère 
se  déploie  sur  2  lignes  dans  lesquelles  chaque  esca- 
dron est  formé  en  colonne  par  peloton.  Toutes  deux 
passent  au  travers  des  intervalles  de  l'infanterie  et  se 
déploient.  La  1^®  ligne  charge  l'infanterie  ennemie  ; 
si  elle  est  ramenée,  elle  s'échappe  par  la  droite  et 
par  la  gauche  et  démasque  la  2®,  qui  charge  à  son 
tour.  L'artillerie  de  la  brigade  s'établit  à  droite  ou, 
suivant  le  terrain,  dans  toute  autre  position,  de  ma- 
nière à  mieux  seconder  la  charge  et  à  pouvoir  plus 
facilement  protéger  la  retraite. 

Les  deux  batteries  de  la  2*  division  d'infanterie 
contribuent  par  leurs  feux  d'écharpe  à  protéger  la  re- 
traite des  échelons. 

Pendant  ce  temps,  la  division  de  dragons  a  suivi 
le  mouvement  en  arrière  et  un  peu  en  dehors  de  la 
gauche. 

Le  maréchal  commandant  le  corps  d'armée  vou- 
lant faire  réussir  l'attaque  de  l'aile  droite  ennemie, 
lance  contre  elle  la  division  de  dragons. 

Rappelons  icf  que  le  mot  réserve  ne  signifle  pas 
toujours  troupe  qui  agit  à  la  Qn  de  l'action.  A  Âbens- 
berg,  les  réserves  de  Napoléon  donnent  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille  et  celles  de  l'archiduc 
Charles  beaucoup  trop  tard. 
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D'après  les  suppositions  faites  plus  haut,  robstacle 
auquel  est  acculé  rennemi  étant  peu  éloigné  ,  il  vaut 
mieux  conserver  en  réserve  de  riiifauterie  que 
de  la  cavalerie- 

En  effet,  au  monieut  de  la  poursuite  tactique,  la 
première  sera  bien  plus  indispensable  que  la  seconde 
pour  enlever  les  défilés  de  robslacle. 

La  division  de  dragons,  arrivée  à  hauteur  du 
premier  échelon  en  relraile,  exécute  alors,  a  l'abri 
derrière  les  mouvements  du  terrain,  un  changement 
de  front  oblique  à  droite  en  conservant  ses  régiments 
en  masse.  Elle  se  déploie  pendant  que  la  batterie, 
placée  à  la  gauche  ou  sur  tout  autre  point  favorable 
que  le  lerram  seul  peut  déterminer,  prend  des  feux 
U'écharpfi  contre  les  lignes  eimemies*  Sa  posilion 
lioit  être  telle  qu'elle  puisse  préparer  eOicacement  la 
charge  et  protéger  la  retraite. 

La  i*"*  brigade  de  dragons,  formée  sur  une  ligne, 
prend  en  tlanc  Tinfanterie  ennemie  déjà  désorganisée 
|iar  la  charge  sur  deux  lignes  de  fmnt  de  la  S*'  brigade 
de  cavalerie  légère. 

Dans  la  ^  brigade,  le  1^  régiment,  formé  sur  une 
ligne,  attaque  obliquement  les  flancs  de  la  cavalerie 
ennemie,  qtii,  après  avoir  chargé  notre  propre  infan- 
terie, est  venue  se  rallier  en  arrière  de  la  sienne. 
Afin  de  mieux  imiter  la  manoeuvre  des  18  escadrons 
de  hussards,  on  peut  placer  en  arrière  des  ailes  les 
2  premiers  escarlrons  du  2"  régiment  de  la  2^  brigade 
en  colonne  par  peloton,  en  leur  donnant  l'ordre  de 
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déborder  pendant  la  charge.  Les  2  autres  escadrons 
restent  avec  la  batterie  afin  de  la  soutenir  et  de  la 
protéger  au  besoin  dans  sa  retraite. 

La  division  de  dragons  et  la  2®  brigade  de  cavale- 
rie légère  se  rallient  sous  la  protection  de  Tartillerie. 
^"•jCijarge         Qu  apcrçoit  alors  des  troupes  ennemies  privées 
?•  brigade     d'arlillèrie  et  de  cavalerie  qui  se  retirent  vers  leur 

de  dragons.  ^ 

gauche.  La  2®  brigade  de  dragons,  toujours  formée 
sur  deux  lignes  et  protégée  à  sa  droite  par  la  batterie 
d'artillerie,  se  porte  au  grand  trot  vers  l'intervalle 
vide  que  l'ennemi  a  laissé  à  sa  droite. 

Avec  l'artillerie  actuelle,  il  serait  souvent  fort 
dangereux  d'exécuter  la  môme  manœuvre  que  ^cellc 
des  23  escïidrons  de  Seydlitz,  parce  que  l'on  courrait 
le  danger  d'ôlre  pris  d'écharpe. 

Donc,  au  lieu  de  former  les  deux  lignes  à  la  dis- 
tance de  60  mètres  Tune  de  l'autre  et  de  commander  : 
Escadron  à  droite  au  galop  ;  chargez  !  au  moment  où  le 
front  de  la  l""*  ligne  a  dépassé  les  réserves,  nous  em- 
ploierons de  préférence  une  attaque  oblique. 

Le  général  fera  exécuter  dans  chaque  régiment  un 
changement  de  front  oblique  à  droite,  de  manière  à 
prendre  obliquement  et  en  flanc  les  réserves  enne- 
mies. Par  un  tel  mouvement,  on  aura  moins  à  crain- 
dre les  feux  d'écharpe. 

La  r®  ligne  démasquera  une  partie  de  la  droite  de 
la  deuxième  ;  l'ensemble  du  front  présenté  à  l'ennemi 
sera  augmenté  et  les  chances  de  pertes  diminuées. 
(Planche  XX,  fig,  4.) 


En  même  temps,  la  1*^^  brigade  de  dragons  poursuit 
rinfanlerie  des  2  premières  lignes  de  la  droite  enne- 
mie qui,  désorganisées  par  une  première  charge,  se 
repUenl  sur  le  centre.  La  2*^  brigade  de  cavalerie 
légère  prend  positionj  de  manière  à  pouvoir  appuyer 
Ja  1*^  ou  la  2*  brigade  de  dragons  dans  le  cas  d'un 
retour  offensif  de  la  cavalerie  ennemie. 

A  la  bataille  de  Zorndorf,  la  cavalerie  vient  se 
reformer  en  avant  de  rinlanlerie  afin  d'en  protéger 
le  ralliement,  Aujourdlnii,  rordre  linéaire  étant 
abandormé,  leg  rallieraenls  de  Finfantene  sont  beau* 
coup  plus  prompts,  beaucoup  plus  faciles. 

La  cavalerie  se  reformera  donc  entre  les  2 
lignes  d'infanterie,  comme  Kellermann  à  Austerlitz, 
si  l'on  prévoit  qu'une  nouvelle  occasion  de  cliarger 
va  bientôt  se  présenter,  ou  bien  en  arrière  de  la 
2*  ligne  et  à  l'abri,  si  le  rôle  de  la  cavalerie  semble 
terminé  pour  le  moment  sur  cette  partie  du  champ 
de  bataille.  {Planche  XX,  flg.  5.) 


RalHemnnt 


2*^  PÉRIOOE,    \^^    MOMENT, 


Dans  rétat  actuel  de  la  tactique,  grâce  à  l'usage  des 
réserves,  on  aurait  probablement  continué  rattaque 
de  la  droite  ennemie,  malgré  la  désorganisation  de 
rinfanlerie  de  gauche  ;  on  l'aurait  fait  soutenir  par 
la  3*  division. 

9 
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Les  4  batteries  des  deux  divisions  d'infanterie, 
auxquelles  on  peut  joindre  au  besoin  une  partie  de 
celles  de  la  réserve,  concentreront  les  feux  et  prépa- 
reront l'attaque  générale.  (Voir  fig.  6,  planche  XX.) 
Charge  de         Une  charge  en  fourrageurs  de  la  cavalerie  irrégu- 

la  cavalerie  '^  *^ 

ennemie      hère  ennemie  désorganise  complètement  la  !'•  bat- 

en  foorrageors  ,  '^  '^ 

contre       leric  dc  la  !'•  division.  La  déroute  s'étend  un  instant 

Tailc  droile.      .  ,,  ,,.    ^ 

jusqu  a  1  mfanterie. 

Le  général  commandant  la  1"  brigade  de  cavalerie 
légère,  soutenu  à  sa  gauche  par  de  l'artillerie  et  formé 
sur  2  Ugnes,  exécute  alors  un  changement  de  front 
oblique  sur  Vaile  gauche  et  cherche  à  prendre  en 
flanc  la  cavalerie  ennemie  décimée  de  front  par  les 
feux  de  l'infanterie. 

On  peut  supposer  que  Ton  n'a  pas  à  craindre  les 
feux  d'écharpe  de  l'artillerie  ennemie  ;  on  formera 
alors  la  !'•  ligne  en  avant  far  la  droite  en  échelons ^  et 
on  cherchera  ensuite  à  se  rabattre  vers  la  gauche 
par  les  mouvements  escadrons  à  gauche  ou  demi  à 
gauche.  Dans  ce  cas,  la  2®  Ugne  suivra,  formée  en 
colonne  par  peloton  dans  chaque  escadron  ;  elle 
cherchera  à  déborder  l'ennemi. 

On  voit  que  les  échelons  sont  soutenus  sur  leur 
flanc  gauche  par  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie ,  et , 
sur  leur  flanc  droit ,  par  des  escadrons  disposés  en 
arrière. 

La  1'*»  brigade  de  cavalerie  légère,  après  avoir 
chargé  l'ennemi  de  flanc  pendant  que  l'infanterie  et 
l'artillerie  lui  résistaient  de  front,  délivre  la  batterie. 


Charge  dé 

U  envalfrie 

ennemi  B 
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EUe  opère  sa  retraite  sous  la  protection  de  l'arlillerie 
et  vient  se  reformer  et  s'abriter  en  arrière  de  Tin* 
fanterie- 

Au  momenl  où  Tatlaque  générale  se  conlinue, 
Faile  gauche  est  assaillie  par  une  charge  de  la  cava- 
lerie régulière  ennemie. 

Le  général  commandant  la  cavalerie  forme  alors 
la  division  de  dragons  et  la  2*  brigade  de  cavalerie 
légère  sur  3  lignes ,  afin  de  pouvoir  enfoncer  les 
masses  compactes  de  Tinfanlerie  ennemie*  Les  trois 
lignes  seront  déployées* 

Aujourd'hui,  on  peut  supposer  que  celte  formation 
s'emploierait  contre  une  niasse  d'infanterie  privée 
en  partie   d'artillerie ,   ainsi  que  cela  se  présente    i^^Nq  puche 
quelquefois  dans  les  retraites* 

It  serait  mieux  de  disposer  cette  cavalerie  sur 
deux  lignes  si  Ton  croit  rencontrer  peu  de  résistance. 
La  2"  brigade  de  cavalerie  légère  serait  en  première 
ligne  et  la  division  de  dragons  en  deuxième  ligne. 

Dans  ces  deux  cas,  la  cavalerie  s'établit  de  ma- 
nière à  avoir  une  formation  oblique  par  rapport  à 
Tordre  de  bataille  ennemi*  L'artillerie  à  cheval 
prend,  d'après  le  terrain,  les  positions  les  plus  avan- 
tageuses pour  préparer  la  charge  et  protéger  la  re- 
traite, Elle  concentre  son  feu  avec  celui  du  plus 
grand  nombre  des  batteries  du  corps  d'armée  (Voir 
fig.  7,  planche  XX  } 

En  même  temps,  la  1*^*  division  d'infanterie  se 
forme  par  h  droite  en  avant  par  échelons^  de  manière 
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à  déborder  la  gauche  ennemie.  Ces  échelons  sont 
soutenus  à  droite  et  à  gauche  par  de  l'artillerie  et 
reliés  au  reste  du  corps  d'armée  par  la  1'®  brigade  de 
cavalerie  légère. 

^  PÉRIODE,   ^  MOMENT. 

Le  manque  de  réserve  fait  que  le  2®  moment  de 
la  2®  période  ne  présente  à  la  bataille  de  Zomdorf 
aucune  inspiration  remarquable. 

L'ennemi ,  débordé  sur  ses  ailes  et  battu  sur  son 
centre  par  une  nombreuse  artillerie ,  ne  tarde  pas  à 
être  complètement  désorganisé.  On  lance  alors 
contre  lui  la  3®  division  dite  de  réserve.  Déployée 
sur  deux  lignes,  elle  aborde  l'ennemi  et  s'empare  des 
principaux  défilés  de  l'obstacle  très-rapproché  auquel 
il  est  acculé. 

A  Austerlitz,  la  Morawa  que  traverse  la  ligne 
de  retraite  des  alliés  étant  éloignée  de  plusieurs 
journées  de  marche,  il  était  plus  avantageux  de 
ménager  la  cavalerie  afin  de  pouvoir  l'employer  à 
la  poursuite  stratégique.  Nous  verrons  par  quel  mal- 
entendu il  n'en  a  pas  été  ainsi. 

BUT   DE   CES  MANOEUVRES. 

Dans  ces  manœuvres ,  analogues  à  celles  de  la 
bataille  de  Zorndorf,  la  protection  des  flancs  et  les 
soutiens  n'ont  pas  l'importance  qu'ils  auront  à  Aus- 
terlitz. Seydlitz  ayant  à  combattre  une  cavalerie 
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très-peu  expérimentée,  profitait  de  cet  avantage  pour 
lancer  sur  elle  toute  la  masse  de  sa  cavalerie,  sans 
s'inquiéter  de  ce  qui  pourrait  être  tenté  contre  ses 
flancs. 

Les  mouvements  de  la  cavalerie  d'Austerlitz  sont 
donc  beaucoup  plus  savants  que  ceux  de  Zorn- 
dorf. 

Les  manœuvres  de  cette  dernière  bataille ,  par 
leur  simplicité  et  leur  clarté,  prépareront  tout  natu- 
rellement les  officiers  à  Texécution  de  celles  d'Aus- 
terlitz. 

Il  sera  indispensable  de  rappeler  à  tous  qu'elles 
sont  supposées  avoir  lieu  contre  des  troupes  solides , 
mais  peu  manœuvrier  es. 


AISTERLITZ 
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AUSTERLITZ 

«  La  bataille  d'Austerlitz  peut  passer  pour  la  plus 
((  savante  de  rhistoire  moderne.  » 

(Général  Foy.) 

(c  J*âi  livré  trente  batailles  comme  celle-ci  ;  mais 
«  je  n'en  ai  vu  aucune  où  la  victoire  ait  été  si  décidée 
a  et  les  destins  si  peu  balancés.  » 

(Napoléon.  Mémoires.) 

«  La  bataille  d'Austerlitz  offre  aux  militaires  dési- 
«  reux  de  s'instruire  dans  l'art  difficile  des  batailles 
«  les  objets  d'étude  les  plus  variés  et  des  exemples 
a  d'application  des  meilleurs  principes  de  la  tactique. 
<c  On  doit  sans  doute  admirer  le  génie  de  Napoléon 
(c  et  la  justesse  de  ses  vues  dans  la  distribution  des 
a  différentes  armes  selon  la  nature  du  terrain  et  les 
ce  desseins  de  l'ennemi  qu'il  avait  si  bien  pénétrés  ; 
a  mais  i^  faut  laisser  à  ses  illustres  lieutenants  tout 
ce  l'honneur  de  la  conduite  de  l'action  et  du  meilleur 
a  emploi  de  leur  troupe ,  chacun  pour  la  part  qui  lui 
(C  était  dévolue.  » 

(Mathieu  Dumas.  Précis  des 
événements  militaires.) 
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((  Si  le  militaire  impartial ,  en  jetant  un  regard 
((  attentif,  approfondit  les  manœuvres  de  tactique 
(c  que  le  général  Bonaparte  déploya  à  la  bataille 
«  d'Auslerlitz,  il  y  trouvera  des  combinaisons  nou- 
«  velles  et  sublimes.  Devenue  flexible,  propre  à  se 
((  plier  à  toutes  les  dispositions  et  facile  à  manier, 
((  son  armée  lui  a  offert  les  moyens  de  mettre  ses 
<(  idées  à  exécution,  ,en  manœuvrant  avec  aisance 
«  et  précision.  La  campagne  de  1805  a  été ,  et  avec 
((  justice ,  désignée  conmie  Tère  de  la  tactique  nou- 
((  velle.  r> 

(Le  colonel  russe  Oukouneff.  Examen 
raisonné  des  trois  armes .  ) 
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CHAPITRE  PREMIER. 


l»RÉLlMI?îAinES   DE   L.^    «ATAILLE* 


I 


Circonstafices  stra tég iques . 


(t  La  bataille  d*Auslerlitz  elle-mêmo  n'est  que  le 
ce  résuliat  du  plan  de  eanipagoi^  de  la  Moravie.  Dans 
«  un  art  aussi  difficile  que  celui  de  la  guerre ,  c'est 
«  souvent  dans  le  système  de  campagne  qu'on  con* 
«  çoit  le  système  d'une  balaille.  Il  n'y  aura  que 
(ï  les  militaires  très-exercés  qui  comprendront  ceci, 
a  Les  personnes  qui  entouraienl  l'Empereur  lui  ont 
a  entendu  dire  15  jours  avant ,  sur  les  hauteurs  du 
u  la  poste  et  des  étangs  ,  en  revenant  de  la  recon- 
(c  naissance  de  Wischau  :  Reconnaissez  bien  toutes 
a  ces  hauteurs;  c'est  ici  que  vous  vôusbaltrez  avant* 
«  deux  mois*  jj  {Annotations  faites  au  rapport  de 
Kutusowpar  un  officier  frmiçms)  (1), 

Éloigne  déjà  de  40  lieues  de  Vienne  ,  menacé  sur 
ses  derrières  par  rarchiduc  Ferdijmnd  qui  était  en 
Bohème,  sur  son  flanc  gauche  ;  par  la  Prusse,  dont  les 


L'EmperËar 
V6Ut  amener 

austro-  TQMe 
ireadre 
Teasive. 


a  p' 
roTï 


^t)  Ces  îiTKiolalions  aiiL  piim  sm  Moniteur  el  «hins  unn  tirocliurf 
itiîîlulco  I  Rapport  de  Kutui&wannoié  par  un  ûffickr  fr an  fait.  TôUl 
|Jonç  îi,  croire  quo  J«s  notes  otil  utù  éi-ritcs  par  l'Empereur  luUm*mc?. 
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intentions  hostiles  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
évidentes,  sur  son  flanc  droit  par  Tarehiduc  Charles 
qui  s'avançait  à  marches  forcées  vers  la  Hongrie , 
Napoléon  ne  pouvait  continuer  sa  marche  offensive 
en  Moravie. 

L'armée  austro-russe  occupait  à  Olmùtz  une  posi- 
tion excellente  ;  mais  les  subsistances  commençaient 
à  lui  manquer.  L'arrivée  de  l'empereur  Alexandre 
et  des  corps  de  Buxhœwden  et  de  la  garde  russe 
semblaient  être  le  signal  de  l'offensive.  Les  troupes 
françaises ,  fatiguées  par  les  longues  marches 
qu'elles  venaient  de  faire  si  rapidement,  avaient 
besoin  de  repos. 

Toutes  ces  raisons  expliquent  le  parti  adopté  par 
l'Empereur  d'amener  ses  adversaires  à  lui  livrer 
bataille  sur  un  terrain  qu'il  aurait  choisi  et  étudié. 
Répartition         Le  20  novcmbrc ,  jour  de  l'arrivée  de  Napoléon 

des  armées       ,  wv   ..  ,,       .  .    ,t.  ^  i.    . 

sur  le  théâtre    a  Brunu,  Morticr  occupait  Vienne  avec  ses  deux  divi- 

d' opérations. 

Armée  française  sious  et  la  divisiou  Gazau  du  corps  de  Lannes  ;  Mar- 

antour  de  /.»»#•  ,        ^  i      .  r^ 

Vienne.  mont  était  à  Léoben,  étendant  sa  droite  vers  Grœtz, 
afin  de  donner  la  main  à  l'armée  d'Italie,  sa  gauche 
dans  la  direction  de  Vienne. 

Dans  le  corps  de  Davout,  la  division  Priant  avec 
la  division  Bourcier  (dragons),  détachée  de  la  ré- 
serve de  cavalerie,  était  en  avant  de  Vienne  sur  la 
route  de  Moravie ,  pendant  que  la  division  Gudin  et 
la  division  Klein  (dragons),  également  détachée  de  la 
réserve  de  cavalerie,  occupaient  Presbourg.  Ce  point 
de  passage  du  Danube  devenait  d'une  importance 
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eitrème  depuis  la  retraite  des  archiducs  vers  la 

Hongrie. 

L'Empereur,  en  disposaiU  ainsi  toutes  ses  troupes 
autour  de  \ienne,  se  oiénageait  la  possibilité  d'y 
réunir  40,000  tiommes  en  quelques  jours  contre 
Tarchiduc  Charles,  dans  le  cas  où  celui-ci,  après  avoir 
gagné  plusieurs  journées  de  marche  sur  Masâéna , 
tenterait  de  se  poncr  vers  Léoben  ou  Vienne - 

Ney  s'avançail  du  Tyrul  afin  d'opérer  sa  jonction 
avec  Masséna. 

Bernadotte,  avec  les  Bavarois  de  Wrède,  occupait 
Iglau,  Tun  des  principaux  débouchés  de  la  Bohême, 
afin  d'observer  l'archiduc  Fcrdhiand. 

Augereau  occupait  la  Ba^dôre  et  la  Souabe  pour 
assurer  les  communications  avec  la  France. 

Les  4**  et  3®  corps,  avec  la  division  Caffarelli  {aîi- 
cîcnne  division  Bisson),  détachée  du  corps  de  Davout 
(3*  corps)  ^  en  remplacement  de  la  division  Gazan,  la 
garde  et  la  cavalerie  île  Murât,  occupaient  les  environs 
de  Brùnn , 

La  proximité  des  corps  de  Bernadotte  et  des  dm- 
sîons  Gudin  et  Frianl  permettait  à  l'Empereur  de 
réunir  en  quelques  jours  autour  de  Briinn  plus  de 
65,000  hommes* 

Kulusow,  réuni  au  corps  de  Buxhœwden,  le20  no- 
vembre, était  arrivé  a  OlinQtz;  le  23,  Rejoint  le  25 
par  la  garde  russe  sous  les  ordres  du  grarid-duc 
Constantin ,  il  laissait  aux  secours  le  temps  de  lui 
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arriver.   Le  général   Essen   lui   amenait   plus  de 
10,000  hommes. 

La  position  d'Olmûtz,  occupée  par  l'armée  alliée, 
était  excellente  et  pour  ainsi  dire  inabordable.  On  y 
pouvait  attendre  l'arrivée  de  l'archiduc  Charles  avec 
les  80,000  hommes  qu'il  conduisait  d'Italie.  La 
Prusse,  qui  allait  se  déclarer,  aurait  aussi  le  temps 
de  faire  pénétrer  son  armée  en  Bohême.  Cette  puis- 
sance demandait  un  délai  d'un  mois.     , 

Par  suite  de  la  rapidité  de  la  campagne  et  de  l'im- 
prévoyance des  Autrichiens,  on  manquait  absolument 
de  vivres  à  Olmûtz,  et  il  n'existait  aucun  magasin  en 
Moravie.  Dès  le  premier  jour,  on  avait  été  obligé  de 
recourir  aux  réquisitions  forcées. 

Dans  l'armée  austro-russe,  quelques-uns  pensaient 
que,  dans  ces  circonstances,  le  mieux  serait  de  ga- 
gner du  temps.  Il  fallait,  disaient-ils,  se  porter  au- 
devant  de  l'archiduc  Charles;  on  trouverait  des  vi- 
vres en  Hongrie.  Ils  ajoutaient  que  la  distance  qui 
séparait  Napoléon  de  sa  base  d'opération  serait  ainsi 
augmentée.  Il  était  alors  peu  probable  que  l'on  fût 
suivi,  et,  quand  bien  même  cela  arriverait,  on  serait 
alors  dans  la  proportion  de  deux  contrje  un. 

Les  conseillers  de  l'empereur  Alexandre  croyaient 
au  contraire  que  l'immobilité  de  Napoléon,  tellement 
en  désaccord  avec  son  caractère,  témoignait  assez  de 
sa  position  difficile  et  aventurée.  C'était,  disaient-ils, 
une  occasion  favorable  d'en  finir  avec  la  guerre,  et 
il  fallait  se  presser  afin  de  ne  pas  la  laisser  échapper. 
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Ces  derniers  avis  l' emportèrent - 

L'armée  austro-russe  abandonna  Olmûlz  le  27  no- 
vembre, pour  se  rapprocher  de  Brùiin,  sans  même 
attendre  Tarrivée  du  corps  du  général  Essen^  qui 
n'était  plus  qu'à  quelques  journées  de  marche. 

Aussi tùl  que  Napoléon  eut  connaissance  de  ce 
mouvement,  il  s'empressa  de  rappeler  les  divisions 
Priant,  Bourcier  (dragons),  Gudin  el  Klein  (dragons) » 
ainsi  que  le  corps  rie  Bernadotie  (l*-"^  corps). 

La  division  bavaroise  Wrède  dut  rester  à  Iglau, 
afm  de  défendre  ce  débouché  de  la  Bohême,  pendant 
que  la  brigade  de  cavalerie  légère  Fauconnet  obser- 
verait celui  de  Zwittau* 

Le  28  novembre  il  y  eut  un  premier  engagement 
à  Wischau,  à  40  kilomètres  en  avant  de  Briion,  sur  la 
route  d'OlmiilZi  Les  avant-postes  français  se  repliè- 
rent; Tarmée  russe  les  suivit  lentement. 

A  la  suite  de  ce  combat,  Kutusow  renonça  au  des- 
sein qu'il  avait  eu  jusque*là  de  tourner  les  Français 
par  les  montagnes.  Il  porta  la  plus  grande  partie  de 
son  infanterie  sur  son  flanc  gauche,  se  proposant 
d'agir  contre  la  droite  des  Français,  C'était  perdre 
un  temps  précieux.  B  ne  put  attaquer  le  30,  et  le 
corps  de  Bernadotte,  les  divisions  Frianl  et  Bourcier 
ne  rejoignirent  l'armée  française  que  le  1^*^  déeem* 
bre. 
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Description  du  champ  de  bataille. 

(Voir  Planche  XIX)  (1). 

^éSéranx  ^^  montagnes  de  la  Moravie  détachent  vers  le 
de  la  contrée,  sud-est,  suF  la  rive  droite  de  la  Morawa,  de  nom- 
breux contreforts  qui  vont  en  s'abaissant  successive- 
ment vers  le  Danube.  Ce  fleuve  coule  dans  une 
vaste  plaine.  Aux  environs  de  Briinn  les  hauteurs 
ne  sont  que  de  fortes  collines  couvertes  de  sombres 
sapins.  La  pente  ^ générale  des  eaux  est  peu  mar- 
quée. Elles  forment  de  nombreux  étangs  qui  se  jettent 
par  divers  affluents  dans  le  Schwarza,  de  là  dans 
la  Taya,  enfin  dans  la  Morawa. 

La  grande  roule  de  Vienne  à  Olmùtz  s'élève  du 
sud  au  nord  de  Vienne  à  Brùnn.  Là,  elle  rencontre 
les  routes  les  plus  importantes  de  la  Bohême,  celles 
d'Iglau  et  de  Zwiltau.  Elle  se  dirige  ensuite  brusque- 
ment vers  Test  sur  une  longueur  d'environ  20  kilo- 
mètres, jusqu'à  son  embranchement  avec  la  route  de 
Hongrie. 


Uéfiirft^ïtîori 
4m  rïtsufty 
4f   Wzt\\f. 


1  0-i\t'  rarle  a  étô  dresséo  d'après  les  plans  manuscrits  du  Dépôt 
'\-  U  ($wTft',  \*'SH  par  les  ingénieurs  géographes  quelques  jours  après  la 
ittUi\W.  En  oiilro,  des  renseignements  sur  le  champ  de  bataille  ont 
tU'  \,m%^'%  i\iiu%  les  rapports  manuscrits  du  général  Mathieu  Dumas, 
>*\f,f%  .iiil/î-major  général  de  l'armée. 


Limites 
dti  champ 

un  bataille* 
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Elle  fornae  avec  celte  dernière  un  angle  droit  et 
remonte  vers  le  nord-est,  tandis  que  celle-ci  descend 
âu  contraire  vers  le  sud-esl-  (Voir  planche  VIL) 

La  position  choisie  par  Napoléon  était  perpendicu- 
laire à  la  ligne  de  20  kilomètres  qui  joint  là  ville  de 
Brûnn  à  l'embranchement  des  roules  d'Olmiitz:  el  de 
Hongrie. 

Elle  couvrait  ainsi  les  routes  de  Bohème  el  de 
Vienne  et  menaçait  celles  d'Olmùlz  et  de  Hongrie, 

Le  champ  de  bataille  d'Austerlilz  était  limité  :  au 
nord»  par  des  montagnes  boisées;  à  l'ouest,  par  les 
bois  de  Turas;  au  sud,  par  les  étangs  et  le  ruisseau 
d'Auge zd  (Liltawa)  ;  enfin  à  Test,  par  une  ligne  pas- 
sant vers  Austerlitz, 

C'était  un  rectangle  d'à  peu  près  4  lieues  de  lon- 
gueur sur  3  de  largeur. 

Sur  tout  ce  terrain  les  hauteurs  sont  généralement 
découvertes;  les  pentes,  peu  rapides  el  pour  ainsi 
dire  rasantes»  favorisent  Taction  de  l'artillerie.  Les 
vallées,  sillonnées  de  ruisseaux  lanlùt  marécageux, 
tantôt  canal isés»  sont  presque  toujours  couvertes 
d'arbres.  Elles  présentent  des  défilés  formés  par  des 
villages  profondément  encaissés. 

Le  champ  de  bataille  est  divisé  en  deux  parties    MouTem«itr 
par  un  ruisseau  nommé  Coklbach,  qin  coule  du  nord 
au  sud*  Ce  cours  d'eau  traverse  les  villages  de  Gir- 
zikowilz,  Punlowitz,  Kobelnitz,  Sokolnilz  et  TellnlU 
et  se  perd  dans  les  étangs  de  Salschan  et  de  Menitz. 

Sur  la  rive  gauche,  les  points^  culminants  sont  :  le 

10 
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Stari'Winobradi,  au  nord-est  de  Pratzen,  et  le  ma- 
melon  de  Pratzen,  au  sud-ouest  de  ce  même  village . 

Autour  de  ces  points  viennent  se  grouper  les  hau- 
teurs formant  par  leur  ensemble  le  plateau  de  Pratzen. 
Celui-ci,  très-légèrement  ondulé  au  nord,  va  se  lier, 
par  des  pentes  assez  douces,  aux  collines  sur  les- 
quelles est  située  la  route  d'Olmiitz. 

Le  sol  ne  présente  de  ce  côté  aucun  obstacle  qui 
puisse  entraver  d'une  manière  sérieuse  l'action  de  la 
cavalerie.  Mais,  au  nord  de  la  roule,  le  terrain  se 
rapprochant  des  hauteurs  boisées,  s'accidente  de 
plus  en  plus.  Il  est  coupé  de  chemins  creux  profondé- 
ment encaissés,  présentant  en  quelques  endroits  l'as- 
pect de  véritables  ravins,  mais  praticables  néanmoins 
à  toutes  les  armes  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue. 

Quant  aux  pentes  qui  terminent  le  plateau  du  côté 
du  Goldbach,  des  étangs  et  de  la  Liltawa,  elles  sont 
généralement  peu  rapides,  excepté  toutefois  vers  |la 
Littawa,  au  nord  d'Augezd,  de  Klein-Hoslieraden  et 
d'Olnitz. 

Sur  la  rive  droite  du  Goldbach,  il  n'existe  pas  une 
seule  position  qui  puisse  être  comparée  comme  im- 
portance au  plateau  de  Pratzen.  Les  points  culmi- 
nants sont  à  l'est  de  Schlapanitz  et  de  Bellawitz. 

Pendant  la  journée  du  l^""  décembre  1805,  Napoléon 
tint  son  quartier  général  au  bivouac  sur  la  hauteur  en 
avant  de  Schlapanitz.  Un  ruisseau  marécageux,  portant 
Je  nom  de  Zesawa,  prend  sa  source  dans  le  bois  de 


Posîliun  [I4*!» 
iluu%  Armées. 
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Turas,  coule  pres^qiie  parallèleiïient  au  Goldbach  et 
vient  se  jeter  dans  la  Schwarza.  Il  traverse  des 
étangs  et  des  maraist  oiïre  quelques  défilés  formés 
par  des  digues  et  deux  autres  par  tes  villages  de 
Mâxdorf  et  d'Oltmarow*  Il  présente  à  la  rigueur  une 
deuxième  position  défensive  en  arrière  du  Goldbach. 

Le  sol  est  argileux  ;  le  dégel  le  rendit  glissant  et   Parucuiafii*;** 
boueux. 

Les  étangs  de  Menilz,  de  Salschan  et  de  Zierotin» 
remplis  d'eaux  profondes  par  les  pluies  de  raulomne, 
étaient  gelés  le  jour  de  la  bataille. 

Le  Goldbach  marquait  le  front  de  l'armée  fran- 
çaise. La  position  austro^russe  était  séparée  de  celle 
des  Français  par  un  iniervalle  de  Sou  4  kilomètres. 

Napoléon  appuyait  sa  gauche  au  Sanlon,  mamelon 
isolé  situé  au  delà  de  la  route  d'OImulz,  sur  la  rive 
gauche  du  Goldbacli,  Les  Français  étaient  couverts 
au  delà  par  les  derniers  contreforts  des  montagnes  de 
la  Moravie,  La  droite  s'appuyait  aux  étangs  de  Sats- 
chan  et  de  Menitz, 

Les  Russes  avaient  leur  droite  aux  montagnes, 
leur  centre  sur  le  plateau  de  Pratzen,  et  leur  gauche 
au  village  d'Augezd  ;  leurs  réserves  s*étei niaient  en 
arrière  jusqu'à  Auslerlitz. 

Napoléon  avait  doue  une  position  défensive;  Ku- 
tusow  adoptait  Toffensivcp  Les  rôles  seront  interverlis 
dès  le  commencement  de  raction. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu,  le  plateau  de  Pratzen 
dominait  tout  le  terrain,  Couvert  sur  son  front  par  le 


Import.mci* 
(le  Praizen, 


défensivemcot. 
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Goldbach ,  il  défendait  indirectement  la  route  d'Ol- 
miîtz  et  directement  la  route  de  Hongrie.  S'appuyant 
à  des  étangs  qui  formaient  un  obstacle  presque  infran- 
chissable, il  menaçait  la  position  française. 

Le  plateau  de  Pratzen  était  donc,  au  poin^  de  vue 
topographique,  au  point  de  vue  stratégique  et  au 
point  de  vue  tactique,  la  position  la  plus  importante 
du  champ  de  bataille.  Sa  possession  devait  décider 
de  la  victoire  en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  parti, 
piaieau  Lcs  Russcs  auraient  dû  occuper  les  défilés  qui  les 

de  Prafzen  ,.,,,,/..  . 

considéf^é  ^  séparaient  de  1  armée  française  ou  tout  au  moms 
observer  les  débouchés.  Ils  pouvaient  ainsi  préparer 
leur  mouvement  offensif  ou  prendre  contre  les  Français 
les  dispositions  qui  arrêteraient  leur  marche.  Les 
débouchés  auraient  pu  présenter  des  obstacles  sérieux, 
et  les  points  très- élevés  du  plateau,  occupés  par  le 
gros  des  troupes,  offraient  de  grands  moyens  de  dé- 
fense. 

Le  centre  de  la  position  française  compris  entre 
les  villages  de  Turas,  Lalein,  Schlapanitz  et  Maxeu- 
dorf  était  une  vaste  plaine.  Coupée  par  un  obstacle, 
le  bois  de  Turas,  elle  se  prétait  cependant  au  déploie- 
ment des  colonnes.  En  avant,  les  défilés  de  Punto- 
witz  et  de  Girzikowitz  conduisaient  directement  sur 
le  plateau. 

Au  contraire,  la  droite  de  la  position  française, 
coupée  par  des  sources  marécageuses  et  des  étangs, 
s'opposait  à  la  libre  circulation  des  troupes. 

Les  défilés  qui  de  ce  côté  conduisaient  au  plateau 
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de  Pratzen  (défilés  de  Sokolnilz  et  de  Tellnitz),  n'a- 
vaient entre  eux  que  des  communications  difficiles  et 
nécessitaient  un  trop  grand  circuit,  ce  qui  devait 
rompre  l'harmonie  des  mouvements  des  colonnes 
d'attaque. 

Ces  défilés  n'étaient  donc  que  d'une  importance 
secondaire  pour  l'attaque  et  la  défense  du  plateau  de 
Pratzen  ou  de  la  position  de  Schlapanitz. 

Le  terrain  entre  la  route  d'Olmûtz  et  Maxendorf 
était  la  vraie  sphère  d'activité  des  troupes  que  les 
Français  devaient  diriger  contre  Pratzen. 

!l  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'attention  des 
alliés  devait  se  concentrer  sur  le  plateau  de  Pratzen, 
la  plaine  de  Schlapanitz  et  le  terrain  qui  les  reliait  le 
plus  naturellement,  c'est-à-dire  les  défilés  de  Girzi- 
kowitz  et  de  Puntowilz. 
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FORGE   BT   POSITION   DES   ARMÉES   EN   PRÉSENCE. 

Force  de  Varmée  austro-russe 

(Sons  le  général  Kalasow). 

iDoctorow 25  bal"»  russes. 
Avani-gardesous 
les  ordres  da 
général  Kien-  l  22  escadrons  autrichiens 

meger 5  bat»*  de  Croates]         très-faibles. 

SOUt     !•  C01D-<  /     .*k  j  j 

maudementde]  l  10  escadronsdecosaques. 

Boxhoewder.  /2«  Colonne.  Longeron 18  bat°«  russes.  « 

Is»  Colonne.  Prybyzewski...    18  bal"  russes. 

Souslecom-/  .         l  12  bataillons  russes 

mandement  di4  (MlloradowiClh.  .i  .    ,    .  „,    , 

rect  de  Kutu  V.  r^Un^n  )  '        (très-faibles) . 

«;;:;ïi;d  i  „        .k         t  «  ^ataillons  auui- 

pereur  Alexim-f  [  KoUowrath .  . . .  ) 

«• \  f        chiens. 

5«  Colonne.  Lichtenstein . . .  82escad.  (l)i 

I   el  russes. 

!  russes    dont 
15  de  cosaq. 
Garde   impériale  sous    le    grand-duc 
Constantin lo  batn»  russes.       18  escadrons  russes. 

Total 115  bataillons.         172  escadrons. 

Force  totale  :  80  à  90,000  hommes. 

Position  de  Varmée  russe  dans  la  soirée  du  1«  dé- 
cemhre^  veille  de  la  bataille. 

iw  colonne.        La  V^  colonne,  sous  les  ordres  de  Doctorow,  bi- 
vouaquait, la  gauche,  à  Klein-Hoslieraden ,  ayant 

(1)  La  plupart  des  escadrons  avaient  un  effectif  très-faible. 
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devanlelle,  près  d*Augezd,  le  détachement  de  Kien- 
meyer. 

La  2''  colonne,  sous  Langeron,  était  à  la  droite  de 
Doctorow. 

La  3"  colonne,  sous  Prybyzewski,  était  placée 
près  de  Pratzen,  ayant  derrière  elle  la  4*  colonne, 
sous  KoUowrath  ;  celle-ci  formait  le  centre  de  l'ar- 
mée austro-russe.  Les  12  bataillons  russes  compo- 
saient la  V*"  ligne  ;  les  15  bataillons  autrichiens ,  la 
2*  ligne  ou  la  réserve  du  centre.  Les  premiers 
avaient  fait  la  retraite  de  Braunau;  les  seconds, 
nouvellement  levés ,  n'avaient  pas  encore  vu  le  feu. 
La  force  totale  de  cette  colonne  n'atteignait  pas 
15,000  hommes. 

La  5*  colonne,  composée  exclusivement  de  cava- 
lerie, bivouaquait  à  l'exlrême  gauche  de  Tarmée  en 
arrière  de  Klein-Hoslieraden.  Ainsi  que  nous  le  ver- 
r-ons  plus  loin ,  elle  devait ,  le  lendemain  avant  le 
jour,  se  porter  dans  l'intervalle  qui  s'étend  entre 
Blasowitz  et  Kruh,  pour  unir  la  droite  au  centre  et 
mettre  à  profit  un  terrain  qui  semblait  très-favorable 
à  l'action  de  la  cavalerie. 

L'avant-garde  ,  sous  Bagration ,  s'établit  à  cheval 
sur  la  route  d'OImùtz. 

La  garde  impériale  russe  s'échelonna  en  avant 
d'Austerlitz. 

Toutes  ces  positions,  prises  la  veille  de  la  bataille, 
dévoilaient  à  Napoléon  le  plan  de  ses  adversaires. 
Pendant  une  partie  de  la  journée ,  il  était  resté  aux 


2«  COiODIàC. 


3«  colonne. 
A^  colonne. 


!•  colonne. 


Avant -garde. 


Garde  impériale 
russe. 


Défectuosités 
de  la  position 

occupée 
par  l'armée 
austro«rnsse. 


avant-postes,  observant  la  direction  des  colonnes  et 
faisant  opérer  des  reconnaissances  par  la  cavalerie, 
qui  couvrit  bientôt  de  ses  tirailleurs  toute  la  plaine 
qui  s'étend  au  pied  du  plateau. 

La  position  de  Pratzen  offrait  aux  alliés  un  rideau 
dont  ils  auraient  dû  se  servir  pour  masquer  les  mou- 
vements de  troupes  et  ne  pas  rendre  les  Français 
spectateurs  de  toutes  leurs  manœuvres. 

FORCE    DE    l'armée    FRANÇAISE    (1). 

Infanterie. 

(  4  régini.  à  2  bat"*. 


Division  Legrand  (2), .  ^  ^        ,      .    ..,     fc^^ 

^        ^  ^'(2  bat"  de  tiraill«.  )20  bat»». 

Division  Priant,  5  régiments  à  2  bataill"\; 

o.     ,  (  Division  St-Hilaire,  5  régim.  à  2  bataill»*.  )^  ^ 

4-  corps,  Soult L,.  .  .     „     .  K    '  '       \  o  K  .n.    20  bat-. 

*^  '  (  Division  Vandamme,  5  regim.  a  2  bal"'.  ) 

^        ,       (  Division  Drouet,  3  régiments  à  3  bat"'.  ) .  ^  ^ 
*"'^°'P«'»^™'''***''*'JDivisionRivaud,3régirnentsà3bataili...r''*^"- 

(  Division  CafareUi,  5  régiments  à  2  bat"',  j-^^  . 

5-  corps,  Lannes. . .  j  ^.^.^.^^  ^^^^^^  ^  .  ^^.^^^^^  .  2  ^^^^^  |20  bal-^. 

j  Grenadiers  d'Oudinot  (3).  10  bat"'. 

^^^^^^ j  Garde  à  pied.  10  bat-' , 

Total 98  bat-. 


(1)  Cette  composition  n*est  pas  la  même  que  celle  adoptée  aa  com- 
mencement  de  la  campagne. 
(S)  La  division  Legrand  avait  été  détachée  da  4>b«  corps. 
(3)  Les  grenadiers  d'Oadinot  avaient  été  détachés  du  corps  de  Lannes. 
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En  outre,  3  bâlaillons  avaient  été  laissés  à  Brùiui. 
La  force  de  chacun  des  bataillons  était  de  500  à 
600  hommes  (I). 

Cavalerie  de  corps  (Tarmée. 

Division  Kellermann  (2%  4',  5'  hussards,  5'  chas-     i«'Corpi. 
seurs).  Le  16*  et  22*  chasseurs  qui  faisaient  partie 
de  la  division  au  commencement  de  la  campagne , 
n'étaient  pas  sur  le  champ  de  bataille. 

La  brigade  Vialannes,  qui  appartenait  à  ce  corps,      3«  corps, 
n'assistait  pas  à  la  bataille  d'Âusterlitz. 

Brigade   Margaron  (H*  et   26®  chasseurs).  Le      4*corp55. 
8*^  hussards  ne  rejoignit  que  dans  l'après-midi  du 
lendemain. 

Brigade  Milhaud  (13*  et  21*  chasseurs).  r»«corp«. 

Brigade  Treillard  (9*  et  10*  hussards). 

La  cavalerie  de  la  Garde  comptait  1  régiment  de       Garde, 
chasseurs  à  cheval,   1  régiment  de  grenadiers   à 
cheval  et  1  escadron  de  mamelucks. 

Réserve  de  cavalerie  som  Murai  (2). 

Division  Nansouty  (V\  2*^  carabiniers,  2%  3%  9% 
12*  cuirassiers). 
Division  d'Hautpoul  (1*S  5*,  10%  11*  cuirassiers). 


(i)  Ces  renseignements  ont  été  pris  dans  les  archives  du  Dépôt  de  la 
Guerre. 

(S)  Mnrat  commandait,  à  Ansterlitz,  non-senlement  la  réserve  de  cava- 
lerie, mais  anssi  Taile  gauche  des  Françaisi.  Il  portait  le  titre  de  lieiUe- 
nant  de  V Empereur. 
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Division  Walther  (3%  6%  iO%  H%  13%  22*  dra- 
gons). 

Division  Boyer  (ancienne  division  Beaumont  (8', 
8%  9%  12M6%  21*  dragons). 

La  réserve  de  cavalerie  comprenait,  en  outre,  les 
divisions  Klein  et  Bourcier  détachées  Vune  avec  la 
division  Priant,  Tautre  avec  la  division  Gudin. 

Division  Klein  (!*',  2%  4%  14%  20%  26*  dragons). 

Division  Bourcier  (15%  17%  18%  19*,  25%  28*  dra- 
gons). 

41  régiments  de  cavalerie  ont  pris  part  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz. 

Ceux  qui  appartenaient  à  la  réserve  et  à  la  cava- 
lerie de  corps  d'armée  comptaient  3  escadrons  ;  les 
grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  Garde 
avaient  4  escadrons.  Total:  123  escadrons.  Chacun 
d'eux  était  composé  en  moyenne  de  100  à  120  che- 
vaux ;  l'armée  comptait,  en  tolaUlé,  12,000  à  14,000 
cavaUers. 

Celte  cavalerie  avait  pris  part  aux  guerres  de  la 
Révolution;  elle  était  manœuvrière  et  aguerrie.  Les 
chefs,  instruits,  vigoureux,  savaient  le  parti  qui  se 
peut  tirer  de  la  cavalerie.  Connus  de  leurs  escadrons, 
qu'ils  avaient  plusieurs  fois  menés  à  l'ennemi,  ces 
chefs,  généraux,  colonels,  capitaines,  n'avaient 
jamais  entendu  mettre  en  doute  la  valeur  de  leur 
arme.  Les  généraux  d'infanterie,  si  habiles  d'ailleurs^ 
rendaient  justice  à  leurs  frères  d'armes. 
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ARTILLERIE. 


Ce  n'est  pas  sans  difficultés  que  des  renseigne- 
ments positifs  sur  Varlillerie  ont  été  trouvés  dans  les 
situations  du  dépôt  de  la  guerre. 
Chaque  division  d'infanterie  comptait  en  moyenne  : 
2  pièces  de  12; 
6    id.     de  8; 
2    id.     de  4; 
2  obusiers  de  6  pouces. 

Total. . .  12  pièces,  2  compagnies  ou  batteries. 

Ce  qui  donne ,  pour  les  9  divisions  d'infanterie, 
non  compris  celle  de  la  Garde,  un  total 
de 108  pièces. 

La  cavalerie  de  chaque  corps  d'ar- 
mée avait  une  batterie  à  cheval  ainsi 
composée  (4  pièces  de  8  ;  2  obusiers 
de  6  pouces) 18      — 

La  Garde  avait  une  batterie  d'artille- 
rie légère  (3  pièces  de  8 ,  2  pièces  de  4, 
1  obusier  de  6  pouces)  pour  les  grena- 
diers et  chasseurs  à  pied  et  à  cheval . .     24      — 

Elle  possédait,  en  outre,  une  réserve 
de  6  pièces  de  12,  2  pièces  de  4, 1  obu- 
sier de  6  pouces. 12      — 

A  reporter. ...     162  pièces. 


de  Farinée. 
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Report 162  pièces. 

Chaque  division  de  cavalerie  de  ré- 
serve avait  une  demi-compagnie  (2 
pièces  de  8,  1  obusier  de  6  pouces). . .     15      — 

Total. 177  pièces. 

n  faut  ajouter  les  18  pièces  de  12 
placées  au  Santon ; 18      — 

Total 195  pièces. 

Force  totale  La  foFce  totalc  de  Tarmée  française  était  de  65  à 
70,000  hommes  (50  à  55,000  fantassins,  12  à 
14,000.  cavaliers).  La  cavalerie  y  entrait  pour  un 
cinquième. 

On  comptait  3  pièces  par  1,000  hommes  de  ca- 
valerie, et  un  peu  moins  de  2  pièces  et  demie  par 
1,000  hommes  d'infanterie. 


POSITION    DE    L  XWMEE  FUAXÇ.VISE    LK    SOIR    Dl 
l**'*    DFCEMBRE. 


3«  corps.  Le  3*  de  ligne  et  les  tirailleurs  corses  occupaient 

Divisbn'      le  village  de  Tellnilz  ;  le  26*  d'infanterie  légère  le 

*^'*"  •      village  et  le  château  de  Sokolnitz  ;  la  brigade  Le- 

vasseur  (18*  et  75*)  campait  en  arrière   de   Ko- 

belnitz.  , 

Brigade  La  brigade  Margaron  (cavalerie  légère)  du  4*  corps, 

attachée  pour  la  journée  au  3*  corps,  bivouaquait  en 


4*  corps, 


a*  eorp». 


—  157  — 

arrière  de  Tellnitz  et  faisait  quelques  reconnaissances 
autour  des  étangs. 

La  division  Priant  (infanterie),  arrivée  de  Vienne  Divis^ôiisFfîani 
en  di'ux  Jours,  avait  parcouru  abheues  en  48  heures. 
Elle  avait  pris  dans  la  soiric  du  l"*"  position  à  Rai- 
gern  avec  la  division  Bourcier  (dragons),  détachée  de 
la  réserve  de  cavalerie. 

Les  divisions  Saint-Hiiaire  (infanterie)  et  Van- 
damme  (infanterie)  du  corps  de  Soull,  se  tenaient 
eu  arriiTcdii  Gohibach,  dans  la  partie  comprise  entre 
*Girzikowitx  et  Puntowilz* 

La  division  Suchet  (infanterie)  prit  position  sur  la 
rive  droite  du  Goldbach,  la  gauche  un  peu  au  delà 
de  la  route  d'OImulz, 

La  divisinn  Caflarelti  (infanlerre)  établit  sa  droite 
en  arrière  de  Girzikowilz. 

Les  brigades  Milhaud  elTreillard  (cavalerie),  for- 
mant des  brigades  séparées,  occupaient  la  gauche  du 
Si"  corps.  Elles  firent  pendant  la  nuit  plusieurs  recon* 
naissances  sur  la  route  d'Olmulz. 

Le  1"  corps  bivouaquait  en  arrière  du  4% 

La  division  Kellermann  fut  détachée  au  S*"  corps.    duT«'cQrV 

Les  divisions  d'IIaulpoul  (cuirassiers)  ,    Nansouly    dec^ilieric. 
(cuirassiers),  Walther  (dragons)  et  Boyer  (dragons), 
de  la  réserve  de  cavalerie,  ainsi  que  la  division  Kel- 
lermarui  prirent  positioti  en  arrière  du  5''  corps» 

Les  grenadiers  d'Oudinol  et  la  garde  à  pied  el  à 
cheval,  formant  la  réserve  générale  de  Tarniée  , 
eurent  leurs  bivouacs  en  3''  ligne,  perpendiculaire- 


Civaîerio 
da  5^  corps» 


1*«  corps. 
Cavalûric 


d'Oudiôîit. 
garde  à  pkd 
ci  à  chcv;it» 
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Division  Gudiii. 


Dispositions 

prises 

par  rarlilierie* 


AvanLi^es 

de  la  position 

française. 


ment  à  la  route  d'Olmùtz,  en  avant  du  défilé  de  Bella- 
witz. 

La  division  Gudin  du  3'  corps,  composée  de  5  ré- 
giments à  2  bataillons,  était  en  marche  de  Presbourg 
à  Nikolsburg.  Elle  devait  observer  en  même  temps 
le  corps  autrichien  de  Merfeld  (4,000  hommes  envi- 
ron), alors  en  position  à  Lunterburg. 

La  division  de  dragons  Klein  (6  régiments)  était  à 
Nikolsburg.  Elle  ne  pourrait  arriver  à  Raigern  que  le 
2  dans  l'après-midi. 

L'artillerie  à  pied  des  corps  qui  étaient  en  !'•  ligné 
s'établitde  manière  à  battre  les  débouchés  des  défilés  et 
à  tirer  sur  l'artillerie  que  l'ennemi  pourrait  établir  sur 
les  crêtes  des  mamelons  qui  bordaient  notre  position. 

Le  Santon,  hauteur  isolée  qui  couvrait  notre  gau- 
che, avait  été  fortifié.  On  Tarma  pendant  la  nuit  du 
l""'  au  2  décembre  de  48  pièces  de  canon  de  12, 
chargées  de  battre  la  route  et  de  balayer  le  terrain 
environnant .  Cette  batterie  était  commandée  par  le 
colonel  Sénarmont,  qui  s'est  distingué  depuis  dans  l'art 
d'employer  l'artillerie  sur  les  champs  de  bataille ,  à 
Eylau,  à  Friedland.  à  Ocana  et  à  Talavera.  La  garde 
des  pièces  fut  confiée  à  la  17*  légère. 

Toutes  les  troupes  de  la  V^  ligne  étaient  disposées 
de  manière  à  soutenir  les  batteries  et  à  pouvoir 
cependant  au  besoin  déboucher  par  les  défilés.  Elles 
étaient  placées  de  telle  sorte  que  l'on  ne  pouvait 
juger  de  leur  force  et  des  mouvements  qu'elles 
allaient  être  appelées  à  exécuter. 
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IV. 


PLAr«S     ADOPTÉS     PAB     LES     lïElSX    AHMÉËS. 


Plan  adopté  par  V armée  austro-rume* 


L'armée  âustro-russe  n'avail  que  des  notions 
très* vagues  sur  la  posiltun  occupée  par  les  Français. 

Elle  aperçut,  pendant  la  jouméo  du  V\  un  grand 
mouvement  sur  leur  gauche»  mais  elle  ignora  qu1l 
fût  occasionné  par  l'arrivée  du  1"  corps-  Plusieurs 
lignes  de  fumée  avaient  élé  remarquées  en  arrière  de 
Kobelnilz  vers  Turas.  On  ne  pouvait  rien  voir  de 
saillant  du  cùlé  de  Sokolnilzel  de  Tellnilz,puiii4u'il 
n'y  avait  sur  ce  point  qu'une  seule  division,  celle  de 
Legrand,  et  que  la  division  Frianl  était  à  2  lieues  eu 
arrière  à  Raîgern. 

Toutes  ces  présomptions  jointes  à  l'activité  avec 
laquelle  on  retranchait  le  Santon  à  noire  gauche,  et 
à  la  position  même  du  bivouac  de  l'Empereur»  fireot 
supposer  aux  Russes  que  nous  affaiblissions  notre 
centre  pour  renforcer  imlre  gauche  et  que  notre  droite 
était  appuyée  aux  é tanins  de  Kobelnitz  avec  une  ré- 
serve derrière  (1). 

Cette  position  supposée  leur  fit  penser  que  nous 


(le  €«  pitiij. 


(i)  StutWrhiim.  itapputi  offictii  mirkhieu. 
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agissions  ainsi  afin  de  pouvoir  nous  retirer  plus  faci- 
lement vers  Brûnn  et  delà  sur  Vienne.  Le  plan  des  alliés 
reposait  donc  sur  la  retraite  présumée  des  Français. 

L'opinion  générale  de  leur  armée  était  que  l'Empe- 
reur n'oserait  risquer  une  bataille  devant  Brûnn  (I). 
(]eci  était  en  quelque  sorte  justifié  par  la  retraite  de 
Murat  à  Wischau. 

La  gauche  de  l'armée  alliée  débordant  la  droite  de 

UiEMies  aîi*'"    ^'^^^^*^  française,  on  put  croire  qu'après  avoir  franchi 

sans  difficultés  avec  les  A  premières  colonnes  les 

défilés  de  Tellnitz,  de  Sokolnitz  et  de  Kobelnitz,  on  se 

trouverait  avoir  tourné  la  droite  des  Français. 

L'attaque  pouvait  ensuite  se  continuer  dans  la  plaine 
entre  Schlapanitz  et  Turas  :  on  éviterait  ainsi  les  défilés 
de  Schlapanitz,  de  Bellawitz  et  de  Kritschen,  qu'il 
aurait  fallu  franchir  de  front  devant  des  forces  supé- 
rieures, et  on  agirait  suivant  les  principes  de  l'ordre 
oblique. 

En  même  temps,  Lichtenstein  et  Bagration  de- 
vaient couvrir  ce  mouvement  en  tenant  tête  aux 
troupes  françaises  qui  chercheraient  à  s'avancer  sur 
la  route  d'Olmûtz.  Ils  se  lieraient  aux  4  premières 
colonnes  dès  que  l'attaque  contre  la  droite  des  Fran- 
çais aurait  réussi.  Turas  et  Schlapanitz  pris,  il  serait 
facile  de  couper  les  Français  de  la  route  de  Vienne  ; 
l'armée  alliée  toute  entière  se  porterait  en  ayant  et 
se  réunirait  aux  environs  du  village  de  Latein. 

(1)  Mémoiret  de  Langeron  (Russe. 
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L'exécution  du  phn  dépendait  donc  de  la  rapidité 
de  Tattaque  faite  par  la  gauche  des  Austro-Russes, 
et  du  reploiement  de  la  droite  des  Français  sur  la 
gauche* 

Les  alliés  allaient  jusqu'à  prévoir  le  cas  où  les 
Français  leur  échapperaient  et  voudraient  s'établir  en 
arrière  de  la  Schwarza.  Ils  se  proposaient  alors  de 
tes  couper  de  Vienne  par  un  mouvement  stratégi- 
que. 

Le  principal  auteur  de  ce  plan  était  le  général 
autrichien  Weirolher,  Il  avait  été  chef  d'élat-major 
de  Tannée  à  Rivoli  et  conseiller  de  rarchiduc  Jean  à 
Hohenlinden*  A  Rivoli  comme  à  Austeriitz,  il  commit 
la  faute  de  manœuvrer  par  les  ailes-  A  Hohenlin- 
den»  ainsi  qull  le  fil  à  Austerlitz,  il  n'avait  établi 
aucune  liaison  entre  les  différentes  parties  de  son 
armée-  Riche  panse,  à  Hohenlinden,  put  se  glisser 
entre  ses  colonnes  et  tomber  sur  leurs  derrières; 
Soull,  à  Austerlitz,  enfoncer  le  centre  et  se  rabattre 
contre  Taile  gauche. 


Détails  du  plan  adopté  par  les  aUtés. 

Lai" colonne,  sous  Doctorow,  devait  descendre  en 
marchanl  par  la  gauche  des  hauteurs  de  Hostîeraden 
et  se  porter  de  là  vers  Augezd  et  Tellnilz*  Elle  serait 
précédée  par  une  avant-garde  sous  les  ordres  du  gé- 
néral autrichien  Kienraeyer*  Au  delà  de  Tellnitz,  la 
i"^*^  colonne  avait  ordre  de  se  diriger  vers  la  droite  et 

11 


1"  colonne 


2^^  colonne. 


de  chercher  à  se  mettre  à  hauteur  de  la  tète  de  la 
2*  çolonDCt 

Le  général  Buxhœwden  commandant  des  trois  pre- 
mières colonnes  se  tiendrait  avec  la  1". 
coionneij  La  2®  colonue,  sousLangeron,  descendrait  des 
hauteurs  situées  au  sud  de  Pratzen»  marcherait 
comme  la  !'•  par  sa  gauche,  forcerait  le  Goldbach 
entre  Sokolnitz  et  Tellnitz  et  s'établirait  à  hauteur 
de  la  !'•  colonne. 

La  3*  colonne,  sous  Prybyzewski,  devait  également 
descendre  des  hauteurs  de  Pratzen,  marcher  comme 
les  deux  premières  par  sa  gauche  et  passer  le  ruisseau 
auprès  du  château  de  Sokolnitz* 

Les  têtes  de  ces  3  colonnes  se  seraient  ensuite 
alignées  et  se  seraient  portées  aunord,  vers  le  terrain 
situé  entre  Maxdorf  et  Robehûtz, 

En  même  temps,  la  4*  colonne,  placée  derrière  la 
3*",  serait  descendue  des  hauteurs  en  marchant  comme 
les  trois  premières  par  sa  gauche.  Après  avoir  passé 
les  étangs  de  Kobelnilz ,  elle  alignerait  sa  tète  avec 
celle  des  trois  autres. 

Le  général  en  chef  Kutusow  et  l'empereur  Alexan- 
dre se  tiendraient  avec  cette  colonne. 

Les  télés  de  ces  4  colonnes  devaient  ainsi  former 
un  large  front  ;  4  bataillons  de  la  1'''  occuperaient  le 
bois  de  Turas,  tandis  que  3  bataillons  de  la  4''  enlè- 
veraient le  village  de  Schlapanitz.  Le  reste  des  4  co- 
lonnes marcherait  entre  le  village  de  Schlapanitz  et 
le  bois  de  Turas,  attaquerait  avec  de  grosses  masses 


4"«  colonne 
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d'infanlerie  la  droite  des  Français,  la  renverserait 
vers  Latein,  la  cauperait  de  la  route  de  Vienne  et  la 
rejetterait  dans  les  montagnes. 

Le  bois  de  Turasct  le  village  de  Schlapaniti  reste- 
raient occupés  pendant  toute  Faction,  afin  que  Ton 
put  conserver  la  faculté  de  manoeuvrer  autour 
d'eux  (1). 

Les  32  escadrons  de  Kienmeyer  avaient  ordre  de 
couvrir  la  gauche  des  colonnes  d'attaque  de  Tarraée 
russe-  Elles  marcheraient  entre  Turas  et  la  Scbwarza, 
tout  eu  observant  les  troupes  françaises  arrivait  de 
Vienne, 

Les  82  escadrons  de   Uchtenstein   quitteraient    5wcoiu»ne. 
Klein-Hoâtieraden,  occuperaient  la  plaine  qui  s'étend 
entre  Blasowitz  et  Kruh,  protégeraient  la  formation 
de  Bagratioa  et  élabUraient  une  liaison  intime  entre 
le  centre  et  la  droite  de  l'armée. 

On  supposait  que  la  bataille  ne  serait  pas  décisive 
si  Bâgration  n'opposait  une  résistance  opiûiâtre  aux 
progrès  de  la  gauche  des  Français.  Aussi  fut-il 
ordonné  à  Lichlenstein  de  les  attaquer  dans  tous 
leurs  mouvements  ,  afin  de  les  empèchei'  d'entainei* 
la  gauche  de  Bâgration, 

Les  défilés  de  Sclilapanitz ,  de  Bellawitz  et  de 
Krilschen  dégagés  par  Fattaque  de  la  gauche  russe, 
Lichtenstein  les  passerait  avec  célérité  et  poursuivrait 
les  Français  entre  Brunn  et  Czernowitz* 


U)  Stmiarlieim*  it((|f«r|  çffkiH  mtiri$hiin . 
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sow'Ba  roiuon  Bagratiou  avait  sa  gauche  appuyée  à  Kruh  et  sa 
droite  au  vallon  de  Kovsralowitz.  Sa  gauche  se  main- 
tiendrait à  tout  prix  dans  sa  position  pendant  que  la 
droite  gagnerait  les  hauteurs  au  nord  de  la  route 
d'Olmûtz  et  y  placerait  de  fortes  batteries.  Trois  ba- 
taillons du  6*  régiment  de  chasseurs  sous  le  général 
Ulanius  occuperaient  Kruh  et  Holubitz.  Le  reste  de 
Tinfanterie  serait  placé  sur  deux  lignes  au  nord  de 
Kruh,  sous  le  général  Dolgoroucki. 

Une  ligne  de  cosaques,  s'étendrait  en  avant  du 
front  afin  de  masquer  les  batteries  et  les  lignes  d'in- 
fanterie. Les  régiments  de  dragons  de  Kharkof  et  de 
Tchernigof  se  placeraient  à  sa  gauche  en  avant  du 
chemin  creux  qui  conduit  de  Kruh  à  Kowalow^itz.  Il 
aurait  sur  son  flanc  droit  les  hussards  de  Mariopoul 
et  de  Pawlograd  et  en  réserve  les  cuirassiers  de  l'im- 
pératrice, les  dragons  de  Twer  et  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Le  succès  des  quatre  premières  colonnes  bien  as- 
suré, Bagration  devait  agir  offensivement  en  prenant 
de  grandes  précautions  pour  ne  pas  êfre  tourné  par 
sa  gauche. 

Gardeimpériaie      La  Garde  Serait  placée  sur  les  hauteurs,  en  avant 

russe  ^  ' 

sousie       d'AusterUtz  et  en  arrière  de  Krzenowitz,  la  eauche 

grand-duc  ^ 

Constantin,     appuyée  à  cc  village.  Elle  devait  servir  de  soutien  à 
la  cavalerie  de  Lichtenstein  et  de  réserve  au  corps 
de  Bagration. 
Retraite.         En  cas  d'échcc,  la  retraite  devait  se  faire  par 
Hodiegitz  et  de  là  par  la  route  de  Hongrie. 
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Discussion  du  plan  adopté  par  les  alliée. 

Leur  plan  fut  conçu  contre  une  armée  qu'ils  ne 
voyaient  pas  ;  ils  la  supposaient  dans  une  position 
qa*ellc  n'occupait  pas,  et  ils  s'imaginaient  qu'elle  ne 
bougerait  pas  (1). 

Stratéqie,  1^  L'armée  austro-russe,   en  voulant      Loaaiiics 
nous  tourner  de  Vienne  ne  se  doutait  pas  que  TEm-  ««r  i*  vérsubi» 

^  *■  tï^G  do  retraite 

pereur  n'attachait  à  cette  ligne  d'opération  qu'une  ds^ Français. 
importance  secondaire  (1).  En  effet,  si,  après  une 
défaite»  il  eût  opère  sa  retraite  sur  Vienne,  il  se  serait 
ainsi  placé  entre  !*armée  de  Moravie  et  celle  de  l'ar- 
chiduc Charles.  Marmont  pouvait  être  culbuté. 
Vienne  pris,  et  Napoléon  se  serait  trouvé  dans  une 
position  fort  difficile- 

Il  songea  sans  doute  à  imiter  la  manœuvre  hardie 
faite  par  Frédéric  en  1758,  après  son  échec  d'Olmûtz, 
Privé  des  débouchés  de  la  Silésie,  le  roi  de  Prusse  se 
décida  à  opérer  sa  retraite  en  Bohême,  trouva  dans 
ce  pays  des  ressources  de  toutes  espèces  et  put  re- 
joindre assez  à  temps  l'armée  du  comte  Dohna  pour 
battre  les  Russes  à  Zorndorf- 

2®  Par  leurs  manœuvres,  les  Austro-Russes  lais- 
saient à  découvert  la  ligne  de  retraite  de  leur  armée 
et  leur  véritable  ligne  d'opération,  la  route  de  Wis- 
chau  et  d'Olmiitz, 


(I)  Nuieê  d*un.  (tflieier  français  (Napoléon)»  mr  h  rapport  de  Kutt$- 
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Tous  leurs  bagages  se  trouvaient  sur  cette  route  et 
devaient  être  perdus  dans  le  cas  d'une  défaite. 

Tactique,  topographie.  1®  La  forêt  de  Turas  n'a 
jamais  été  dans  aucun  cas  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise. 

2®  L'armée  française  n'était  pas  en  retraite. 

3"*  L'armée  austro^russe,  en  s'étendant  sur  une 
ligne  de  plus  de  quatre  lieues»  abandonnait  d'exoel« 
lentes  positions  militaires. 

En  effet,  le  circuit  à  faire  pour  tourner  la  droite 
des  Français  était  trop  grand,  la  distance  qui  séparait 
les  colonnes  du  centre  allait  en  augmentant  au  fur  et 
k  mesure  qu'elles  se  rapprochaient  du  Goldbach,  ce 
qui  dégarnissait  le  centre  établi  sur  le  plateau  de 
Pratzen,  clef  de  la  position.  Lorsque  les  â  colonnes 
l'auront  abandonné,  il  se  produira  un  vide  que  la 
4*  colonne  ne  pourra  remplir  et  dans  lequel  se  préci- 
pitera la  masse  principale  des  Français. 

4®  Leurs  colonnes  étaient  trop  éloignées  pour  qu'il 
s'établît  entre  elles  une  communication  parfaite,  ce 
qui  était  cause  que  leurs  mouvements  manquaient 
d'ensemble  et  de  consistance. 

5^  Leurs  colonnes  étaient  trop  nombreuses  et  par 
conséquent  trop  lourdes  pour  qu'une  résistance  sé- 
rieuse dans  les  défilés  n'immobilisât  pas  une  grande 
quantité  de  troupes. 

Toutes  ces  manœuvres  étaient  peu  dégagées  des 
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formes  de  l*ordre  linéaire  de  FrédéHe.  Comparées  à 
la  lactique  de  Napoléon^  elles  avaient  une  infériorité 
sensible. 

6*  Les  alliés  manquaient  complètement  d'une  ré- 
serve générale ,  c*esl-à-dire  d'une  troupe  qui  ,  ne 
jouant  aucun  rôle  dans  la  première  partie  [de  ractioni 
fût  ehargée  de  compléter  le  succès  ou  de  parer  k  une 
défaite.  La  garde  russe  combattit  en  première  ligne, 

£lle  ne  farmaii  en  réalité  qu'une  réserve  partielle 
qui  devait  joindre  son  action  à  celle  de  Lichtenstein 
pour  soutenir  la  gauche  de  Bagralion. 

7**  Ils  plaçaient ,  ainsi  que  nous  le  vendons  plus 
loin,  leur  Empereur  et  leur  ciuartier  général  précisé- 
ment aux  points  où  ils  auraient  dû  prévoir  que  se 
porteraient  les  premiers  coups.  Ils  croyaient  que 
toute  leur  gauche  viendrait  tourner  la  droite  de  Tar- 
mée  française ,  et  que  les  souverains  alliés ,  placés 
au  centre ,  pourraient  sans  danger  voir  cette  ma- 
nœuvre calculée  avec  une  sorte  de  complaisance. 

8^  En  admettant  mémo  que  TEmperéiu*  n'attaquât 
pas  les  hauteurs  de  Prntzen  et  que  la  gauche  enne- 
mie put  arriver  au  bois  de  Turas,  il  n'avait  qu'à  faire 
un  effort  sur  le  centre  pour  le  couper  de  la  droite, 
l'armée  russe  étant  séparée  en  deux  par  le  Goldbach 
et  Tétang  de  Kobelnitz. 

9**  Ils  négligeaient  de  se  servir  des  mouvements 
du  terrain,  du  rideau  form*'^  par  la  position  qu'ils 
occupaient  pour  masquer  tous  leur»  mouvements. 
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Reconnaissance 
imparfaite 
des  défilés. 


Position 

aTentnrée 

de  Bagration. 


Résumé. 


10®  Ils  commettaient  la  faute  de  ne  pas  se  serrir 
de  leur  nombreuse  cavalerie  légère  pour  reconnaître 
d'une  manière  sérieuse  les  défilés  de  Tellnitz,  de  So- 
kolnitz  et  de  Kobelnitz.  Us  ignoraient  ainsi  qu'ils 
étaient  occupés  par  les  troupes  de  la  division  Legrand, 
suffisante  pour  en  défendre  l'accès  en  attendant  l'ar- 
rivée de  la  division  Priant. 

11®  Bagration,  à  cause  de  la  forme  du  terrain, 
était  obligé  de  prendre  à  sa  droite  un  point  d'appui 
beaucoup  trop  éloigné  de  la  route  d'Olmiitz  ;  de  plus, 
il  n'était  lié  qu'imparfaitement  à  Lichtenstein,  ainsi 
que  cela  arrive  chaque  fois  que  la  cavalerie  remplit 
un  vide  dans  la  ligne  primitive  de  bataille. 

En  résumé,  l'armée  deKutusow  «  était  supérieure 
(c  en  nombre  à  l'armée  française;  mais,  tandis  que 
a  celle-ci  était  concentrée  sur  un  seul  point  et  formait 
«  ensuite  des  masses,  l'autre  éparpillait  ses  forces  au 
<c  fur  et  à  mesure  qu'elle  avançait. 

«  Ce  n'est  pas  le  nombre  qui  fait  l'unique,  je  di- 
((  rai  même  la  principale  force  d'une  armée ,  mais 
(c  il  y  a  des  occasions ,  des  situations  où  on  doit  ab- 
«  solument  profiter  de  cet  avantage  où  le  nombre 
«  devient  indispensable,  et  c'était  ici  le  cas(l).  » 

a  Ce  plan  ne  laissait  pas  que  d'offrir  des  chances 
a  en  faveur  des  alliés;  mais  ,  pour  qu'il  réussît ,  ilne 
<(  fallait  pas  isoler  cette  gauche  agissante  ;  il  était 
(C  essentiel,  au  contraire,  de  la  faire  suivre  succès- 


(1)  Statterheim.  Rapport  officiel  atUrichien. 
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«  sivement  par  le  centre  el  la  droite,  qui  se  fussent 
«  prolongés  dans  la  même  direcUon  (1).  ^ 

Pour  entreprendre  une  attaque  tournante  contre 
la  droite  des  Français^  tout  en  s'assurant  de  ia  pos- 
session du  plateau  de  Pralzeu,  il  eut  été  nécessaire 
de  l'occuper  par  des  ouvrages  de  fortification  passa- 
gère défendus  par  des  batteries,  u  Les  défilés  de  Gir- 
(c  zikowitz  et  de  Puntowitz  qui  couvraient  la  droite 
«  du  plateau,  le  lac  de  Kobelnitz  qui  en  défendait  le 
«  front  et  les  défdés  entre  ce  lac ,  le  village  et  le 
ot  château  de  Sokolnitz  tpii  couvraient  la  gauche , 
«  avaient  constitué  ce  poste  en  position  défensive, 
<i  dont  les  abords  étaient  très-difficiles,  que  les  feux 
«  de  rartillerie  pouvaient  défendre  avec  facilité,  el 
a  dans  la  défense  duquel  cette  arme  pouvait  jouer 
ce  uji  rôle  très-important  (2),  » 

Une  batterie  primiliva  placée  sur  le  plateau  au 
nord  du  village  de  Pratzen,  centre  de  la  position^ 
aurait  été  chargée  de  défendre  par  ses  feux  le  terrain 
qui  s'étend  entre  Puntowitz  et  rextrémilé  septen- 
trionale du  lac  de  Kobelnitz. 

D'autres  batteries  adjacentes  ou  secondaires  au- 
raient été  chargées  de  balayer,  d'un  côté  au  nord, 
la  partie  comprise  entre  les  défilés  de  Puntowitz  et 


lié  f  PO  se 
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(t)  Jomini.  Vii'  politique  ci  militaire  de  ^itpnléûn, 
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de  Girzikowitz,  de  l'autre  au  sud,  celle  qui  $'élend  entre 
les  lacs  de  Kobelnitz  et  le  château  de  Sokolnitz. 

Elles  auraient  dû  avoir  au  besoili  des  feux  concen- 
triques avec  la  batterie  primitive,  tout  en  défendant 
avantageusement  les  débouchés  en  face  desquels  fellèS 
auraient  été  placées. 

PLAN  ADOPTÉ  PAR  LES  FRANÇAIS. 

Conception  du  plan. 

Fréviâoiw.  «  Dans  la  campagne  de  Moravie,  l*Empereuf  avait 
«  compris  que  les  Russes  n'ayant  point  un  général 
«  de  première  force,  devaient  penser  que  la  retraite 
«  de  rarmôe  française  était  sur  Vienne  :  ils  devaient 
((  mettre  une  grande  importance  à  en  intercepter  la 
a  route  ;  cependant,  la  retraite  de  l'armée  dans  toute 
«  la  campagne  de  Moravie  n'a  jamais  dû  être  sur 
((  Vienne.  Celte  seule  circonstance  rendait  faux  tous 
«  les  calculs  de  l'ennemi  et  devait  le  déterminer  à 
((  des  mouvements  qui  le  conduiraient  à  sa  perte  (1). 
La  position ,  Timmobilité  et  l'hésitation  calculée 
de  Napoléon  pouvaient  en  effet  faire  entrevoir  aux 
alliés  la  possibilité  de  le  couper  de  Vienne  et  de  le 
rejeter  en  Bohême.  Il  serait  arrêté  dans  ce  pays  par 
l'archiduc  Ferdinand,  pendant  que  le  reste  de  son 


(1)  AnHotationi  faUét  au  rapport  de  Kutuêow  par  un  officier  fran- 
fais. 
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armée  remonterait  difficilement  le  Danube  poursuivi 
par  Tarchiduc  Charles.  La  retraite  de  Mural,  après 
Wisehau ,  venait  confirmer  leurs  prévisions ,  et  le 
projet  de  couper  Napoléon  de  Vienne  »  devait  être  à 
leurs  yeux  le  seul  plan  praticable* 

Afin  de  compléter  leur  erreur,  Napoléon  ne  plaça 
que  peu  de  troupes  derrière  la  partie  du  Goldbach 
qui  s'étendait  à  sa  droite ,  tandis  qu'au  contraire  il 
appuyait  parfaitement  sa  gauche  aux  montagnes. 

Il  fit  fortifier  ostensiblement  le  Santon  et  prépara 
pour  sa  gauche  une  forte  organisation  taelique  contre 
la  eavalerie,  ce  qui  rendait  impraiicable  toute  attaqué 
dirigée  de  ce  côté* 

l/avant-veille  de  la  bataille,  en  parcourant  les 
villages  de  Tcllnitz,  de  Sokolnitz  etdeMenitz;  il 
avait  dît  à  reux  qui  l'entouraient  :  a  Si  mon  dessein 
«  était  d'empêcher  l'ennemi  de  passer,  c'est  ici  que 
«  je  l'attendrais ,  mais  cela  n'amènerait  qu*une  bâ- 
ct  taille  ordinaire,  au  lieu  que  si ,  au  contraire ,  je 
u  renforce  ma  droite  en  la  retirant  vers  Briinn»  et 
«  que  ce  oionvement  fasse  abandonner  aux  Russes 
«  tes  hauteurs  qu'ils  occupent,  fussent-ils  au  nnmbre 
i(  de  trois  cent  mille,  ils  sont  pris  en  défaut  et  perdus 
ce  sans  ressources.  » 

L'Empereur  se  rendait  parfaitement  compte  de 
l'importance  du  plateau  de  Pralzen ,  de  la  possibilité 
de  s'en  emparer  et  d'occuper  les  pentes  assez  raîdes 
au  nord  d'Âugezd  et  de  Klein-Hostieraden  avant  que 
la  gâucha  de  l'armée  russe  fût  sortie  des  défilés ,  ce 
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» 

qui  permettait  de  la  jeter  ensuite  dans  l'abîme  formé 
par  les  lacs. 

Le  brouillard  et  la  fumée  des  bivouacs  pouvaient 
à  la  rigueur  favoriser  son  dessein  en  lui  permettant 
de  dérober  ses  colonnes  d'attaque  dans  les  défilés 
qui  le  séparaient  du  plateau. 

Napoléon  comptait  aussi  sur  le  peu  de  prévoyance 
et  d'activité  déployées  jusque-là  par  les  Russes. 
Indices.  Pendant  une  partie  de  l'après-midi,  la  veille  de  la 

bataille ,  l'Empereur  s'était  tenu  aux  avant-postes , 
observant  avec  soin  tous  les  mouvements  des  co- 
lonnes ennemies.  Il  se  garda  bien  de  les  inquiéter  et 
fit  faire  seulement  plusieurs  reconnaissances  par  la 
cavalerie  de  Murât.  Bientôt  les  manœuvres  de  l'ar- 
mée austro-russe  furent  trop  accusées  pour  que  le 
plan  qui  y  présidait  échappât  à  son  regard  d'aigle. 
C'est  alors  qu'il  rentra  à  son  bivouac  et  qu'il  dicta 
cette  célèbre  proclamation  où  il  dévoile  à  toute  son 
armée  les  manœuvres  du  lendemain. 
Confirmation.        Toutes  CCS  prévisions  furent  bientôt  confirmées. 

A  six  heures  du  soir,  Napoléon  reçut  le  rapport  de 
son  aide  de  campSavary,  qu'il  avait  envoyé  àTellnitz 
et  à  Sokolnitz,  pour  s'assurer  des  forces  de  l'ennemi 
en  avant  de  ces  villages.  Il  apprit  qu'un  corps  nom- 
breux d'infanterie  et  de  cavalerie  s'était  établi  vis-à- 
vis  du  général  Merle,  qui  commandait  sur  ce  point. 
Peu  de  temps  après,  les  chevau-légers  d'Oreilly, 
entrés  dans  le  village,  en  avaient  été  repoussés. 
L'engagement  se  prolongeant ,  il  monta!  à    che- 
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val  pour  aller  visiter  lui-même  toute  sa  ligne  el  voir 
le  mouvement  des  Russes.  A  dix  heures,  au  moment  où 
il  revenait  de  cette  reconnaissaûee ,  Napoléon  fut 
aperçu  par  quelques  soldats  qui  allumèrent  sponta- 
nément des  torches  de  pâUle.  Bientôt  il  y  eutillumi- 
ualion  générale,  et  les  cris  de  vive  V Empereur  l  se  firent 
entendre  dans  Tarmée. 
Napoléon  ne  rentra  à  son  bivouac  que  vers  minuit. 
Levé  à  trois  heures  du  malin,  Napoléon  monta  à 
cheval  et  s'approcha  du  Goldbach  à  Girzikowitz. 
Il  apprit  pai^  les  rapports  des  vedettes  du  régiment  de 
dragons,  qui  était  de  grand'garde  dans  ce  village,  que 
les  hruits  des  troupes  ennemies  venaient  de  cesser, 
mais  que  jusqu'à  deux  heures  du  matin  on  avait 
entendu  le  mouvement  de  leur  marche  se  diriger  de 
notre  gauche  à  notre  droite  (1)* 

En  ce  moment,  un  brouillard  Irès-épals  enveloppait 
nos  bivouacs  au  point  de  ne  pouvoir  se  distiuguer  à 
dix  pas- 
Ce  brouillard  commença  à  se  dissiper  peu  à  peu 
dès  que  le  jour  parut. 

A  sept  heureâdu  matin,  une  fusillade  assez  vive  se 
fit  entendre  du  côté  de  Tellnitz,  et  la  canonnade  ne 
larda  pas  à  s'engager. 

L'intention  des  alliés  d'attaquer  notre  droite  était 
évidente.  Les  maréchaux  quittèrent  TEmpereurpour 
se  rendre  à  leurs  places  de  bataille* 


(1)  Mémoiru  d%  dm  éU  Bûvigo.  (Snvary.) 
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pun  général.  L'atUque  des  alliés  contre  notre  droite  allait  néces- 
sairement dégarnir  presque  complètement  le  centre 
de  leur  armée.  Napoléon  résolut  d'adopter  la  défensive 
sur  ses  ailes.  Le  point  d'appui  de  son  aile  gauche 
empêchait  Taile  droite  austro-russe  de  se  rabattre  sur 
son  centre. 

Son  aile  droite,  très-inférieure,  permettait  à  ses 
adversaires  de  s'aventurer  davantage  de  ce  côté. 

Son  centre»  où  se  trouvait  la  masse  principale  de 
ses  forces,  devait  tomber  sur  celui  des  alliés  dégarni, 
l'enfoncer  et  s'emparer  du  plateau  de  Pratzen  avant 
que  les  lourdes  et  longues  colonnes  austro-russes, 
engagées  dans  les  défilés  de  Tellnitz  et  de  Sokohûtz, 
eussent  le  temps  de  revenir  sur  leurs  pas. 

n  pouvait,  tout  en  faisant  face  à  l'aile  droite  des 
russes,  avec  son  aile  gauche  et  quelques  réserves,  se 
rabattre  avec  son  centre  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  réserves,  sur  les  derrières  des  trois  premières 
colonnes  et  les  écraser  en  les  enfermant  dans  l'angle 
formé  par  sa  droite,  la  Uttawa  et  les  étangs. 

Détails  du  plan  adopté  par  les  Français. 

dIvS^?^  Le  bataillon  de  tirailleurs  corses  s'embusquerait 

Legrand       ^"^  ^^^  hautcup  en  avant  de  Tellnitz,  dans  les  fossés 

qui  entourent  les  vignes  et  forment  un  véritable 

retranchement  naturel. 
Le  village  serait  occupé  par  2  bataillons  du  3°^^  de 

ligne. 
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Le  26^  de  ligne  serait  chargé  de  la  défense  du 

village  el  du  châleau  de  Sokolnitz. 

La  brigade  Levasseur,  18*^  et  75*»  se  forDieraii  en 
avant  de  Kûbelnilz,  a(jn  d'empêcher  la  droite  du  4^ 
corps  d'être  prise  en  flanc  ou  à  revers.  C'était  un 
échelon  qui  relierait  le  centre  à  l'aile  droite. 

Le  bataillon  de  Urailleurs  du  Pô  occuperait  le  défilé 
de  Kobelnitz,  ailn  de  pouvoir  sûulemr  au  besoin  de 
de  ce  côté  la  brigade  Levasseur, 

Ea  division  Frianl,  irès-faliguée  des  niarches  for-  WvUioo 
cées  qu'elle  avait  faites  les  jours  précédenls,  ne  pouvait 
arriver  en  ligne  que  vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin- 
Placée  à  Textrême  droile  de  Tarméa,  elle  la  couvri- 
rait au  besoin  contre  une  attaque  venant  de  la  route 
d'Aupiiz  et  soutiendrait  la  division  Legrand, 

La  division  Bourcier  ne  pouvait  également  arriver 
sur  le  champ  de  bataille  que  vers  neuf  heures-  Elle 
empêcherait  les  colonnes  ennemies  de  trop  s'étendre 
sur  notre  droile,  les  refoulerait  au  bcsoiti  et  obser- 
verait avec  soin  tout  ce  qui  se  passerait  de  ce  c6té. 

La  brigade  Margaron  du  4**  corps  se  tiendrait  entre 
Sokolnitz  et  Tellnitï,  de  manière  à  prendre  en  flanc 
les  Colonnes  ennemies  qui  essayeraient  de  déboucher 
de  ces  deux  villages  et  a  relier  le  26°  au  3*  de  ligne - 

On  voit  que,  de  ce  côté,  S, 000  ou  6,000  hommes 
auraient  affaire  à  45,000  jusqu'au  moment  de  l'arrivée 
de  la  division  Priant-  Ces  troupes  formeraient  pour 
ainsi  dire  un  corps  d'observation  dans  un  autre  sys- 


Di  vision 
Bourcier* 


MargÀfu». 


Droil« 
de  rarmôe. 


—  176  — 

lème  de  Tarmée  (système  défensit),  mais  parfaitement 
lié  à  l'ensemble. 

Elles  avaient  ordre  de  tenir  les  villages,  d'arrêter 
la  marche  de  Fennemi  jusqu'à  ce  qu'on  se  fût  emparé 
des  hauteurs  de  Pratzen.  Sa  gauche  se  trouverait  ainsi 
prise  par  derrière.  Nos  troupes  se  laisseraient  au 
besoin  poursuivre  par  l'ennemi  en  arrière  de  la  Ze- 
sawa,  afin  de  l'attirer  davantage  et  de  rendre  sa  perte 
plus  certaine. 

5*&2?*  A  quatre  heures  du  matin ,  les  divisions  Saint-Hilaire 
et  Vandamme  passeraient  le  Goldbach  et  se  placeraient 
sans  bruit  entre  Girzikowitz  et  le  ruisseau  venant  de 
Pratzen.  On  aurait  le  soin  de  laisser  assez  de  monde  au 
bivouac  pour  entretenir  les  feux  jusqu'au  jour.  Ces 
deux  divisions  seraient  formées  chacune  sur  deux 
lignes  en  colonne  d'attaque.  Dans  chaque  division,  la 
la  V^  et  la  2^  ligne  se  composeraient  de  4  batail- 
lons, et  auraient  comme  avant-garde  le  régiment 
léger.  Celui-ci  ferait  partie  de  la  première  ligne 
aussitôt  que  l'action  serait  commencée. 

Chaque  bataillon  se  formerait  par  division  à  dis- 
lance de  peloton,  afin  de  pouvoir  opérer  les  manœuvres 
avec  plus  de  rapidité .  En  avant  du  front  on  déploie- 
rait une  ligne  de  tirailleurs.  Les  bataillons  auraient 
entre  eux  l'intervalle  nécessaire  au  déploiement,  et 
l'artillerie  prendrait  position  en  avant  de  ces  mêmes 
intervalles  ou  sur  les  ailes. 

«T»  La  17*  légère  occupait  toujours  le  Santon,  qu'elle 
était  chargée  de  défendre.  Le  reste  du  corps  d'armée 
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se  trouverait  formé  à  huit  heures  du  matin, la  droite  k 
Girzikowilz,  la  gauche  au  Sanlon,  Lcs2  divisions  se 
formeraient  sur  2  lignes  comptant  chacune  un  même 
nombre  de  bataillons ,  la  l^  déployée ,  la  2^  ployée 
en  colonne  pat*  division,  à  distance  de  peloton,  à 
intervalle  de  déploiement. 

L'artillerie  ne  pouvait  prendre  position  aux  ailes  du 
5*^  corps  appuyées  à  des  hauteurs,  à  des  villages  ou 
des  ruisseaux.  Il  était  imprudent  de  la  porter  en 
avant  en  présence  de  la  nombreuse  cavalerie  des 
alliés. 

Elle  s'établit  donc  entre  les  brigades  de  chacune  des 
divisions* 

Les  intervalles  furent  calculés  de  manière  que  Tar^ 
lillerie  put  se  former  sans  gêner  les  mouvements  de 
rinfanterie. 

Les  divisions  Droucl  et  Rivaud,  formées  sur  une 
seule  ligne,  m  colonne  serrée  par  régiment,  sur  la 
rive  droite  du  Goldbach,  en  arrière  du  corps  de  Soidt, 
étaient  destinées  à  entrer  plus  tard  en  première  ligne, 
dans  le  système  d'attaque.  Elles  serviraient  ainsi  de 
réserve  partielle  et  combleraient  les  trouées  qui  se 
formeraient  à  la  droite  ou  à  la  gauche  du  corps  d'at- 
taque par  suite  des  manœuvres  de  rengagement* 

Les  brigades  Miihaud  et  Treillard  s'étendraient 
en  avant  de  la  gauche  dti  3^  corps  et  reconnaî- 
traient le  village  de  Bosenitz  et  le  terrain  au  nord  de 
la  route  d*01niùtz,  KcUermann,  placé  sous  les  ordres 
de  Murât,  se  déploierait  en  avant  de  la  droite,  couvrirait 
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lès  manoeuvres  de  Tinfanterie  et  se  dirigerait  vers  le 
tevtsin  uni  et  découvert  favorable  à  l'action  de  la 
cavalerie,  compris  entre  le  village  de  Kruh  et  celui  de 
fiIâsowit2. 

L'Empereur  avait  prévu  que  Rutusov^  se  servirait 
peu  de  sa  cavalerie  à  la  gauche  russe,  parce  qu'il  était 
impossible  de  l'engager  dans  les  défilés,  et  qu'il  préfé- 
rerait la  masser  vers  sa  droite  afin  de  pouvoir,  en  cas 
de  succès,  la  lancer  vers  Brunn,  par  le  débouché  de 
la  grande  route.  Aussi  se  proposait-^il  de  lui  opposer 
de  ce  côté  la  réserve  de  cavalerie. 

Celle-d  se  mettrait  en  mouvement  une  heure 
avant  le  jour  (à  six  heures  du  matin).  Elle  traverse- 
rait le  (îoldbach  sur  le  potit  de  la  route  d'Olmiitz  et 
sur  celui  du  moulin  de  Girschikowitz,  et  viendrait  se 
placer  en  arrière  de  la  droite  du  5®  corps,  les  divi- 
sions Beaumoilt  et  Nansouty  en  arrière  de  l'aile  droite, 
la  division  Walther  en  arrière  du  centre,  et  la  division 
d'Hautpoul  en  arrière  de  la  gauche.  Chacune  d'elles 
devait  être  formée  par  régiment  en  masse  sur  deux 
lignes.  Celles  qui  comptaient  6  régiments  auraient 
leurs  deux  premières  brigades  en  première  ligne. 

Les  grenadiers  d'Oudniot  et  la  garde  à  pied  et  à 
cheval  composeraient  la  réserve  générale  de  l'armée 
et  formeraient  un  troisième  et  quatrième  échelon  en 
arrière  du  4®  corps. 

Ils  seraient  rangés  sur  deux  lignes  en  colonne  par 
régiment. 

Les  deux  régiments  de  la  cavalerie  de  la  garde 
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déphtiés  mi  cùhnne  serrée  ieraienl  établis  sur  les 
ailes. 

Ainsi,  au  commencemenl  de  la  bataille,  rEmpe-       Kémmé. 
reur,  sur  10  divisions  d'infanterie,  n'en  avait  que 
5  en  li^ne^  et  sur  8  divisions  de  cavalerie,  2  divisions 
et  une  brigade. 

La  division  Gudin  reçut  Tordre  de  se  porter  pen-  Uh-kion  Quâin. 
dant  la  journée  du  2  à  Lunlerburg,  sur  la  droite  de 
rarniée  française»  afin  de  contenir  le  corps  du  général 
de  Merfeldl. 

Elle  avait  en  outre  pour  mission  de  disputer  las 
défilés  de  Nikolsburg  dans  le  cas  d'une  marche  des 
alliées  sur  Vienne,  ou  de  menacer  leurs  flancs  s'ils 
cherchaient  à  opérer  leur  retraite  en  Hongrie  par  la 
?Oute  de  Goeding, 

En  admettant  que  les  alliés  n'eussent  pas  abandonné      Retniii. 
lé  plateau  dePratzen,  l'Empereur  eût  pris  position  en 
arrière  de  Brûnn.  Il  offrait  à  ses  ennemis  une  nou- 
velle tentation  de  se  placer  entre  celle  ville  et  Vienne. 

lî  pouvait  alors  les  prendre  en  queue  pendant  qu'ils 
seraient  engagés  dans  les  défilés  de  Nikolsburg  et  les 
jeter  dans  le  Danube. 

mSGUSSÏOÏN  DU   PROJET    ADOPTÉ    PAU   NAPOLÉOPt, 


Le  général  Mathieu  Dumas  s^exprime  ainsi  sur 
Tattaque  du  plateau  de  Pralzen  : 

«  Ce  mouvement,  audacieux  comme  on  peut  Tob- 
«  server  en  jetant  un  coup  d'oeil  général  sur  la  posi- 
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€  tion  des  deux  armées,  portait  la  plus  forte  masse 
«  de  Tarmée  française  au  centre  d'une  demi-cir- 
€  conférence,  sur  laquelle  les  troupes  alliées  se 
€  trouvaient  disséminées  de  manière  que,  bien  qu'in- 
«  férieurs  en  nombre,  les  Français  devaient  se  trou- 
«  ver  réellement  plus  forts  à  Textrémité  de  chaque 
«  rayon. 

«  Ce  principe  conduit  à  la  véritable  solution  du 
«  problème  du  meilleur  ordre  de  bataille  ;  Tèmpe- 
«  reur  Napoléon  l'a  presque  toujours  appliqué  avec 
«  succès.  » 

Plus  loin,  le  général  Dumas  parle  ainsi  de  l'ordre 
de  bataille  de  la  gauche  :  a  Ce  fut  à  cette  excellente 
«  disposition,  la  plus  propre  à  résister  à  une  nom- 
«  breuse  cavalerie,  que  l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
a  çaise  dut  ses  succès.  » 

On  voit  que  les  Français,  par  un  système  opposé 
à  celui  des  Russes,  tenaient  leurs  forces  réunies  de 
manière  que  ces  65,000  hommes  étaient  dans  la 
main  de  l'Empereur  comme  un  régiment  dans  la 
main  de  son  colonel.  Ils  étaient  prêts  à  tout,  même 
à  se  retirer,  si  l'ennemi  était  habile  et  ne  commet- 
tait pas  la  faute  prévue. 
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CHAPITRE  II. 

r^   PIRIODE.    —   1*'   MOMENT. 

AILE    DROITE, 

(Voir  ^lancbû  VIU,) 

A  7  heures  du  matin,  les  trois  premières  ù>iûii- 
nes  se  mirent  en  mniivement.  Elles  abandonnèrent 
les  hauteurs  de  Praizen  pour  maix^her  vers  le  Gold- 
bach. 

Le  corps  du  général  Kicaraeyeis  avanl-garde  de 
la  première  colonne,  ayant  un  grand  circuit  à  faire 
poui*  ajTivei\  au  delà  du  défilé  de  Tellnitz,  sur 
ralîgncincnt  des  autres  colonnes,  avait  dû  brusquer 
sa  marche.  Au  point  du  jour,  le  régiment  de  Szeckler 
(hussards)  s'étendait  dans  la  plaine  comprise  entre 
Augezd  ci  Tellnitz,  Il  rencontra  quelques  pelotons  de 
la  cavalerie  de  Margaron  chargés  de  faire  une  recon- 
naissance le  long  des  étangs,  et  se  mit  à  leur  pour^ 
suite-  Ceux-ci  se  réfugièrent  dans  le  village,  sous  la 
protection  du  bataillon  de  chasseurs  corses,  Kien- 
meycr  lit  alors  avancer  un  bataillon  du  régiment  de 
Szeckler  {infanterie).  Nos  tirailleurs,  parfailerneni 
abrités  dans  les  fossés  qui  bordent  les  vignes  autour 
du  Village,  se  défendirent  avec  courage.  Les  Autri- 
chiens, auxquels  on  avait  envoyé  an  bataillon  de  sou- 
tien, attaquèrent  vigourcnsenient. 

Les  alliés,  apercevant  quelque  cavalerie  dcrautm 
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côté  du  Goldbach  (celle  de  Margaiou),  craignirent 
qu'elle  ne  vînt  à  passer  le  ruisseau  et  à  attaquer 
rinfanterie.  Les  régiments  de  hussards  de  Szeckler 
et  de  Hesse-Hombourg  prirent  position  à  droite  et  à 
gauche.  Mal  abrités  derrière  les  plis  du  terrain,  ils 
eurent  beaucoup  à  souffrir  des  feux  de  nos  chas- 
seurs. 

Les  2  bataillons  de  Szeckler,  repoussés  plu- 
sieurs fois,  parvinrent  enfin  à  s'emparer  de  la  hau- 
teur qui  couvrait  Jellnitz.  Le  général  ordonna  alor9 
aux  trois  bataillons  qu'il  avait  conservés  en  réserve 
4^  se  joindre  à  eux.  Les  cinq  bataillons  s'avancèrent 
jusqu'à  l'entrée  du  village,  mais  ils  furent  repoussés 
par  le  bataillon  de  chasseurs  corses,  auquel  s'étaient 
joints  les  2  bataillons  du  3""  de  ligne. 
ArriTée  Ce  combat  durait  depuis  environ  une  heure,  et  il 

de  Doctorow.  ^ 

TeUnitz  est  pris  était  à  pcu  près  huit  heures  du  matin.  La  colonne  de 

première  fois    Doctorow,  couduite  par  le  général  Buxhœwden,  corn- 

par  es  a    s.  j^^^^^^j^^  j^  j^^y^  gaucho  des  Russcs,  commcuça  à 

déboucher  d'Augezd.  Un  bataillon  du  5«  régiment  de 
chasseurs  à  pied  et  la  brigade  d'infanterie  du  général 
Lewis  (régiments  de  nouvelle  Ingrie  et  d'Iaroslavi^)  fu- 
rent envoyés  aussitôt  au  secours  de  Kienmeyer.  Deux 
des  bataillons  autrichiens  qui  avaient  le  moins  souf- 
fert, se  joignirent  au  bataillon  de  chasseurs,  atta- 
quèrent de  nouveau  Tellnitz  et  s'en  emparèrent. 
L'artillerie  des  alliés,  établie  sur  des  mamelons  d'où 
elle  pouvait  plonger  dans  nos  batteries,  nous  lit  éprou- 
ver des  pertes  sensibles. 


-ta»- 

Le  3*  de  ligne  et  les  éhasseups  corses  se  placèrent 

en  bataille  au  delà  du  village,  sous  la  protection  de 
rarlillerie,  de  manière  à  arrêter  reiinemi  au  raoment 
où  il  eoomiencerait  à  déboucher. 

Avant  de  traverser  le  ruisseau,  le  général  Bux- 
hœvvden  attendit  que  la  tète  de  la  deuxième  colonne 
se  fît  voir  au  pied  des  hauteurs,  vers  Sokuluilz,  Il 
perdait  ainsi  un  temps  précieux,  car  les  divisions 
Priant  et  Bourcier  frétaient  pas  arrivées.  Sans  cette 
hidlf*  du  général  russe,  la  droite  des  Français  était 
débordée, 

Buxhœwden  avait  encore  le  tort  de  se  tenir  avec 
une  seule  colonne.  Il  aurait  du  prendre  utie  position 
intermédiaire  qui  lui  permît  de  savoir  ce  qui  se  pas- 
sait dans  chacune  d'elles  et  de  les  relier  par  une 
CDinmunicatioTi  suivie. 

Ce  fut  seulement  vers  9  heures  qu'il  se  décida  à 
ne  pas  attendre  l'arrivée  de  Langeron  à  Sûkoluil^. 
ta  tête  de  sa  colonne  se  déploya  au  nord  de  Tellnitz, 
par  le  mouvement  de  mr  la  gauche  en  bataille^  les 
bataillons  de  la  droile  cherdiant  à  gagner  le  plus  de 
terrain  possible  eu  a  vain,  afm  de  séparer  le  S*  de 
ligue  et  le  bataillon  de  chasseurs  corses  de  la  divi- 
sion  Legrand,  Cette  manœuvre  était  soutenue  par  de 
rartillerie  (1).  Les  autres  bataillons  se  dirigèrent  vers 
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(I)  Cartes  maiHi^rriics  du  p^m^ral  tie  CHSlrfs,  Toutes  les»  cirlt's  du 
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le  bois  de  Turas,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  ;  les 
escadrons  de  Kienmeyer  se  préparèrent  à  se  déployer 
dans  la  plaine,  au  sud  de  TcUnitz,  en  se  couvrant 
sur  leur  flanc  droit  par  de  l'artillerie  légère. 

^de'Marearon^^  ^^  brigade  Margarou,  qui  avait  pris  position  à  la 
gauche  du  3*  de  ligne,  soutenue  sur  sa  droite  par  son 
artillerie  à  cheval,  essaya  par  quelques  charges  (cha- 
que régiment  déployé)  d'arrêter  le  déploiement  de 
l'infanterie.  Ses  efforts  furent  vains.  Ramenée,  elle 
fut  obligée  de  se  réfugier  sous  la  protection  du  3*  de 
ligne  et  des  chasseurs  corses  établis  sur  la  crête  des 
hauteurs  qui  séparent  le  Goldbach  du  ravin  de  Max- 
dorf. 

^dTs^div^sioS^  ^^  droite  de  l'armée  française  allait  se  trouver 
et  Bwicier.     entièrement  débordée.  C'est  alors  qu'apparurent  les 

de^TeS^ôst  divisions  Priant  et  Bourcier.  Le  1"  régiment  de  dra- 

repns.        ^^^^^  attaché  pour  cette  journée  à  cette  dernière 

division,  se  dirigea  au  grand  trot  sur  Tellnitz,  formé 


— — .  Chacune  d'elles  est  appuyée  par  une  relation  de  la  période  de 

la  bataille  à  laquelle  elle  correspond. 

Celles  du  général  de  Castres  sont  au  nombre  de  6.  Ce  général,  offi- 
cier du  génie,  émigra  en  1792  et  fut  attaché  au  bureau  topographique 
de  Bavière.  Rentré  en  France  en  1803,  il  fut  nommé  ingénieur  géo- 
graphe avec  le  grade  de  capitaine.  Il  servit  en  cette  qualité  jusqu'en 
1811.  Le  maréchal  Davout  le  prit  alors  pour  aidc-de-camp.  Il  nous  a 
été  impossible  de  déterminer  d'une  manière  précise  l'époque  à  laquelle 
les  cartes  qui  portent  son  nom  ont  été  dessinées.  Néanmoins  il  nou5 
arrivera  souvent  de  les  citer,  parce  qu'elles  nous  ont  semblé  trè^# 
exactes. 
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en  eohnne  par  peloton.  Arrivé  en  présence  tk  l'eiî- 
nemi,  il  se  déploya  par  le  Jiiouvcraenl  de  en  iwant  en 
batailku  parlit  au  galop  el  rejeta  daas  h  village  toul 
ce  qui  avait  essayé  d'en  déboucher. 

{]e  régiment  était  suivi  par  les  autres  régimeutiî  de 
la  division  Bourcier  et  par  le  108*  de  ligne,  de  la 
brigade  Heudelet,  de  la  division  Frianl.  Celui-ci, 
en  colùnne  iVattaque,  s'avança  au  pas  de  charge,  sou- 
tenu par  le  3*^  de  ligne  et  les  chasseurs  corses  qui 
venaient  de  se  reformer,  pénétra  dans  le  village 
et  en  chassa  les  Russes  et  les  Autrichiens.  11  était  à 
peine  déployé  au  delà  du  ruisseau,  lorsqu'il  entendit 
un  feu  de  mousqucterie  sur  ses  derrières. 

Le  1*^"^  bataillon  du  26',  ne  voyant  aucune  troupe 
ennemie  attaquer  Sokolnitz  ,  avait  quitté  le  poste 
qu'il  occupait  el  était  accouru  en  toute  hâte  au  secours 
du  3*"  de  ligne.  Apercevant  de  Tautre  côté  de  iîold- 
bach  des  masses  confuses  sans  pouvoir  distinguer  la 
couleur  de  runiforme,  il  avait  fait  feu  sur  le  HB% 
croyant  tirer  sur  Tenneini.  Ce  régiment  se  crut  tourné 
et  rhésilation  se  glissa  daiis  ses  rangs. 

Le  général  de  Nosliz  profita  de  cette  circonslance 
pour  faire  charger  le  108''  par  deux  escadrons  des 
hussards  de  Hesse-Hombourg* 

L'iiifantirie  ans tro- russe  reprit  aussitôt  roffensive 
et  occupa  de  nouveau  le  village  (10  heures),  Quanl 
au  halaillon  du  26**,  icvenu  de  sa  méprise,  H  était 
retourné  à  Sokolnilz,  où  Langeron  commençait  à  se 
montrer. 


Les  alliez 
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^^^^  Langeron  et  Prybyzewski  avaient  été  retardés 
dans  leur  marche  par  la  rencontre  qu'ils  avaient  faite 
de  la  cavalerie  de  Lichtenstein.  Ils  n'arrivèrent  à 
Sokolnilz  que  vers  9  heures  et  demie. 

Dans  la  colonne  de  Langeron,  le  8®  régiment  de 
chasseurs  à  pied  était  en  tête  de  la  colonne,  suivi  par 
les  régiments  de  Perm,  de  Wiborg  et  de  Koursk  ;  la 
brigade  Kasminsky  (régiments  de  Riajsk  et  de 
Phanagorie)  formait  Tarrière-garde. 

Le  village  et  le  château  de  Sokolnitz  étaient  dé- 
fendus par  2  bataillons  du  26*  et  par  une  batterie 
d'artillerie  placée  sur  la  rive  droite  du  Goldbach, 
entre  Sokolnitz  et  Kobelnitz.  La  brigade  Margaron 
reliait  le  3*  de  ligne  au  26*. 

Les  Russes  se  couvrirent  de  nombreux  tirailleurs 
et  établirent  une  batterie  de  i2  pièces,  afin  de  faire 
taire  le  feu  de  la  batterie  française  qui,  prenant  leurs 
colonnes  en  flanc,  leur  faisait  beaucoup  de  mal. 

Pcîfïdantque  Langeron  arrivait  au  village  de  Sokol- 
nitz, Prybyzewski,  ayant  en  tête  2  bataillons  du 
7*  régiment  de  chasseurs  suivis  des  régiments  de 
Calicht,  de  Boutyrsk,  de  Narwa,  de  Podolie  et 
d'Azof,  se  dirigeait  vers  le  château.  La  tête  de  la 
3*  colonne,  se  trompant  un  instant  de  chemin,  laissa 
sur  sa  droite  celui  qui  conduit  au  château  et  se 
rencontra  avec  la  2*"  colonne.  Il  y  eut  un  instant 
de  désordre.  Prybyzewski  fit  attaquer  le  château 
par  le  général  Mùller  avec  ses  deux  premiers 
régiments  (2  bataillons  du  V  régiment  de  chasseurs 
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à   pied   el  3  bataillons  du  régiment  de  Galîchl)* 
Le  bataillon  de  tirailleurs  du  Pô  occupait  toujours 
les  défilés  de  Kobelnilz  (10  heures). 

Dans  leur  marche  sur  Sokolriitz;  la  2^  et  la  3**  co- 
lonne avaient  eu  le  tort  de  n'élablir  aucune  coin- 
jnunicatiou  tnlre'  elles  et  la  i^  et  la  4^  euionnfct 
Elles  ue  songèreutj  ensuile  qu'à  raccoru plissement 
des  premières  disposi lions  et  nullement  aux  modifi- 
cations qu'elles  auraient  du  subir  par  suite  du  mou- 
vement offensif  des  Français  contre  le  centre  de 
leur  armée.  Chacun  avait  suivi  son  programme 
donné  à  ravance . 


Failles 
Cûtnmijieji  par 

colonne. 


CENTRU 


(Voir  itL«nobo  IX .) 

Le  combat  était  engage  sur  les  2  ailes  depuis     û^^p;ri;iii  ^ 

^  ^  *  corps  d  fttla^nél 

plus  d'ime  heure.  Le  centre^  sous  les  ordres  de  SouU^  JeiFnnciis. 
se  tenait  abrité  dans  le  vallon  du  Goldbach  par  le 
brouillard  et  la  fumée  des  bivouacs  qui  s'éteignaienU 
L'Empereur  s'avança  alors  vers  le  maréchal  et  lui 
demanda  combien  il  faudrait  de  temps  pour  couron- 
ner les  hauteur  de  I^ratzen.  Celui-ci  lui  ayant  ré- 
pondu qu*il  espérait  pouvoir  le  faire  dans  l'espace  de 
vingt  minutes,  le  départ  du  corps  d*attaque  fut  encore 
retardé. 

Enfin,  vers  9  heures,  les  divisions  Saint-Hilaire  et 
Vandamme  se  mirent  en  mouvement  sur  trois  li- 
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gnes(i),  soutenues  parles  échelons  formés  par  le  pre- 
mier corps,  la  réserve  des  grenadiers  et  la  Garde  à 
pied  et  à  cheval. 

Une  ligne  tracée  de  Girzikowitz  au  Stari-Wino- 
bradi  donne  la  direction  de  la  marche  suivie  par  l'aile 
gauche  du  corps  du  maréchal  Soult.  On  voit  qu'elle 
était  oblique  par  rapport  à  la  direction  générale  de 
la  ligne  de  bataille  et  qu'elle  avait  pour  conséquence 
la  formation  d'un  intervalle  entre  la  gauche  de  la 
division  Vandamme  et  la  droite  de  la  division  Caffa- 
relli.  Ce  vide  devait  être  rempli  par  le  corps  de  Ber* 
nadotte,  premier  échelon  destiné  à  soutenir  le  corps 
d'attaque. 
u  4«  coionno  Kutusow  sc  trouvait  à  7  heures  du  matin  à  la  4® 
^^eu^&ymL  colounc,  destinée  à  se  porter  sur  Kobelnitz,  aus- 
sitôt que  les  trois  premières  seraient  maîtresses  des 
défilés  de  Tcllnilz  et  de  Sokolnilz. 

La  cavalerie  de  Lichtenstein,  qui  devait  se  porter 
do  la  gauche  à  la  droite,  après  avoir  retardé  dans 
leur  marche  les  2®  et  3®  colonnes,  fut  elle-même 
arrêtée;  (vers  huit  heures),  par  la  rencontre  qu'elle 
fit  de;  Miloradowichl  et  de  Kollowrath.  La  route  ne 
fut  libre;  que  vers  huit  heures  et  demie.  Cependant 
Kutusow  n^stail  en  place,  comme  si,  prévoyant  l'at- 
laejue  de  Napoléon  sur  le  centre,  il  ne  voulait  pas 
abandonner  la  clef  de  la  position. 


ft;  AUlliM^u  Dufiiart,  Précis  deiévénemenU  mililaires. 
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Les  empereurs  de  Russie  et  d'Allemagne»  arrivés  à 
neuf  heures,  donnèrent  l'ordre  de  marclier  sur  le 
village  de  Pralzeii.  La  l"^*  colonne  se  mit  alors  en 
mouvement,  précédée  par  un  avant-garde  eompo- 
sée  de  3  bataillons  {l  du  régiment  d'Apcheront 
2  du  régiment  de  Nowgorod) ,  et  d'nu  peloton  de 
cavalerie. 

Cette  manœuvre  avait  lieu  précisément  au  moment 
où  Soull  coïnmençait  a  gravir  les  hauteurs  de  Pratzen. 
L'avant-garde,  se  croyant  couverte  par  Prjbyzewski, 
était  formée  en  colonjie  de  route  par  peloton.  A  peine 
sortie  du  village  de  Pratzen,  elle  aperçut  le  déploie- 
ment formidable  des  Français.  Les  deux  bataillons  de 
Nowgorod  furent  renversés  par  Je  feu  du  14"  de  li- 
gne sur  le  bataillon  d'Apchéron  (10  heures). 

«  Les  deux  divisions  françaises  marchaient  à  Ten- 
«  nemi  avec  autant  de  calme  et  dans  un  ordre  aussi 
«  parfait  que  si  elles  eussent  été  sur  un  terrain 
«  d'exercice.  {MATHtEC  Dumas.) 

Pendant  que  la  droite  du  corps  de  Soult  attaquait 
ainsi  les  hauteurs  de  Pratzen ,  Bernadotte,  suivi  de 
la  Garde  et  des  grenadiers  d'Oudinot,  se  déployait 
sur  une  seule  ligne  en  colonnes  par  bataillon,  avec 
rinlcrvalle  nécessaire  au  déploiement.  Il  appuyait  sa 
gauche  au  village  de  Blasowitz  et  était  couvert  sur  sa 
droite  par  la  division  Vandarame^  à  laquelle  il  était 
relie  par  la  division  de  dragons  Boyer. 

La  brigade  Levasseur  se  dirigeait  entre  Pratzen 
et  Kobahiitz ,  sur  le  revers  ouest  du  plateau,  afin 


1"  conis. 

Garap 

et  îîri^nadiers 

d'Ooclinot. 
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d*empécher  la  droite  du  4*  corps  d'être  prise  de 
flanc  ou  de  revers.  Les  deux  bataillons  du  18* 
étaient  déployés  et  avaient  en  arrière  de  leurs  ailes 
les  deux  bataillons  du  75*  ployés  en  colonne. 

n  était  évident  que  les  Français ,  arrivant  sur  le 
plateau  avec  des  forces  supérieures ,  allaient  s^en 
rendre  maîtres  en  fort  peu  de  temps. 

AILE  GAUCHE 

(Voir  planehe  X.) 

Premières         ^a  divisiou  Kellerihann  prit  la  tète  de  l'aile  gauche. 
'^'Si^Vauche*^*  Formée  en  2  colonnes  par  escadron  (1),  par  con- 
séquent déployée  par  brigades  en  masse,  elle  s'ébranla 
pour  couronner  les  hauteurs  (7  heures  du  matin). 

Les  brigades  Treillard  et  Milhaud,  qui  avaient  bi- 
vouaqué à  Bosenitz ,  se  déployèrent  sur  une  seule 
ligne  entre  ce  village  et  l'auberge  sur  la  route  d'Ol- 
mûtz,  tout  en  observant  le  ravin  de  Sewitz  (2). 

Le  5^  corps  et  la  réserve  de  cavalerie  prirent  les 
positions  qui  ont  été  indiquées  plus  haut.  (Voir  le 
chapitre  l*^) 
Changement        A  huît  hcurcs  du  matin,  Bagration  fit  exécuter  à 

de  front  oblique  ,  ,     ^  ,  ,.  ,,   ., 

de  Bagration.    son  corps  uu  Changement  de  front  oblique  sur  laile 
gauche,  en  prenant  son  point  d'appui  à  Kruh  et  à 


(1)  Rapport  manuscrit  du  général  Picard. 
(S)  Rapport  manuscrit  de  Murât. 
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Holabitz,  afin  de  se  rapprocher  de  Bosenîfz,  qu'il  se 
proposait  d*altaquer. 

Lannes  exécuta  également  un  changement  de  front 
oblique  sur  l'aile  gauche,  en  ayant  son  point  d^appui 
au  Santon,  afin  de  préparer  Taltaque  du  village  de 
Blasûwilz. 

Milhaud  et  Treîllard,  qui  s'avançaient,  le  premier 
au  sud  de  Bosenitz,  le  second  sur  la  route  d'Olmùtz, 
firent  exécuter  un  changement  de  front  oblique  sur 
Tâile  gauche  pour  se  placer  parallèlcmenl  à  la  ligne 
de  bataille  (1), 

Ces  2  brigades  étaient  en  échalon  par  rapport 
à  la  division  Kellermann  déployée  sui*  une  seule 
ligne  en  avant  du  front  de  la  divison  Caffarelli, 

Ces  échelons  avaient  pour  bul  de  reconnaîli-e 
la  manœuvre  exécutée  en  ce  moment  par  fen- 
netui  et  masquée  par  une  ligne  de  cosaques,  de  Tin- 
quiéler  et  d'allirer  son  attention  Vers  notre  gauche, 
et  de  favoriser  ainsi  l'altaque  du  village  deBlasowitz, 

Les  divisions  Nansouty  el  Boyer  étaient  restées 
vn  arrière  delà  droite,  la  division  Waltlier  en  arrière 
du  centre  et  la  division  d'Haulpoul  en  arrière  de  la 
gauehe*  Les  trois  premières,  comptant  chacune  0  ré- 
giments ,  avaient  leurs  deux  premières  brigades  en 


Clia-QgemeDt 
de  Lannes. 


(1)  Carfr>  manHscrUe$  d^*  généraux  Sênton  H  âe  €atire$, 
hf*  fént^ral  Sans  on  fo  t  iUre£ti*ijr  rtu  Dépôt  dp  lu  fiierrp  dn  3  |nifï  I84>î 
aa  5  septembre    IB1t£,    i'pui(iip    à  krjuelti^  U  fut  fujl  |iriqonnrpr.    Si*^ 
rnriP^^  sur  b  baiailU^    <rAtisù^rli»ï   mn   L-tu  ili^aîiiiii?<?s  en  1807  '*l  W^H^ 
Elles  mn\  au  nombre  de  sept. 
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première  ligne,  et  leur  3*  brigade  en  deuxième  ligne. 
Les  4  régiments  de  la  division  d'Hautpoul  étaient 
formés  sur  2  lignes  d'une  brigade  chacune.  Pour 
ces  4  divisions ,  le  déploiement  avait  lieu  par 
régiment  en  masse  avec  Tintervalle  nécessaire  au 
déploiement. 
j^«^jj  .  La  cavalerie  de  Lichtenstein ,  en  se  dirigeant  de 
deUchtensieiii.  sou  bivouac  vcrs  Tcmplacement  qui  lui  était  assigné 
entre  Kruh  et  Blasowitz,  avait  rencontré ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  colonnes  de  Langeron 
et  de  Prybyzewsky,  dont  elle  retarda  la  marche. 
Mais,  plus  loin,  elle  avait  été  arrêtée  par  la  4*  colonne. 

Elle  perdit  ainsi  un  temps  précieux,  une  demi- 
heure  environ. 

Quand  Lichtenstein  arriva  à  hauteur  du  bois  de 
Blasowitz,  il  aperçut  les  corps  de  Lannes  et  de  Murât 
(|ui  avaient  déjà  gagné  du  terrain.  Pour  n'avoir  pas 
à  se  former  trop  près  des  Français,  il  fut  obligé  d'ap- 
puyer à  droite  et  de  prendre  position  un  peu  en 
arrière  de  la  ligne  qui  joint  Kruh  au  bois  de  Bla- 
sowilz. 

Afin  (le  mieux  se  lier  à  la  droite  de  l'armée,  Lich- 
tenstein envoya  à  Bagration  le  régiment  d'Élisabeth- 
HViïd  (10  escadrons).  Ce  régiment  se  joignit  à  ceux 
(l(^  Kharkoff  et  de  Tchernigoff,  placés  tous  deux  sous 
l(\s  ordi'cs  du  général  Uwarow. 
imp/fiX' n.Mïi       '-<*  «rand-duc  Constantin  avait  passé  la  nuit  sur 
,^  J,,„,    l(»s   hauteurs   en   avant  d'Austerlitz ;   il  se  mit  en 
Ciiimuiiiiiii.     iujipcIjo  à  7  heures  du  matin ,  traversa  le  ruisseau 
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de  Krzenowilz,  prèsde  Walkmùlhe,  et  déploya  son 
infanlerie  sur  2  lignes  à  im  kilomètre  en  avant 
(voir  planche  IX).  La  !■*•  avait  \m\)  balterie  en  avatit 
de  son  centre  cl  deux  pièces  de  canon  sur  la  droite 
de  chacim  de  ses  bataillons. 

Les  régiments  des  Imssards  de  la  Garde  et  de  la 
Garde  à  cheval  (cuirassiers) ,  prirent  position  en  ar- 
rière des  ailes  de  rinfanlerie. 

Quant  aux  régiments  de  chevâlîers-gardes  {cui- 
rassiers), des  grenadiers  du  corps  (Infanterie}  et  des 
cosaques  de  la  Garde,  ils  restèrent  de  Faulre  côté 
du  ruisseau,  formant  ainsi  farrière-garde  (1). 

Bientôt  le  grand-duc  apprit  l'absence  de  Lich- 
tenstein  entre  Kruh  et  Blasowitz,  Il  fit  aussitôt  oc- 
cuper ce  dernier  village  (huit  heures)  par  un  bataillon 
des  chasseurs  de  la  Garde  et  un  bataillon  des  gardes 
de  Semenowski, 

A  peine  avaient-ils  pris  position  qu'ils  furent  atta- 
qués par  la  droite  du  5*  corps*  Le  13*  léger  de  la 
division  Caffarelli  forma  ses  deux  bataillons  en  co- 
lonne d*atlai|ue  et  s'avança  sur  Blasowitz,  soutenu 
par  le  17*^  de  Ugne  déployé,  La  division  de  dragons 
Boyer  passa  le  ruisseau  de  Girzikowitz ,  de  manière 
à  pouvoir  appuyer  l'infanterie  daus  le  cas  où  elle  se- 
rait attaquée  par  la  cavalerie  de  ï^ichtenstein-  Pen- 
dant ce  temps,  un  bataillon  du  k^  de  ligne ,  de  la 
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13 


—  19ft  — 

diTisioa  Vândamme^  tournait  le  village.  Il  fut  enlevé, 
et  le  bataillon  des  chasseurs  de  la  Garde  fait  prison- 
nier; celui  du  régiment  de  Semeûowski  parvint  à- 
s'échapper  et  à  rejoindre  la  Garde  impériale. 

Par  suite  du  mouvement  oblique  de  gauche  à  droite 
du  corps  d'attaque,  la  gauche  de  la  division  Van- 
damme  allait  se  trouver  un  instant  en  Tair,  jusqu'à 
l'entrée  en  ligne  du  corps  de  Bernadotte. 

La  division  Boyer  reçut  l'ordre^  dès  que  Blasowitz 

ftit  pris,  de  venir  s'établir  en  arrière  de  là  gauche  de 

U  division  Vandamme.  Elle  opéra  ce  mouvement 

sans  rencontrer  d'autre  résistance  que  celle  tentée  par 

quelques  escadrons  de  cosaques» 

charae  Âprès  Ic  départ  des  hussards  d'Elisabeth  grad,  les 

du  grand-dnc.  uhlaus  du  graud^duc  qui  formaient  un  fort  régiment 

(10  escadrons),  se  trouvèrent  en  tête  de  la  colonne. 

Afin  de  protéger  le  déploiement  de  sa  cavalerie  et 

de  préparer  une  charge,    Lichtenstein  établit,  en 

avant  de  la  place  que  devait  occuper  son  centre,  une 

batterie  de  40  pièces  qui  canonna  vigoureusement  les 

divisions  Kellermann  et  CafTarelli. 

Les  uhlans,  entraînés  par  le  général  Essen  (1), 
n'attendirent  pas  que  les  autres  régiments  fussent  for- 
més. Ils  s'élancèrent  sur  une  ligne  à  la  gauche  de  la 
batterie  et  se  précipitèrent  sur  la  cavalerie  légère  de 


(1)  C'était  l«»  même  général  Essen  qui  amenait  un  renfort  Uf 
10.000  hommt-s  à  l'armée  alliée;  il  avait  devancé  Tarrivée  de  ses 
troupes. 
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Kellermann.  Ce  général  voulul  éviter  d'être  pris 
d^éehappe  sur  sa  droite  et  commanda  aussitôt:  Chan- 
gement de  front  à  droite  sur  le  1^"^  escadron  rfe  la 
^'^  brigade.  Mais  sa  1'*"  brigade  M  alteinte  avant  la 
lui  du  mouvement  »  par  conséquent,  en  flagrant 
délit  de  manœuvre.  Les  escadrons  ne  purent  faire  (ace 
d*aucun  eôlé  et  se  retirèrent  confusément  par  les  in- 
tervalles (1),  Les  uhlans  essayèrent  de  les  poursuivre 
jusque  derrière  notre  infanlerie.  Quelques  escadrons 
seulement  parent,  à  la  faveur  du  désordre  produit  par 
nos  cavaliers,  pénétrer  dans  notre  flanc  droit  et  charger 
vigoureusement  le  17*^  qui  emmenait  !  ,200  prisonniers 
faits  dans  Blasowitz  ;  mais  un  des  bataillons  du  61^, 
qui  était  à  sa  gauche  en  2*  ligne  et  échelonné  par 
rapport  au  17^,  se  forma  en  carré  •  Les  uhlans 
pris  entre  deux  feux  se  retiï-èrent  en  désordre  (2). 
Sur  tous  les  autres  points,  la  cavalerie  de  Lichtensteiîi, 
reçue  par  un  feu  meurtrier,  ne  put  entamer  notre 
infanterie,  qui  n'avait  pas  môme  eu  le  temps  de  se 
former  en  carré  (dix  heures). 

En  oulre^  nos  batteries  d'artillerie,  placées  entre  les 
brigades  et  démasquées  subitement,  causèrent  les 
plus  grands  ravages  dans  les  escadrons  ennemis. 


(\)  Général  S€haucnburgXt2iéiièn\{A[on  simple  iiftîciér)  faisail  parîk' 
lie  lii  division  Ki'IlernEifiiiii  ^^  \ni^i('Tiiiz,^Diveridoçumi'nU  manmcrits 

(2)  Caries  mitnutcrHei  tU  Qénéml  Sanmti*  Rdation  4r  l<t  baiaitte 
par  7*ramhani'Lmerni^.  TrniidiïtDt-LsiverHf*  suivuii  le  quartier- général 
llîipéHflL  Toutes  srs  rcblJous  ont  et 3  lues  par  l'Êmperi^urt  qui  soureol 
y  a  fî*it  ilca  curryetiotis.— ^okoUneff ,  S:eameii  faitonné  dêt  îran  armUi 
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Une  circonstance  de  guerre  qui  mérite  d'être  rap- 
portée se  place  naturellemeni  ici.  Le  général  Caffarelli 
voyant  arriver  cette  masse  de  cavaliers  en  désordre, 
français  de  la  division  Kellermann  et  russes  de 
Lichtenstein,  voulut  à  tout  prix  sauver  ses  lignes.  Il 
commanda  donc  un  feu  de  2  rangs,  et  balaya  ainsi 
le  terrain  en  avant  de  son  front.  Les  cavaliers  français 
se  dirigèrent  alors  vers  les  intervalles  pour  passer 
entre  les  2  lignes ,  et  les  Russes  tournèrent  bride. 
Kellermann  reforma  sa  division  sur  2  lignes,  entre 
la  V"  et  la  2«  ligne  de  Caffarelli  (1). 
Résumé  La  bataille  était  engagée  depuis  trois  heures,  lorsque 

du  1*" 

moment  de  la  Tarrivéc  dcs  Fraucais  à  Pratzen  vient  lui  donner  tout 

!••  période.       .  *  »  '  .         i        , 

Mesures       à  COUD  un  uouvel  aspcct.  La  possession  du  plateau 

à  adopter  r  r  r 

par  Kutnsow.    décidait  du  sort  de  la  bataille. 

L'armée  austro-russe,  attaquée  au  moment  où  elle 
croyait  pouvoir  prendre  l'offensive,  devait  avoir  re- 
cours à  de  nouvelles  dispositions. 

Il  fallait  abandonner  complètement  celles  adoptées 
par  le  général  Weyrother  et  prendre  les  dispositions 
que  dictait  la  défensive.  La  présence  d'Alexandre  et  de 
Kutusow  au  centre  de  l'armée  aurait  dû  faciliter  le 
chaugemenl  de  tout  le  plan  ;  mais,  dit  le  général 
Jomini  :  «  tout  ce  qui  arrive  d'inattendu  au  milieu 
((  d'un  quartier  général  étonne  et  déconcerte.  »  On 


\,{)  Ha pport manuscrit  du  général  Picard.— L'écliello  à  laquelle  soni 
ï\v\\o<  l«'s  rartps  u.\  pis  permis  d'indiquer  les  deux  lignes. 
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sait  également  combien  le  passage  de  ruffeusive  à  la 
défensive  est  une  opération  délicate.  «  Le  mouvement 
«  ofTensif  des  Français  avait  dérangé  Taltaque  des 
(c  alliés,  et  dès  lors  leurs  combinaison  cessèrent  {!),  )i 

Kutusownc  sut  prendre  que  des  dispositions  insui- 
fisaiiles.  La  -4*  colonne  se  ibrmanl  sur  2  lignes,  se 
prépara  au  combat,  la  Garde  inipériale  russe  eut 
Tordre  de  rejoindre  le  centre  par  une  marche  de 
flanc,  et  Lichtenslciu  dut  envoyer  4  régiments  à 
Pralzcn. 

((  C*  était  le  cas  de  courir  à  la  gauche  engagée  en  ce 
«  moment  avec  notre  droite,  de  tirer  les  3  colonnes 
a  de  Buxhœvvden  des  bas-fonds  dans  lesquels  on  les 
ce  avait  engouffrées,  de  les  ramener  sur  le  plateau  de 
«  Pratzen,  et  avec  50.000  hommes  réunis,  de  tenter 
a  uu  eflV^rt  décisif  pour  défendre  une  position,  sans 
a  laquelle  l'armée  allait  être  coupée  en  deux.  Quand 
^c  même  RuLusow  n'aurait  pas  rèissi,  i!  se  serait  au 
«  moins  retiré  en  ordre  sm'  Austerlilz  par  un  che- 
<c  min  sur  et  n'aurait  pas  laissé  sa  gauche  adossée  à 
<c  un  abîme  (2).  » 

Le  corps  de  Soult,  appuyé  par  Bernadotte,  la  Garde 
et  les  grenadiers  d^Oudiaoi,  c'est-à-dire  1^5,000  hom- 
mes d'élite,  ne  trouvera  donc  sur  le  plateau  (tu*une 
résisiance  rclativemeut  faible. 

A  partir  de  ce  moment,  la  vicloiro  n'est  plus  dou- 


il)  SiiUUtU'IIo.  Happori  offickl  tmtrkhtfH. 

{"È)  Tîik^rs.  tiiitotrf  da  Consalat  t'I  de  l'Empire, 
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[reliés  à  gauche,- par  la  brigade  Margaron,  au 
^aux  brigades  Lochet  et  Kister  de  la  division 
i,  qui  commençaient  à  déboucher  d'Ottmarow. 
lillage  de  Sokolnitz  fut  enlevé  par  le  régiment 
rm,  soutenu  par  le  8^  chasseurs  à  pied  et  le  ré- 
ni  de  Wiborg  delà  2' colonne.  Le  château  tomba 
>uvoir  du  T  régiment  de  chasseurs  et  de  ceux  de 
lïcht  et  de  Boutjrsk  delà  colonne  de  Prybyzewsky, 
lumandés  par  le  général  Mùller. 
Les  têtes  ûùs  S**  et  3**  colonnes  débouchèrent  des 
iiiûlés  et  attaquèrent  les  hauteurs  vers  lesquelles  se 
.oiiraieiU  les  deux  bataillons  du  26^  Les  régiments 
de  Koursk,  de  Riajsk  et  de  Phanagorie,  de  la  2°  co- 
lonne, sous  le  général  Alsuview  et  ceux  de  Podolie, 
d'Azow  et  de  Narwa,  de  la  3%  sous  le  général 
Wimpfen,  restèrent  en  réserve  sur  la  rive  gauche  du 
Goldbach. 

Les  2  bataillons  du  24^  ne  purent  tenir  devant  les  Prise  daviiuge 
forces  que  leur  opposaient  Langeron  et  Prybyzewski.    de  sokoinitz 
Ils  s'établirent  sur  la  crête  des  hauteurs ,  entre  la  coionnesnisses. 
Zesawa  et  le  Goldbach,  soutenus  à  leur  gauche  par 
une  batterie  de  6  pièces. 

Le  général  Margaron,  voyant  la  1**^  colonne  dé-  «•  et  s» charges 

de  MargaroD. 

boucher  une  deuxième  fois  de  Tellnitz,  joignit  son 
action  à  celle  de  l'infanterie.  Il  se  déploya  oblique- 
ment à  droite,  et,  soutenu  de  ce  côté  par  son  artillerie, 
exécuta  une  charge  contre  le  flanc  droit  des  batail- 
lons de  la  l**'  colonne.  Ceux-ci  hésitèrent  un  instant. 
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teuse.  Elle  peut  être  seulement  plus  ou  moins  déci- 
sive. 

1"^*  PÉRIODE.  —   2®  MOMENT. 

AIU  DROITE. 

(Voir  Planche  XI.) 

^~*1»ioanè*       Maîtres  une  deuxième  fois  de  TeUnitz,  les  alliés, 

deiuième  fois   ^^^  ^^  séparer  la  division  Priant  du  reste  de  l'armée, 

de  Teiimte.     déployèrent  au  delàduGoldbach,  l'aile  droite  en  avant, 

quelques   bataillons  soutenus  par  une  nombreuse 

artillerie. 

Ces  dispositions  prises^  la  tête  de  colonne  se  crut 
suffisamment  couverte  par  ce  rideau  et  se  dirigea 
vers  Maxdorf  et  le  bois  de  Turas,  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu. 

Kienmeyer  déploya  dans  la  plaine,  au  sud  de  TeU- 
nitz, 14  de  ses  escadrons,  protégés  par  de  l'artillerie. 
Comme  la  communication  entre  la  V^  et  la  2*^  co- 
lonnes n'était  pas  encore  bien  établie,  il  ne  s'a- 
bandonna pas  à  la  poursuite  de  notre  droite,  ce 
qui  lui  permit,  au  moment  où  Napoléon  se  rabattit 
contre  l'aile  gauche,  de  repasser  le  Goldbach  et  d'é- 
viter une  défaite. 

Pendant  ce  temps,  le  108*^,  le  3^  et  les  chasseurs 
corses,  déployés  sur  les  hauteurs,  entre  la  Zesawa  et 
le  Goldbach,  faisaient  bonne  contenance. 

Us  étaient  soutenus  à  droite  par  la  division  Bour- 


; 
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der,  el  reliés  à  gauche/ par  la  brigade  Margaron,  au 
26''  el  aux  brigades  Lochet  et  Kister  de  la  division 
Priant»  qui  commençaient  à  déboucher  d'Oltmarow- 

Le  village  de  Sokolnilz  fut  enlevé  par  le  régiment 
de  Perm,  soutenu  par  le  8^*  chasseurs  à  pied  et  le  ré- 
giment de  Wiborg  delà  2" colomie.  Le  château  tomba 
au  pouvoir  du  T  régiment  de  cliasseurs  et  de  ceux  de 
Galichl  et  de  Bout^rsk  de  la  colonne  de  Prybyzevyrsky, 
commandés  par  le  général  Muller. 

Les  têtes  des  2  '  el  3**  colonnes  débouchèrent  des 
défilés  el  aUaiiuèrent  les  hauteurs  vers  lesquelles  se 
retiraient  les  deux  bataillons  du  26%  Les  régiments 
de  Koursk*  de  Riajsk  et  de  Phanagoric»  de  la  2"  co* 
lonne^  sous  le  général  Alsuview  el  ceux  de  Podolie, 
d'Azow  et  de  Narwa,  de  la  3%  sous  le  général 
Wimpfen,  restèrent  en  réserve  sur  la  rive  gauche  du 
Goldbach, 

Les  2  bataillons  du  24*"  ne  purent  tenir  devant  les  Pn^edu  viibiçe 
torces  que  leur  opposaient  Langeron  et  Prybyzewski,    ûe  sokoimtï 
Ils  s'établirent  sur  la  créle  des  hauteurs ,  entre  la  coioHn©rrossei, 
Zesawa  et  le  Goldbach,  soutenus  a  leur  gauche  par 
une  batterie  de  6  pièces. 

Le  général  Margaroa,  voyant  la  F' colonne  dé- 
boucher une  deuxième  fois  de  Telhutz»  joignil  sou 
action  à  celle  de  Finfanterie.  Il  se  déploya  obUquc' 
monta  droite,  el,  soutenu  de  ce  côté  par  son  artillerie, 
exécuta  une  charge  contre  le  liane  droit  des  batail- 
lons de  la  F'  colonne.  Ceux-ci  hésitèrent  un  instant^ 


î«  Cl  3* charges 
de  M^rgdron. 
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mais  continuèrent  néanmoins  leur  mouvement  of- 
fensif. 

Margaron  apprenant  la  prise  de  Sokolnitz  et  la 
retraite  du  26®  devant  des  forces  supérieures ,  se 
reporta  aussitôt  en  arrière  de  la  crête  des  hauteurs, 
entre  la  Zesawa  et  le  Goldbacb,  hors  de  la  sphère 
active  de  Tennemi,  puis  se  dirigea  rapidement  de  la 
droite  vers  la  gauche,  en  colonne  par  peloton. 

Au  moment  où  il  arrivait  à  hauteur  de  Sokolnitz, 
il  rencontra  le  1®'  bataillon  du  26%  se  déploya  obli- 
quement à  gauche,  soutenu  de  ce  côté  par  son  artil- 
lerie, et  essaya  par  une  charge  faite  sur  le  flanc  gauche 
de  la  tête  de  la  2*  colonne  d'arrêter  ses  progrès. 

DiTision  Bourcier  fut  [bientôt  instruit  de  ce  qui  se  passait  à 

gauche.  L'ennemi,  continuant  sa  marche  offensive, 
pouvait  renverser  le  26^  et  s'emparer  des  défilés 
d'Ottmarow  avant  que  les  brigades  Kister  et  Lochet 
y  fussent  parvenues. 

Or,  ces  défilés  formaient  de  ce  côté  la  seule  ligne 
de  retraite  de  la  cavalerie. Le  général  Bourcier  détacha 
sur  ce  point  le  18®  et  le  19®  régiment  de  dragons  (1). 

Les  13%  17®  et  27®  dragons  déployés  sur  une  seule 
ligne,  l'aile  droite  en  avant,  s'élancèrent  sur  les 
escadrons  de  Kienmeyer,  et,  après  les  avoir  culbutés, 
se  jetèrent  sur  l'infanterie  russe.  Ils  empochèrent 


11)  Rapport  manascrit  du  général  Bourcier  uu  maréchal  Davout. 
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ainsi  renncmi  de  s*élondre  au  sud  de  TelliiHz  (onze 
heures). 

Les  brigades  Loehel  (48<=  et  I  H **)  et  Kisler  (  1 5'* léger  vmvéâ i^n lii^ne 
et  3H")  furent  dirij^ées  sur  Soknlnitz,  tonjtuirs  îjroté-        tf*:***^* 
yées  dans  leur  niarche  par  le  18"  et  le  19"  régiment 
de  dragons. 

CES THE. 


I  Voir  plariclio  XIÏA 

Les  colonnes  de  Kollowrath  el  de  Miloradowichl    Duposiuotii 
essayèrent  de  prendre  quelques-unes  des  niesures    ^'"«wionne,* 
dictées  par  k  sitTiatlon  difficile  où  elles  se  trouvaieiU, 

Les  3  bataillons  de  l'avanl-garde  occupèrent  le  vil* 
lage  de  Pratzen,  les  9  derniers  bataillons  de  Milorado- 
wichl  durent  former  la  1^'  ligne,  les  13  bataillons  de 
Kollowralhlaâ*. 

On  détacha  au  Stari-Winobradi  2  batailluiis  de  la 
1/*  ligne  el  3  bataillons  de  la  2''  (régiment  de  Salz- 
hourg)  el  on  les  fll  soutenir  par  12  pièces  d'artillerie 
autrichienne. 

Liclitenstein  rerui  Tordre  d'envoyer  4-régimenls 
à  Pratîteiu  m  qu'il  ne  put  faire  sans  doute,  car  on  ne 
trouve  pas  de  traces  de  ces  4  régiments  pendant 
reste  de  la  bataille. 

a  Les  Français,  qui  flepuis  près  de  deux  ans,  au  Disfiosiiioiu 
a  camp  de  Boulogne,  avaient  été  exercés  aux  grandes  co^ps^iio^Suû^^ 
«  manœuvres,  attaquaient  les  hauteurs  avec  une  pré- 
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«  cision  ot  une  célérité  remarquables;  ils  tombèrent 
«  comme  une  avalanche  sur  les  flancs  de  la  4*^  co- 
«  lonne  (1). 

«  Les  généraux  français  faisaient  manœuvrer  leurs 
((  troupes  avec  cet  usage  que  donnent  le  coup  d'œil  et 
((  l'expérience  militaires,  tirant  parti  des  sinuosités 
«  que  leur  offrait  le  terrain  pour  se  mettre  à  couvert 
«  du  feu  et  masquer  leurs  mouvements  »  (2). 
PrisedePrateen      La  10*' légère  (brigade  Morand),  droite  de  la  divi- 

6t  du'  StftTi- 

Winobradi.  sion  Saiiit-Hilairc,  soutenue  à  sa  gauche  par  le  14® 
et  en  arrière  par  le  36®  de  la  brigade  Thiébaull, 
négligea  le  village  de  Pratzen,  profondément  encaissé 
dans  un]  ravin,  le  laissa  sur  sa  gauche,  passa  le  ruis- 
seau et  vint  se  déployer  sur  le  mamelon.* 

a  II  avait  été  expressément  recommandé  de  ne 
«  diriger  aucune  troupe  sur  Pratzen,  quoique  ce  vil- 
a  lage  fût  fortement  occupé  par  Tennemi  (3).  » 

Pendant  ce  temps,  le  55®,  soutenu  en  arrière  par 
le  43®  de  la  même  brigade  Varé,  de  la  division  Saiiil- 
Hilaire,  se  portait  à  la  gauche  de  Pratzen. 

Ces  manœuvres  avaient  pour  but  d'isoler  Tavant- 
gardc  de  la  4'  colonne,  réfugiée  dans  le  ravin,  au  fond 
duquel  le  village  est  situé.  Elle  essaya  encore  de 
faire  quelque  résistance  et  vint  attaquer  par  der- 
rière un  des  bataillons  de  la  2®  ligne,  appartenant 


(i)  Mik;iilo\vski-Danil«'wski.  lielalion  de  la  campagne  de  i805. 

(^)  SlulltTheim.  Baypori  officiel  autrichien. 

(3)  Mathieu  U«ma»,  Pritiê  dê$  éffémêWiêntê  militéireê. 
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au  36^  de  la  brigade  ThiébaulK  Ce  bataillon  s'arrôta» 
rendil  à  boul  portant  le  feu  qu'il  avail  reçu,  entfa  dans 
le  village,  dispersa  ou  prit  les  Russes  qui  Toccu- 
paient  et  revint  prendre  sa  place  dans  Tordre  de 
bataille. 

En  mônic  temps,  la  brigade  Varé  (43^  el  55^) 
avait  tourné  le  village  par  la  gauche.  Elle  prenait  an 
flanc  2  régiiiicnis  russes  destinés  h  SL^ulenir  les 
tmupes  qui  roceupaienl,  les  attaquait  avant  qu'ils 
tussent  formés  et  les  renversait, 

Vandainme,  avee  toute  sa  divisiwu  s'étendit  à  la 
gauche  de  Sainl-Hilain»  jusqu'au  Stain-Winolaadi, 
Les  12  pièces  qui  occupaient  cette  hauteur  faisant 
éprouver  à  Vandamme  des  perles  sensibles;  il  la 
gravît  hii-mêrae,  malgré  un  feu  plongeant,  avec  le 
4"  de  ligne  (gauche  delà  1"  ligne  de  la  division), 
pendant  qu'il  la  faisait  tourner  par  le  2V  léger  qui 
formait  l'avant-g^de. 

Les  12  pièces  lonibèrent  entre  ses  mains,  les  S  ba- 
taillons  qui  les  défendaient  furent  dispersés. 

Les  points  forts  du  plateau  élan!  enlevés  Je  devoir 
du  corps  d'attaque  était  de  s'en  assurer  la  posses- 
sion. 

u  Ou  peut  évaluer,  sans  exagératiuu ,  que 
If  12^000  hommes  furent  attaqués  sur  ce  point  par 
te  24,000,  tandis  que  rarniée  française  n'était  pas 
«  dans  la  totalité  absolument  aussi  nombreuse  que 
(c  celle  des  alliés  ;  par  un  calcul  plus  heureux  que  celui 
K  des  derniers,  ses  forces  étaient  plus  concentrées 


Lti  pliitêÂii 

Us  Prntïcn 

lui»  Il  a 

toQi  iMilipr  aux 

JDHUIS  ll«B 

La  |i*  lignt* 

est  ronverséi . 
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tf  et  mieux  dirii^ées  :  elles  étaient  du  double  sur  le 
a  point  le  plus  important.  Le  centre  des  alliés  se 
'(  trouvait  isolé,  ce  qui,  par  l'éloignement  dans  le- 
a  quel  étaient  généralement  entre  elles  les  différen- 
ce les  colonnes,  excepté  les  2*^  et  3*,  était  le  cas  sur 
«  tous  les  points  à  peu  près  (I).  » 

Le  général  Thiébault  (U**  et  36^)  établit  une  batte- 
rie de  12  pièces  dans  la  position  dominante  formée 
par  le  mamelon  de  Pratzen.  Bientôt  ses  feux  rasants 
firent  taire  le  feu  d'une  batterie  de  6  pièces  placée  à 
gauche  de  la  l"  ligne  de  la  4^  colonne  et  jetèrent  le  dé- 
sordre dans  les  rangs  des  bataillons  deMiloradowicht. 

Les  divisions  Vandamme  et  Saint-Hilaire  continuè- 
rent à  s'avancer  avec  sang-froid,  sans  s'inquiéter  des 
feux  de  l'infanterie  russe.  Celle-ci  comprit  qu'une 
charge  à  la  baïonnette  pouvait  seule  arrêter  les  pro- 
grès des  Français  et  s'avança  au  pas  de  charge.  Les 
bataillons  de  Soult  se  déployèrent,  la  reçurent  par 
un  feu  bien  nourri.  Lorsqu'elle  fut  dans  le  désordre 
le  plus  complet,  ils  s'ébranlèrent  à  leur  tour  et  la 
culbutèrent  sur  la  2^  ligne.  Miloradowicht  essaya 
de  la  rallier  derrière  les  bataillons  de  Kollowrath, 
mais  ceux-ci,  placés  dans  la  position  la  plus  défavo- 
rable sur  les  pentes  sud-est  du  plateau,  furent  bientôt 
écrasés  par  les  feux  plongeants  de  l'artillerie  et  de 
l'inlanterie. 

Il  était  onze  heures  environ.  On  voit  que  les  Fran- 

(1)  Slutterheim.  Rapport  of/iciel  autrichien. 
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çaîs  avaient  mis  moins  d'une  heiirp  pour  s'emparer 
du  plateau. 

La  brigade  Kaminsky  (régiments  de  Riajsk  et  de 
PhanagorieJ  eiUendanl  un  combat  assez  vif  s'engager 
sur  ses  derrières,  se  rapprocha  de  Praizen  sans  at- 
tendre les  ordres  de  Langeron- 

Après  la  prise  de  Blasowilz  et  du  bâlaUlon  des 
rhasseurs  de  la  Garde  par  les  Français,  le  grand-duc 
iivait  dirigé  vers  Praizen  un  bataillon  du  régiment 
d'Imaïlovvski.  Ce  bataillon  était  destiné  a  rétablir  une 
liaison  entre  son  corps  et  la  droite  de  la  4'  rotonne. 
Bientôt  iî  se  prépara  lui-même*  avec  5  bataillons  et 
iO  escadrons,  à  exécuter  une  marche  de  flanc  sur 
une  ligne  couverte  par  des  tirailleurs.  Use  rapproche- 
rait ainsi  de  Pralzeu,  pousserait  ensuite  en  avant»  el 
allaquerail  le  centre  des  Français  qui  s'avançait  si 
inopinément  sur  le  plateau. 

L'arrière-garde  (3 bataillons,  8  escadrons),  placée 
de  Taulre  côté  de  laLittawa,  devait  exécuter  le  même 
mouvement  et  franchir  le  ruisseau  à   Krzenowilz. 

Après  ce  qui  s'était  passée  el  dans  la  position 
quViccupail  le  1^''  corps  et  la  réserve,  Tarchiduc 
n'aurait  pas  rétabli  la  communication  avec  la  gauche, 
eùt-îl  été  à  la  tôte  de  40,000  hommes  de  troupes 
fraîches.  Napoléon,  placé  très-avantageusement,  pou- 
vait presque  lui  en  opposer  un  pareil  nombre. 

Le  1"'  corps  (division  Di-ouel  et  Uivaud),  déployé 
sur  une  seule  ligne  en  coloime  par  bataillons,  ap- 
puyait sa  gauche  à  Blasowitz  et  exécutait  une  con- 


K.iTTiirtHky* 


Cntl!!l.:UlUt1 


B*^riia(l<illc. 
1,1  GufiJt* 
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version  autour  du  point  d'appui  formé  par  ce  village, 
de  manière  à  pouvoir  entrer  en  ligne  dans  l'espace 
laissé  vide  à  la  gauche  de  Soult.  Il  se  porta  droit 
devant  lui,  parallèlement  au  ruisseau  de  Krzenowilz, 
aussitôt  que  le  Stari-Winobradi  fut  tombé  aux  mains 
de  Vandamme. 

Par  suite  du  mouvement  oblique  de  gauche  à 
droite  du  4*  corps  et  de  la  conversion  du  4®^  autour 
de  Blasowitz,  il  va  se  former  à  la  gauche  de  Soult 
un  angle,  par  conséquent  un  point  faible  ;  aussi,  ac- 
cumule-t-on  les  forces  sur  ce  point.  Nous  y  trouvons 
Boyer,  en  arrière  de  Vandamme,  puis  la  garde  et  les 
grenadiers  d'Oudinot,  en  arrière  de  Drouet. 
Brigade  La  brigade  Levasseur  était  toujours  en  position  en 

arrière  de  la  droite  du  4®  corps. 
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411E  nuiaiB. 


(V^iir  piancbe   Xïih) 

Bagralion  avait  cm  défendre  sulïisammenl  la  ligne  poim  imiatia** 
d'ofuîralion  de  Taraiée  alliée  en  occupant  les  villages    i^  mart^iiai 
de  Knih  cl  d'Hiiluhilz,  situés  dans  im  ravîn,  à  quel- 
ques  centaines   de  mètres  de  la  route-   De  plus, 
celle-ci  servant  en  tpielque  sorte  de  point  de  jonc- 
lion  entre  son  infanterie  et  la  cavale tîe  de  Lichlcns- 
tein,  il  TavaiL  fait  occuper  par  quelqiies  bataillons  et 
la  cavalerie  d*Uwarow,  soutenus  par  une  batterie  de 
12  pièces.  Le  point  d'attaque  choisi  par  le  maréchal 
l^nnes  devait  être  évidenrunent  la  roule  d*0!miitz. 
En  effet ,  elle  joignait  à   son  importance  extrême 
Tavantage  de  u'fitre  qn  imparfaitement  défendue  et 
de  servu"  de  lien  entre  un  corps  de  cavalerie  et  un 
corps  d'infanterie  :  cUe  était  donc  un  point  faible. 

Une  fois  Bagration  séparé  de  Liehtenstcin,  il  serait 
plus  facile  de  les  battre  lorsqu*ils  agiraient  chacun 
pour  son  compte  que  lorsqu'ils  se  prêtaient  un  mu- 
lue!  appui. 

(hi  pouvait  dire,  comme  à  Pratzen,  que  le  défaut 
de  la  cuirasse  était  en  face  du  cœur*  Cette  circonstance 
n'avait  pas  échappé  au  maréchal  Lannes. 

Pendant  que  Kellermann  reforniait  ses  escadrons 
sur  2  Ugncs  en  arrière  de  la  1'''  ligne  de  Cai- 
farelU,  les  uhlaus  dn  grand-duc  se  retiraient  en 
désordre,  laissant  sur  le  terrain  400  cavaliers,  leur 
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général  et  leur  colonel.  Il  fallait  mettre  celte  cir- 
constance à  profit  pour  Texéculion  du  dessein  qu'a- 
vait le  maréchal  Laimes  de  s'emparer  de  la  route 
d'Olniûlz. 
Ordres  donnés.  Kellermaun,  soutenu  à  gauche  par  une  batterie 
d'artillerie,  reçut  l'ordre  àe  se  former  par  régimeiit 
par  la  droite  en  avant  par  échelons  (l);  la  charge  de 
son  premier  régiment  devait  donner  sur  les  hauteurs 
de  la  route  d'Olmùtz  contre  l'aile  gauche  de  Bagra- 
tion.  C'était  préparer  ainsi  une  attaque  contre  cette 
même  aile. 

Kn  même  temps,  la  division  Caffarelli  dut  opérer 
un  ehanfiement  de  front  oblique  sur  Vaile  droite  en 
prenant  son  point  d'appui  à  Blasowilz ,  pendant  que 
la  division  Suchet  exécuterait  un  changement  de  front 
oblique  sur  Vaile  gauche,  en  ayant  son  point  d'appui 
à  HostMÙlz  (â).  Outre  l'avantage  de  séparer  Lichtens- 
l(»in  d(î  Hagralion,  ce  mouvement  permettait  à  la  di- 
vision Catïarelli  de  se  rapprocher  de  Kruh  et  d'Ho- 
luhilz,  (lu'elle  se  proposait  d'enlever,  et  à  la  division 
Suchrl  (le  pouvoir  acculer  Hagration  aux  mon- 
lat;iies. 

Mais  un  inconvénient  grave  se  présentait  :  les  ailes 
iril(''i*i('ures  des  deux  divisions  allaient  se  trouver  un 
inslanl  eu  l'air,  former  un  angle  et  par  conséquent 
un  |)i)int  faible. 


;  1)  CnrIrA  Mianuscriti'S  (iu  gén«Tal  de  Castres. 
i)  Kappurt  niinuHcrit  de  Mûrit  sur  l:i  bataille  d'Ausierlitz. 
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Pour  empêcher  la  cavalerie  de  les  prendre  en 
flanc,  les  divisions  Walther,  d'Haulpoul  et  Nansouly 
diirenl  se  lenir  au  centre  du  corps  d'ai^mée.  Elles 
devaient  être  soutenues  par  de  rartillerie. 

En  outre,  2  bataillons  de  la  gauche  de  la  divi- 
sion Caffarelli  purent  gaguer  les  hauteurs  d'Holu- 
bitz  (1),  de  manière  à  pouvoir,  au  besoin,  protéger 
la  retraite  de  la  cavalerie  ou  profiter  d'un  succès  en 
occupant  les  points  forts  dont  la  possession  aurait  été 
décidée  par  les  manœuvres  de  cette  arme. 

Kellermann  fit  passer  ses  4  régiments  dans 
les  intervalles  de  rinianterie,  les  forma  par  régi- 
ment, par  la  droite  en  avant  par  échehm  et  s*avança, 
soutenu  à  gauche  par  son  artillerie  et  par  la  brigade 
Treillard^  adroite  par  Nansouty  qui  s'apprêtait  à 
prendre  position  en  avant  de  rinfanteric  de  Caffa- 
relli, et  en  arrière  par  la  brigade  Sébastian!,  de  la 
division  Wallber,  qui  lui  servait  de  rémrmpartielU. 

D'Hautpoul  et  le  reste  de  la''di vision  Walther  res- 
tèrent en  arrière  du  centre  du  corps  d'armée,  dont 
ils  formaient  la  réserm  générale* 

Kellermann  s'élança ,  formé  dans  cet  ordre ,  à  la 
poursuite  des  uhlaiis  et  en  sabra  un  bon  nombre* 

Ceux-ci  t  au  lieu  de  se  réfugier  en  arrière  des  es^ 
cadrons  de  Lichtenstein ,  cherchèrent  de  leur  propre 
mouvement,  par  une  sorte  d'instinct,  protection  der- 
rière rinfanterie  de  Bagration. 


î*  charge 


^1)  Rapport  majiuicrUdc  Muni  ^ut  la  baUîlte  d'Austcrliii!. 
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>  charge 
de  Kellermann. 


4«  charge 
de  Kellennaon. 


Les  3  régiments  du  général  Uwarow  (hussards 
d'Élisabethgrad ,  dragons  de  Kharkof  et  de  Tcher- 
nigof),  se  portèrent  à  leur  secours  et  enveloppèrent 
le  premier  échelon  de  Kellermann.  La  brigade  de 
Sébastian!  exécuta  alors  un  changement  de  front  à 
droite  et  tomba  sur  les  escadrons  ennemis  qui  atta- 
quaient notre  droite  (1),  pendant  que  les  3  der- 
niers échelons  prenaient  en  flanc  ceux  qui  mena- 
çaient notre  gauche* 

La  cavalerie d'Uwarow  culbutée,  Kellermann  ral- 
lia ses  escadrons  sur  Téchelon  le  plus  avancé ,  tout 
en  continuant  la  poursuite,  et«  sans  perdre  de  temps, 
fit  fournir  une  troisième  charge  sur  une  seule  ligne. 

Quelques  pièces  de  canon  fiirent  enlevées  et  Ton 
tua  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi. 

Le  général  Kellermann,  voyant  arriver  les  réserves 
de  la  cavalerie  ennemie  et  prévoyant  que  nous 
allions  rencontrer  une  résistance  sérieuse,  rallia  ses 
douze  escadrons  sur  deux  lignes  en  arrière  de  la  bri- 
gade Sébastiani  ;  mais,  la  formation  terminée ,  la  di- 
vision reprit  sa  position  en  avant. 

Pendant  ce  temps ,  Bagratioii  faisait  avancer  les 
régiments  qu'il  avait  en  réserve  (dragons  de  Twer 
et  de  Saint-Pétersbourg,  cuirassiers  de  Tlmpé- 
ratrice). 

La  division  Kellermann,  soutenue  sur  ses  flancs 
par  Sébastiani,  et  en  arrière,    par  les    2   autres 


(1)  Rapport  maoïucrit  de  Marat« 
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brigades  de  ta  division  WaUher,  exécuta  une  qua^ 
Irième  charge. 

Or  s'empara  de  quelques  pièces  de  canon  ;  mais 
le  général  Kellcrnianncutla  janibe  cassée^  et  rinfan- 
terie  russe  qui  n'était  pas  encore  entamée,  fit  un  feu 
si  l>ien  noupri  que  nos  cavaliers  abandonnèrent  les 
pièces. 

Le  général  Picard,  qui  avait  remplacé  Rellermann, 
protégé  par  une  batterie  d'artillerie,  rallia  ses  douze 
ascadruns  sur  deux  lignes,  en  arrière  de  la  division 
Walther,  tout  en  se  repliant  sur  rinfanterie. 

Comme  les  3  régirnenls  d'Uv^rarow  essayaient 
de  nous  poursuivre,  le  général  Walthcr,  ayant  ses 
3  brigades  sur  deux  lignes,  ko  porta  au  devant 
d'eux  et  les  renversa,  assurant  ainsi  la  retraite  de  la 
division  Kellermann. 

La  division  ralliée,  le  général  Picard  la  porta 
da  nouveau  en  avant  et  ordonna  une  cinquième 
charge  (!)• 

La  réserve  de  cavalerie  de  Bagration  {régiments 
de  Twer,  de  Saiot-Petersbfjurg  et  de  rimpératrice) 
fut  renversée  une  seconde  fois, 

Le  5'  chasseurs  dirigea  une  atlaque  de  revers  con- 
tre la  batterie  de  8  pièces  dont  on  s'était  déjà  em- 
pai'é*  Établie  sur  la  route  d'Olmùtz,  dans  une  posi- 
tion  très-avanlageuse,  elle  avait    été   utile    à    la 


1^  eliâfi^ 

de  La  division 


5*  Qk&if§*i 

et  hUnÛQn 


(i)  Rippon  manaicrït  du  général  l*icard. 
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cavalerie  alliée.  Nos  chasseurs  s'en  rendirent  maîtres 
cette  fois  définitivement. 

Le  ^  hussards,  droite  de  la  1^*"  ligne,  s'élança 
à  la  poursuite  des  fuyards. 

En  même  temps,  les  4'  et  5*  hussards  qui  formaient 
la  2*  ligne,  toujours  soutenus  par  la  brigade 
Sébastiani,  suivie  du  reste  de  la  division  Walther, 
se  lançaient  sur  l'infanterie  de  Bagration  qu'ils  espé- 
raient pouvoir  entamer  à  la  faveur  de  tout  ce  dé- 
sordre. Un  des  bataillons  qui  occupait  la  route  d'Ol- 
mûtz  est  enveloppé  et  met  bas  les  armes  ;  mais,  dé- 
livré aussitôt  par  un  retour  offensif  du  régiment  de 
Twer,  il  nous  tue  et  blesse  beaucoup  de  monde  (1). 

L'artillerie  de  la  division  Kellermann,  rapprochée 
des  lignes  de  Bagration  préparent  l'action  de  la  cava- 
lerie. 
f  charge  Le  4®  et  le  5®  hussards  à  peine  ralliés  derrière  la 
Keitonnwln?  brigade  Sébastiani,  exécutent  une  sixième  charge 
avec  le  soutien  de  la  division  Walther.  Ils  percent 
cette  fois  la  ligne  ennemie  sur  la  route  d'Olmûtz.  Le 
4*  hussards  se  rabat  vers  la  droite,  afin  d'envelopper 
les  troupes  qui  se  trouvent  au  sud  de  la  route,  pen- 
dant que  le  5*  hussards  se  rabat  au  contraire  vers  le 
nord.  (De  onze  heures  à  midi.) 

Toutes  ces  manœuvres  de  la  cavalerie  masquaient 
les  mouvements  des  divisions  Caffarelli  et  Suchet, 


(1)  Rapport  mnnascritdu  général  Picard. 


^^1Ï3  — 

leur  donnaient  le  temps  d'arriver,  d'occuper  les  hau- 
teurs et  de  faire  alors  tomber  les  villages  très-promp- 
lemenl  en  leur  pouvoir,  l^a  rapidité  des  attaques  de  la 
cavalerie  empèchail  rennemi  de  reconnaître  ses  fautes 
et  de  prendre  des  dispositions  plus  avantageuses. 

Pendant  la  charge  des  uhlans,  Lichtenslein  avait  re- 
formé les  escadrons  qui  lui  restaient,  sur  2  lignes. 
Bientôt  il  vit  les  uhlans  repoussés  parcourir  son  front 
de  la  gauche  à  la  droite  pour  venir  se  réfugier  der- 
rière l'infanterie  de  l'aile  droite  et  démasquer  la  di- 
vision Caffaj'elli.  Il  voulut  alors  s'avancer  à  leur 
secours,  mais  il  trouva  devant  lui  les  cuirassiers  de 
Nansouty.  Les  deux  premières  brigades  de  celte  di- 
vision étaient  déployées  et  siuvies  de  la  3*",  également 
déployée  à  dislance  de  brigade. 

Elles  exécutèrent  un  changement  de  front  oblique 
sur  l'aile  droite,  afin  de  mieux  soutenir  les  échelons 
de  Kellermann,  de  préparer  le  changement  de  front 
oblique  de  la  division  Caffarelli,  et  surtout,  afin  de 
n'êlre  pas  pris  en  flanc,  ainsi  que  cela  était  arrivé  à 
la  division  Kellermann  lors  de  la  charge  des  uhlans- 

La  1''**  ligue  chargea  vigoureusement  la  première 
ligne  de  Lichtenslein  et  la  rejeta  sur  la  deuxième. 
(Onze  heures*) 

La  %*"  ligne  de  Nansouty,  composée  des  2"  et 
3«  euirassif*rs,  démasquée  par  la  F*^,  se  mil  alors 
à  la  poursuite  des  escadrons  eimemis,  La  divi- 
sion Nansouty  vint  ensuite  se  rallier  tout  entière  en 
arrière  de  la  î^auche  de  (latïarelli- 


ir«  ehrirg* 
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Retraite  En  même  temps,  Caffarelli  et  Suchet  exécutairat 

de  licbtenstein  ^ 

leurs  changements  de  front. 

La  batterie  de  40  pièces  établie  au  commencement 
de  l'action,  voulut  s'opposer  au  changement  de  front 
oblique  à  droite  de  Gafifarelli  et  protéger  la  retraite 
delà  cavalerie  austro-russe  ;  elle  accabla  notre  infan- 
terie de  projectiles.  Nos  batteries  lui  répondirent  et  la 
firent  taire.  L'artillerie  ennemie  avait  sur  celle  des 
Français  l'avantage  d'une  position  élevée  et  rasante; 
ceui-ci  tiraient  avec  plus  de  justesse  et  de  vivacité. 
deEo^mHzpar      ^^  hussftrds  de  Mariopoul  et  de  Pawlograd, 
deUiû^^ei  appuyés  par  quelques  pulks  de  cosaques,  attaquèrent 
ëe  Pawlograd.   Boscuitz  et  s'cn  rendirent  maîtres.  Ils  établirent  alors 
en  batterie,  au  nord  de  ce  village,  les  13  pièces  qu'ils 
étaient  chargés  de  soutenir. 

Ces  pièces  échangèrent  inutilement  leurs  boulets 
avec  celles  du  Santon.  Lannes  dirigea  sur  Bosenitz  la 
brigade  Milhaud,  appuyée  parTreillard,  en  la  char- 
geant de  tourner  le  village  et  de  menacer  ainsi  les  der- 
rières de  l'ennemi.  La  division  d'Hautpoul,  devenant 
moins  indispensable  au  centre,  fut  un  instant  dirigée 
vers  la  gauche  et  dut  se  tenir  prête  à  soutenir  la 
brigade  Milhaud.  (Onze  heures.) 
Résumé  A  nolrc  droite,  les  Russes  s'étaient  emparés  des 

2«momeni  delà  défilés  de  TcUuitz  et  de  Sokolnilz,  mais  les  divisions 

iw  pénode. 

Legrand,  Priant  et  Bourcier  les  empêchaient  de  trop 
s'étendre  au  delà  du  Goldbach.  Le  centre  ennemi  était 
culbuté  et  les  forces  que  le  grand  duc  Constantin  ame- 
nait à  son  secours  étaient  trop  insuffisantes  pour  lui 


S 
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fïerinelirede  se  rallier,  A  nolra  gauche,  1^  sépiiratioii" 
entre  LichtensleinelBagralion  allait  être  achevée. 

2^    PÉRIODE.    —    l''^    MOMEWT. 
AILE   DROITE. 


(Voir  plaïicho  XIV.) 

Cependant  les  brigades  Kisler  el  LocJiel  du  la  divi- 
sion Friant  se  dirigeaient  l'une  au  sud,  l'autre  au  nord 
de  Soknlniiz.  La  r*  composée  du  33®  et  du  15® 
lëgar,  se  déploya  sur  2  lignes  el  exécutant  un  chan- 
gemenl  de  fronl  oblique  sur  l'aile  droite,  vint  em- 
pêcher loute  communication  entre  les  2'^  el  l"*®  co- 
lonnes des  allies  (1).  Celle-ci  était  toujours  me- 
nacée sur  ses  flancs  par  la  caYalerie  deBourcier,  le 
108*^,  le  3®  el  les  chasseurs  corses.  Les  14  escadrons 
de  Kienmeyer,  qui  avaient  passé  le  Goldbach  afin  de 
ptiuvoir  nouscuuper  deRaigern,  ahisi  qu'il  avait  été 
convenu  dans  le  plan  du  général  Weirother,  furent 
forcés  de  revenir  sur  la  rive  gauche,  où  leur  présence 
allait  être  indispensable  (midi). 

Dans  la  brigade  Lochet,  le  48' déploya  ses  2 
bataillons  formés  en  colonne  d'attaque,  el  les  dirigeant 
sur  le  tlauc  droit  d^  la  2^  colonne,  en  rompit  le 
centre  pendant  que  laléie  de  colonne,  le  régiment  de 


Tôulp 
eomintinicaltori 

entre  U  P*M 


(1)  MAthiea  DiuDias.  Pretii  dtt  énénemfnli  miiitairn. 


Sokôtjiîii 

est  reprisi. 

La  î»  çoloDoe 
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Perm,  avait  affaire  au  26®  et  à  la  brigade  Margaron  en 
position  au  delà  de  la  Zesawa.  Le  général  Langeron 
avait  brusquement  abandonné  la  tête  de  sa  colonne 
sans  lui  laisser  aucun  ordre.  Celle-ci  suivit  à  la  lettre 
les  instructions  données  le  matin  d'après  le  plan  du 
général  Weirother  et  se  dirigea  sur  un  point  intermé- 
diaire entre  le  bois  de  Turas  et  de  Schlapanitz. 

C'est  alors  que  le  111®  vint  se  déployer  à  la  gauche 
du  48®,  ayant  pour  mission  d'empêcher  la  tête  de  la 
2®  colonne  de  revenir  sur  ses  pas  et  d'interrompre 
les  commimications  qu'elle  pouvait  établir  avec 
la  3®. 
Uqoene         Prybvzewskv  prévint  Langeron  de  la  position 

deUiicoloiuie        ...  .  ... 

remonte      cntiquc  OÙ  il  sc  trouvait,  mais  ses  avis  n  arrivèrent 

«mord  vers  j     o   i    i    • 

Kobeiniu.  pas.  Le  48®,  maître  de  Sokomitz,  commença  a  en 
déboucher,  achevant  ainsi  la  séparation  entre  la  2®  et 
la  3*  colomies. 

Le  111®  attaqua  bientôt  les  flancs  de  la  tête  delà 
3*  colonne  et  la  força  à  se  replier  sur  le  château 
de  Sokolnitz. 

.  Prybyzewsky,  malgré  le  feu  qu'il  entendait  sur  les 
derrières,  crut  que  peut-être  il  rencontrerait  à  Kobel- 
nitz  la  4*  colonne,  celle  de  Kollowralh,  qui  avait 
dû  être  dirigée  sur  ce  point.  Il  fit  exécuter  un  demi- 
tour  à  ses  troupes  et  remonta  la  vallée  du  Goldbacb  à 
travers  le  parc  de  Sokolnitz  (une  heure). 

((  Cette  lutte  sanglante  de  noire  aile  droite  n'élail 
'c  pourtant  qu'accessoire  ;  il  suffisait  de  contenir  l'aile 
'i  gauche  sans  la  repousser  :  il  n'y  aurait  même  pas 
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«  eu  d'inconvénient  à  la  laisser   engager  un  peu 
<r  plus  (1).  » 

On  voit  que  tous  les  efforts  des  divisions  Priant  et 
Legrand  tendaient  à  interrompre  les  communications 
entre  les  différentes  colonnes  russes,  tout  en  permet- 
tant à  nos  troupes  d'être  parfaitement  liées  entre  elles. 
Nos  opérations  présentaient  beaucoup  d'ensemble  et 
celle  des  Russes  étaient  au  contraire  décousues. 


(1)  Jomini.  Vie  politique  et  militaire  de  Napoléon. 
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CENTRE. 


(Voir  planche  XV.) 


Charge  Le  grand^uc  Constantin  exécutait  sa  marche  de 

des  régiments  ^ 

^^«"«ardsde  flanc  pouF  sc  rapppocherdu  centre  (11  heures),  lors* 
Garde  àçhefai  qu'il  trouva  devant  lui  le  4®  de  ligne  et  le  24®  léger 

(cuiraisiers).      ^  ^  *°  ® 

de  la  brigade  Schinner  de  la  division  Vandamme.  Ces 
régiments  s'aventuraient  de  plus  en  plus  à  la  poursuite 
des  fuyards  de  la  droite  de  KoUowrath  et  du  bataillon 
d'Ismaïlowski,  envoyé  par  le  grand-duc  pour  rétablir 
une  liaison  avec  le  centre.  Constantin  profita  de  cette 
circonstance  pour  les  faire  charger  par  les  régiments 
de  hussards  de  la  Garde  et  de  la  Garde  à  cheval  (cui- 
rassiers) ,  10  escadrons  déployés  sur  une  seule  ligne. 

Le  1*'  bataillon  du  4®  de  ligne  n'eût  pas  le  temps  de 
se  former  en  carré. 

Entourné,  sabré,  renversé,  il  perdit  son  aigle. 

Cependant  les  Russes  nous  ayant  chargés  sur  une 
seule  ligne,  nos  soldats  se  mirent  à  plat  ventre  et  lais- 
sèrent passer  la  cavalerie  ennemie.  Celle-ci  aurait  pu 
continuer  son  mouvement  offensif  en  prenant  de  flanc 
les  régiments  de  Vandamme.  Elle  aima  mieux -se  diri- 
ger droit  devant  elle  afin  de  dégager  l'infanterie  du 
grand-duc  et  lui  permettre  de  se  former. 

La  division  Drouct  qui  était  en  colonne  fut  tra- 
versée. Les  escadrons  russes  arrivèrent  bientôt  au 
pied  du  mamelon  où  se  trouvait  l'Empereur^  ayant 
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derrière  lui  la  cavalerie  de  la  Garde  et  la  Garde  à 
pied. 

Le  général  Rapp  recul  alors  Tordre  de  prendre  le 
commandemenl  de  5  escadrons  de  la  garde  ainsi  corn* 
poses  :  1  escadron  do  mamelucks ,  2  escadrons  de 
grenadiers  el  2  escadrons  de  chasseurs.  Après  avoir 
formé  les  2  escadrons  de  chasseurs  et  celui  de  ma* 
meluks  sur  une  ligne,  il  s'avança  soutenu  en  arrière 
par  2  escadrons  de  grenadiers  déployés,  à  gauche 
par  une  bailerie  d'artillerie  légère  du  premier  cnrps  et 
à  droite  par  2  batteries  de  rarlillerie  légère  de  la 
Garde  et  4 escadrons  (2  de  chasseurs,  2  de  grenadiers), 
conduits  par  le  maréchal  Bessières-  Formés  en  éche- 
lons par  la  gauche  afin  de  contenir  les  chevaliers- 
gardes  el  les  cosaques  de  la  garde  (8  escadrons),  qui 
commençaienL  à  déboucher  de  Krzenowitz  et  à  mena- 
cer noïre  droite,  ces  4  escadrons  interrompaient  toute 
espèce  de  communication  entre  la  Garde  russe  et  ta 
quatrième  colonne  {!)* 

Les  régiments  des  hussards  do  la  Garde  et  la  Garde 
à  cheval  (cuirassiers)  n'attendirent  pas  l'arrivée  de 
Rapp  pour  tourner  bride,  repasser  de  nouveau  dans  les 
intervalles  de  la  division  Drouet  et  y  essuyer  un  feu 
meurtrier  (midi),  4  pièces  d'artillerie  légère  russe 
vinrent  se  mettre  en  batterie  à  la  droite,  afin  de 
proléger  la  retraite.  Elles  forent  rapidement  enle- 


du  général 


(1)  Relation  dt  la  btUaiUe,  par  Tranrlian*  Lave  mu» 
L«$  Mémoire*  di&  Happ  donnent  peu  di*  détjitl#. 
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vées.  Les  10  escadrons  du  grand-duc  commirent  la 
faute  de  nous  attendre  de  pied  ferme  sur  une  pente 
qui  leur  était  très-défavorable.  Ils  furent  rompus  et 
rejetés  sur  l'infanterie. 

La  cavalerie  ennemie  et  la  nôtre  étaient  passées  sur 
le  corps  des  soldais  du  l**"  bataillon  du  4®  de  ligne. 
Ceux-ci  avaient  peu  souffert.  Ils  se  relevèrent  et 
cherchèrent  aussitôt  à  se  rallier  et  à  reprendre  leurs 
rangs. 
Raïuemeni        Rapp,  au  licu  de  s'abandonner  à  la  poursuite  de 
Tennemi,  vint  reformer  ses  3  premiers  escadrons , 
entre  la  division  Drouet,  et  ses  2  escadrons  de  gre- 
nadiers conservés  en  réserve. 
«•  charge         Cependant  Tinfanterie  russe  devait  être  démoralisée 
par  la  déroute  de  la  cavalerie  qui  la  soutenait.  Rapp 
crut  que  le  moment  était  favorable  pour  entreprendre 
une  deuxième  charge,  et  se  porta  de  nouveau  en 
avant;  mais  il  rencontra  alors  les  8  escadrons  de 
l'arrière-garde  ainsi  formés  (1)  : 

Les  2  premiers  escadrons  des  chevaliers-gardes 
menaçant  son  flanc  gauche  pendant  que  le  3®  atta- 
quait son  centre,  le  4®  et  le  5^  sa  droite.  Les  co- 
saques de  la  Garde  (3  escadrons)  suivaient  de  ma- 
nière à  soutenir  l'escadron  du  centre. 

La  charge  fut  terrible.  L'infanterie  russe  n'osait 
faire  feu  de  peur  de  tirer  sur  les  siens . 


(1)  Mikailowski-Damlewski. 


de  Rapp. 
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Les  4  escadrons  déployés  en  échelons  à  la  droite 
de  Rapp  prirent  en  flanc  le  4*  el  5*  escadrons 
de  chevaliers-gardes  et  les  culbutèrent  sur  l'in- 
fanlerie. 

En  même  temps»  les  2  escadrons  de  grenadiers, 
placés  en  2^  ligne,  s'élablissaienl  à  la  gauche  de 
la  1^^,  formée  par  les  3  escadrons  de  Rapp  et  pre- 
naient en  flanc  lesl*""  et  2^  escadrons  des  chevaliers- 
gardes* 

Le  4*'  escadrons  des  chevaUers-gardes  fut  presque 
complètement  détruit  18;  honmies  (1)  seulement  res- 
tèrent vivants  :  son  commandant,  le  prince  Repnînt 
fut  fait  prisonnier.  Enfin,  après  un  combat  qui  ne 
dura  pas  plus  d'un  quart  d'heure,  la  vicloire  resta 
aux  grenadiers  a  chevaL  Le  régiment  des  chevaliers- 
gardes,  d'après  l'aveu  des  historiens  russes,  perdit  en 
tués  et  blessés  16  ofTiciers,  200  cuirassiers  el  300 
chevaux»  L'intrépidité  de  ces  cavaliers  donna  à  Tin- 
fanlerie  de  la  Garde  le  temps  de  sortir  du  ravin  de 
Krzenowitz.  Le  régiment  des  grenadiers  du  corps 
resté  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  se  déploya  en 
arrière  du  village,  de  manière  à  protéger  la  retraite 
vers  Austedilz. 

Les  3  régiments  de  la  division  Drouet  s'étaient 
portés  en  avant  afin  de  seconder  le  mouvement  offen- 
sif de  la  cavalerie  de  la  Garde.  Toute  Farlillerie  du 


OceQp&tion 
de  Krtenowitx, 


(I)  Docameiiti  russes. 
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1^*^  corps  et  â  batteries  de  la  Garde  poursuivirent 
Tennemi  jusqu'à  ce  qu'il  fut  hors   de  portée.   Le 
27*  s'empara  de  Rrzenowitz  et  y  fit  quelques  prison- 
niers (une  heure), 
de  fltd^  de       L'arrivée  de  la  brigade  Kaminsky  sur  le  flanc  droit 
Re^îïî^teSêni  ^^  '^  division  Saint-Hilaire,  permit  aux  bataillons  de 
du  combat     KoUowrath  et  de  Miloradowicht  de  se  rallier,  et  vint 

sur  le  centre. 

changer  un  instant  la  face  des  affaires  (onze  heures). 

Les  brigades  Morand  (10^  légère)  et  Thiebault(14' 
et  36""),  déployées  sur  une  seule  ligne,  appuyaient  leur 
droite  au  mamelon  de  Pratzen  et  leur  gauche  au 
village  du  même  nom,  qui  les  séparait  de  la  brigade 
Varé  (43*  et  55^).. 

Ces  brigades  allaient  se  trouver  exposées  au  plus 
grave  péril,  au  milieu  d'une  équerre  de  feu,  formé 
d'un  côté  par  les  brigades  Jurzech  et  Rottermund, 
gauche  de  la  4^  colonne,  et  de  l'autre  par  la  brigade 
Kaminsky  de  la  2% 

Les  seules  brigades  Morand  et  Thiébault  devaient 
résister  à  20  bataillons,  occupant  fort  heureusement 
pour  elles  une  Ugne  assez  étendue  à  la  naissance  de 
la  pente  qui  descend  vers  Augezd  et  Hostieraden. 

En  même  temps,  les  brigades  Berg  et  Repninsky, 
de  la  droite  de  la  4^  colonne,  attaquaient  la  brigade 
Varé  et  la  droite  de  Vandamme. 

Toutes  ces  troupes  étaient  soutenues  par  une  nom- 
breuse artillerie. 
^*^%e^^        La  division  de  dragons  Boyer,  dont  la  présence 
4^°tél1uqae.  était  moins  utile  à  la  gauche  de  Vandamme,  reçut 
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rordre  de  se  placer  en  arrière  de  Saint-HIlaire,  de 
manière  à  pouvoir  le  soutenir  au  besoin. 

La  10^  légère  et  la  14^  exécutèrenl  un  changemenl 
de  front  en  arrière,  sur  Taile  gauche,  pour  faire 
face  à  k  brigade  Kaminski, 

l^e  36%  placé  en  deuxième  ligne  dans  Tordre  pri- 
mllif  de  bataille*  servil  à  prolonger  la  1^^,  alin  d'avoir 
un  poinl  d'appui  pour  sa  gauche*  à  Pratzen.  Il 
opposa  une  résistance  énergique  aux  brigades  Jur- 
zeck  et  Rollermund.  La  brigade  Varé  déploya  à 
gauche  du  55-  le  43%  réservé  jusque-là  en  deuxième 
ligne  ;  elle  put  ainsi  prolonger  sa  ligne  de  bataille 
jusqu'au  village. 

Cependant,  la  division  Sainl-Hilaire  éprouvait  de 
grandes  pertes  par  le  feu  de  rennemi*  Pour  le  faire 
cesser,  le  général  ordonna  une  attaque  à  la  baionnelle. 
La  10*'  légère  et  le  14*  se  lancèrent  sur  Kaniinsky 
pendant  que  le  36''  poursuivait  Jurzeck  et  Roltermund* 

On  rejeta  les  premières  dans  les  bas  fonds  de 
Tellnitz  et  de  Sokolnilz  et  les  seconds  sur  les  pentes 
du  plateau,  vers  Augezd  et  Hostieraden, 

Les  brigades  Berg  et  Repniuski  ne  furent  pas  plus 
heureuses  contre  la  brigade  Varé  et  la  dioite  de  la 
division  Vandamme» 

Toutes  ces  troupes  se  retirèrent  confusément  vers 
la  Littawa,  abondonnanl  une  grande  partie  de  leur 
artillerie ,  embom^bée  dans  la  terre  glaise  à  demi  gelée. 

La  brigade  Levasseur  n'avait  cessé  d'occuper  k 
terrain  qui  s'étend  entre  Kobebiitz  et  Pralzen.  Elle 


Défkito 
déiiu^Te  de 

la  4*  colonne  et 

di'  b  bripdfi 

Kaminakj. 


BiigadA 
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empêcha  ainsi  ia  di\ision  Sainl-Hilaire  d'être  prise  à 
revers  par  ]a  3*  colonne  et  put  attaquer  le  iQanc  gau- 
che de  la  brigade  Kaminsky. 


AIL£  GAUCHE. 


(Voir  planche  XVI.) 


)i»  ohuryf»  Lie  moment  où  Bagration  allait  être  complètement 
¥i 0»* N»ttMouiy.  sé)>aré  de  Lichtenstein  approchait;  celui-ci  voulut 
encore  une  fois  tenter  la  forlune  (onze  heures).  Toute 
noire  cavalerie  étant  massée  à  la  gauche  de  la  division 
('atYart^Ui,  le  général  russe  crut  qu'il  serait  possible 
d*aUaquer  la  droile»  de  la  rompre  et  de  prendre 
ensuite  ses  bataillons  en  flanc.  Il  lança  donc  ses 
eseadiH>ns  reformés  sur  2  ligues. 

l/iufauterie  de  Caffai^lli  les  reçut  avec  son  aplomb 
ordiujùre»  ivsta  en  bataille  el  les  arrêta  par  le  feu 
meurtrier  de  sa  mousqueterie. 

Liehleuslein  essaya  de  rallier  ses  escadrons. 

Les  euirassiei^s  de  Nansouty,  ramenés  à  la  droite, 
dêlil^iH^nt  au  grand  trot  en  colonnes  par  pelotons, 
vi  sur  dtntx  etUonnes  parallèles,  puis  ils  traversè- 
rent les  intervalles  de  l'infanterie  (chaque  régiment 
jHMir  son  eoinpteU  se  formèrent  en  bataille  sur  2 
ll^ntvN,  par  W  niouvemenl  en  avant  en  bataille  dans 
i'iMiiHi*  mfiment.  Charger  la  cavalerie  ennemie 
dôjà  désorganisée  et  la  rejeter  dans  le  ravin  de 
Ki*#eniAvit«.  tut  Taftaire  d'un  instant. 
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Celle-ci  se  mainlint  au  pied  du  plateau  de  Pratzeii 
jusqu^à  ce  qu^elIe  vit  rarlillerie  du  l*""  corps  diriger 
sesfeux  contre  son  flanc  gauche»  la  prendre  d'écharpe 
et  menacer  de  lui  couper  la  retraite* 

Elle  repassa  alois  le  ruisseau  de  Krzenowitz  à 
Walkniuhle.  (  Voir  planche  XVIL) 

La  route  d'Olmiitz,  qui  commandait  Kruhet  Holu- 
bitZj  était  dégagée.  Ou  lança  alors  sur  le  flauc  droit 
de  ces  villages  les  deux  bataïUoiis  de  la  gauche  de 
Caffarelli,  qui  avalent  suivi  le  mouvement  de  la  ca- 
valerie. Cette  manœuvre  était  combinée  avec  une 
attaque  de  front  exécutée  par  les  trois  autres  régi- 
ments de  la  division,  I^es  villages  tombèrent  presque 
sans  coup  férir  eu  noire  pouvoir  (midi). 

En  même  temps,  les  régiments  de  Mariopoul  el  de 
Paulograd,  entrés  un  instant  dans  Bosenitz,  fort  mal- 
traités  par  Tartillerie  du  Santon,  et  menacés  sur 
leur  flauc  gauche  par  la  brigade  Milhaud,  soutenue 
par  la  division  d'Hautpoul,  abandonuèrent  précipi- 
tamment le  village*  La  brigade  Milhaud  fut  chargée 
de  les  pomsuivre. 

Le  17*  léger,  devenu  inutile  au  Santon,  s'établit  à 
la  gauche  de  Suchet. 

Bagralion  n'ayant  plus  de  point  d'appui  pour  se» 
ailes,  en  chercha  un  pour  sa  droite  vers  Kowalowitz. 
Peu  après,  son  aile  gauche  était  écrasée  par  rartille- 
rie  que  le  maréchal  Lannes  avait  placée  au  centre  de 
son  corps  d*armée,  et  que  soutenait  la  division  Kcller- 


Prisf/  du  KruU 
est  r^prb. 
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maiin.  Alors  Bagration  exécuta  un  changement  de 
front  en  arrière  sur  l'aile  droite. 

L'infanterie  de  la  gauche  de  Bagration  désorganisée, 
la  cavalerie  d'Uwarow  et  les  réserves  ne  pouvant 
plus  agir  avec  succès  sur  ce  point,  tous  les  escadrons 
alliés  se  reportèrent  vers  le  centre  et  la  droite  de 
Bagration. 

Les  divisions  Walther  et  d'Hautpoul,  se  reportant 
vers  la  gauche,  exécutèrent  aussitôt  un  mouvement 
symétrique  (1). 
«•  charge  Afin  d'inouiéter  ce  mouvement,  de  eêne'r  l'ennemi 

de  la  division  *  ^ 

Walther.  en  l'cmpêchant  de  se  rallier,  de  protéger  et  de  mas- 
quer les  manœuvres  de  la  division  Suchet,  la  divi- 
sion Walther  vint  former  sur  deux  hgnes,  en  avant 
de  rinfanlerie,  les  brigades  Sébastiani  et  Roget.  La 
brigade  Boussard  servait  de  réserve.  Soutenues,  à 
gauche  par  la  brigade  Trcilhard,  à  droite  par  Keller- 
mann,  \os  brigades  Sébasliani  et  Roget  avaient  der- 
rière elles  la  division  d'Hautpoul  (cuirassiers)  en  po- 
sition derrière  la  gaucho  de  l'infanterie  de  Suchet. 

Les  escadrons  d'Uwarow,  appuyés  par  les  régi- 
ments de  Twer,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  l'Impé- 
ratrice, vinrent  une  deuxième  fois  au  secours  de  l'in- 
fanterie de  Dolgoroucki. 

La  cavalerie  russe  fut  repoussée  ;  l'infanterie  résista 
énergiquement  à  nos  dragons. 

La  division  Walther  vint  alors  s'établir  en  arrière  . 

^1)  Rapport  manuscrit  de  Murât.  —  Documents  divers. 
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de  Suchet.  Peu  de  temps  après,  elle  reçut  l'ordre 
de  se  porter  à  la  droite  de  l'armée,  où  le  besoin  de 
cavalerie  se  faisait  sentir  (1). 

Cependant  Bagration ,  laissé  sans  point  d*appui 
pour  sou  aile  gauche,  était  forcé  de  rétrograder. 
Il  avait  formé  avec  l'infanterie  de  Dolgoroucki  un  vaste 
rectangle  soutenu.en  arrière  par  les  escadrons  d'Uwa- 
row,  les  régiments  de  dragons  de  Twer  et  de 
Saint-Pelersbourg  et  les  cuirassiers  de  l'Impératrice. 
Il  éiait  couvert  à  gauche  par  les  hussards  de  Mariopoul 
et  de  Pawlograd. 

Cette  masse  avait  résisté  à  l'action  de  notre  cava-        Charge 

à  la  baïonnette 

lerie.  Le  maréchal  Lannes  l'accabla  des  feux  d'écharpe    ^^  J?  division 

'^  Suchel. 

d'une  batterie  de  18  pièces  établie  au  nord  de  la  route 
d'Olmùtz.  sous  la  proleclion  de  Kellcrmanu  (2)  (le 
régiment  d'Arkangel,  établi  à  la  gauche  de  Dolgo- 
roucki, perdit  à  lui  seul  plus  de  1,000  hommes). 
Dès  que  cette  masse  fut  ébranlée  par  quelques  feux 
d'ensemble  de  sa  première  ligne,  Lannes  lança  sur 
elle,  à  travers  les  intervalles,  la  2«  ligne  formée 
en  colonnes  d'attaque.  Les  Russes  furent  culbutés 
par  nos  baïonnettes,  leur  artillerie  enlevée,  et  ils 
commencèrent  à  se  retirer  en  désordre  vers  le  ravi» 
de  Kowalowitz  (1  heure). 

La  division  d'Hautpoul  (cuirassiers)  se  porta,  dé-       Charge 

-  , .  1      1      1      .        1     1       ^®  1*  division 

[)loyée  sur  deux  lignes,  en  avant  de  la  droite  de  la     d'Hauipoui. 


(1)  Cartes  manuscrites  da  général  Sanson.  —  Rapports  manuscrits. 
(i)  Mathieu  Dumas.  —  Di\ers  docunienls  manuscrits. 
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division  Suchet  et  se  prépara  à  charger  le  flanc  gau- 
che de  Bagration,  afin  de  préparer  la  retraite  en 
menaçant  de  Tacculer  aux  montagnes,  ce  Soutenue  à 
((  gauche  par  Treilhard  et  à  droite  par  Kellermann, 
(c  elle  fournit  une  charge  en  muraille,  enfonça  Tinfan- 
((  terie  ennemie,  lui  prit  1  drapeau,  11  pièces  de 
((  canon,  1 ,200  à  1 ,500  prisonniers  (1).  » 
Hésnmé  H  était  uue  heure  de  l'après-midi  ;  Napoléon  allait 

du  !•»  moment  * 

de  la        enfin  recueillir  le  fruit  de  ses  profondes  combinaisons. 

^  pénode.  '^ 

Il  n'existait  plus  aucune  liaison  entre  les  diffé- 
rents corps  de  Tarmée  russe. 

Lichtenstein,  séparé  de  Bagration,  cherchait  bien 
à  se  joindre  au  grand-duc  Constantin;  mais  leurs 
forces  réunies  étaient  insuffisantes  pour  pouvoir 
tenter  un  retour  offensif.  La  4*  colonne  (le  cen- 
tre de  l'armée)  était  détruite,  les  trois  premières  se 
trouvaient  dans  la  plus  complète  confusion.  Formant 
à  elles  seules  un  total  de  plus  de  30,000  hommes, 
elles  n'avaient  pu  vaincre  les  divisions  Priant  et  Bour- 
cier,  appuyées  d'une  brigade  de  la  division  Legrand 
et  de  la  brigade  Margaron. 

Les  ailes  étant  séparées  du  centre,  l'impulsion  du 
général  en  chef  ne  pouvait  se  faire  sentir.  La 
bataille  ne  présentera  plus  que  des  actions  isolées, 
des  combats  parlicuUers  de  brigade  à  brigade. 

Les  troupes  très-solides  restaient  sans  ordres  su- 
périeurs. Chacune  d'elles  défendait  bravement  son 


y  (1)  Mathieu  Dumas.  Précit  det  événements  militaires. 
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terrain.  Les  Russes  comprenaient  que  la  victoire 
était  décidée  ;  mais  ils  tombaient  avec  un  admirable 
héroïsme* 


2*   PÉRIODE.    —  %   MOJIENT, 


PoitrsHÎte  tactique. 


AILE   UROITE    ET   CENTRE, 
*  (Vûir  pïswifhc  XYUL) 

Napoléon  laissa  à  I*annes  et  à  Murât  le  soin  d'en 
finir  avec  Bagration.  La  division  Rivauddiit  occuper 
le  plateau  de  Pralzen,  dont  on  lui  confia  la  garde, 
tandis  t|ue  la  division  Drouel  poursuivrait  le  grand- 
duc  Constanlin  au  delà  de  Krzenûwitz.  Quaul  à  Napo- 
léon, il  résolut,  avec  les  forces  devenues  inutiles 
au  Centre,  c'est-à-dire  avec  le  4*^  corps ^  la  Garde 
et  les  grenadiers  d^Oudinot,  de  se  rabattre  vers  la 
droite  pour  tomber  sur  les  derrières  des  trois  pre- 
mières colonnes. 

Les  divisions  Saint-Hilaire  et  Vandamme  exécutè- 
rent chacune  pour  son  compte  un  changement  de 
front  sur  Kaile  droite  (1  heure)  (!). 


Ûi  s  positions 

géDérales 
adoptées  par 

puuT  en  lînir 

avecrajk'ilroilû  ] 

(Ji^   J'armée 


CKangemeui 

de  front 

cîes  divisioni 

Siilini-Hiittire 

et  Vaûdaimae. 


{î\  Curies  maauscTJLes  des  itHiéraui:  dt  Casires,  SansoD,  du  prince 
de  NeufcliAteL  et  du  général  B«rtramL  Leit  caries  du  prince  do  Neuf- 
châtel  (B^^rtUicîr)»  revues  pur  Trutir fiant -Lav(*riie,  /urenl  dessinée*  de 
1810  à  1813.  CeUe^  du  g«^nitnjl  Iterinirid  oal  Mù  frittes  du  1808  d  1810 
Niius  ;ivouA  éga1i*ment  consnlln  li^>  raritEs  du  gtiritral  Uleiti  (1818)* 
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Dans  la  division  Vândamme,  la  brigade  Schinner 
(4®  de  ligne  et  24*  léger),  maltraitée  par  la  cavalerie 
de  la  garde  russe  passa  pour  un  instant  en  deuxième 
ligne. 

L'exécution  de  celte  manœuvre  fut  protégée  par 
les  batteries  du  4**  corps.  En  position  sur  le  flanc 
gauche,  elles  poursuivirent  de  leurs  coups  les  débris 
du  centre  de  l'armée  austro-russe.  La  division  de 
dragons  Boyer,  déployée  par  régiment  en  masse, 
se  porta  également  sur  ce  point  pour  empêcher  tout 
retour  offensif. 

Le  mouvement  se  termina  dès  que  Tordre  de  bataille 
des  divisions  fut  à  peu  près  parallèle  à  une  ligne 
tracée  de  Kobelnitz  à  Hostiçraden  ;  un  bataillon  du 
28®  occupa  ce  village. 

La  division  Saint -Hilaire  appuyait  sa  droite  au  ma- 
melon de  Pratzen.  Elle  obliqua  un  peu  de  ce  côté  afin 
de  démasquer  la  division  Vandamme  qui  elle-même 
obliquait  vers  la  gauche. 
Changement  La  garde  et  les  grenadiers  d'Oudinot,  toujours 
des^serves.  formés  par  régiment  en  masse,  avec  l'artillerie  en 
avant  des  intervalles,  exécutèrent  un  changement  de 
front  à  droite.  Ce  mouvement  terminé,  les  grenadiers 
se  portèrent  droit  devant  eux,  laissèrent  le  village  de 
Pratzen  sur  leur  droite  et  la  garde  à  pied  vint  se  plaeei* 
à  leur  hauteur.  La  cavalerie  de  la  Garde  prit  position  à 
la  gauche. 
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Destruction  des  2®  et  3*  colonnes. 


Langeron,  averti  par  Kaminsky  de  ce  qui  se  pas- 
sait sur  ses  derrières,  avait  brusquemmenl  abandonné 
le  centre  de  sa  colonne,  emmenant  avec  lui  le  régi- 
ment de  Koursk.  Il  arriva  sur  le  théâtre  de  Taetion 
au  moment  où  la  brigade  Kaminsky  et  le  centre,  com- 
plètement défaits,  se  retiraient  confusément  vers  là 
Littawa. 

Le  régiment  de  Koursk,  placé  sur  un  terrain  très- 
défavorable,  ne  put  tenir  devant  la  droite  de  la  divi- 
sion Saint-Hilaire,  qui  lui  opposait  des  forces  supé- 
rieures. Il  fut  culbuté,  perdit  1 ,500  hommes  et  se 
replia  sur  les  traces  des  régiments  de  Hiajsk  et  de 
Phanagorie  (brigade  Kaminsky). 

La  brigade  Kaminsky,  conduite  par  le  général 
en  chef  Kulusow  lui-même  ,  passa  la  Littawa  à 
llostieraden  à  la  suite  des  brigades  Jurzeck  et  Rot- 
termund  (2  heures  et  demie).  Celles  de  Berg  et  de 
Repninsky  s'échappèrent  par  Oftnitz  et  Birnbaum. 

((  Ainsi  Kutusow,  tout  en  ayant  le  titre  de  général  en 
«  chef,  resta  avec  une  seule  brigade  et  n'eut  aucune 
«  influence  sur  la  journée  d'Austerlitz.  L'empereur 
«  Alexandre,  inquiet  de  son  3ort,  le  fit  chercher  de 
«  tous  l(^s  côtés  :  on  ne  le  retrouva  qu'après  la  ba- 
«  taille  (1).  » 


Dernidre 

tentative  contre 

notre  centre 

(réKimenl  de 

Koursk). 

Hetraito 
de  la  brigade 

Kaminald 
et  du  centre 
austro- russe. 


(1^  MikaYlowski-Danitewski  (écrivain  rotse).  Hélttlian  4e  /a  tMfhpa- 
gne  de  1805. 
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La  brigade 

Levassearest 

menacée  sur  ses 

derrières  par 

la  queue  de 

la  3«  colonne. 


Dispositions 

adoptées 

par  rEmoereur 

afin  de 

compléter  la 

destruction  des 

2«  et  3« 

colonnes. 


Centre  de  la 
2*  colonne. 


La  queue  de  la  3®  colonne,  voulant  s'échapper 
du  côté  de  Kobelnitz,  trouva  ce  village  occupé  par 
le  bataillon  des  chasseurs  du  Pô.  Elle  essaya  alors  de 
se  frayer  un  passage  vers  Pratzen,  et  menaça  la 
brigade  Levasseur  sur  ses  derrières. 

L'Empereur,  prévenu  de  la  présence  de  la  queue 
de  la  3®  colonne  à  Kobelnitz,  envoya  de  ce  côté 
une  des  batteries  d'artillerie  de  la  réserve,  afin 
d'arrêter  les  premiers  efforts  de  l'ennemi  (1).  Il  la  fil 
suivre  par  le  10*  léger  et  le  43*  de  la  division  Saint- 
Hilaire,  ainsi  que  par  la  brigade  des  grenadiers  du  gé- 
néral Dupas,  conduits  par  Duroc. 

Le  village  de  '  Sokolnitz  avait  été  enlevé  par  le 
48*  de  ligne  qui  en  avait  chassé  les  débris  du 
centre  de  la  2®  colonne  ;  mais  le  château  résistait 
encore. 

L'Empereur  dirigea  aussitôt  vers  le  château  de 
Sokolnitz  le  36%  de  la  division  Saint-Hilaire,  qui  fut 
chargé  de  seconder  la  brigade  Levasseur. 

Les  deux  brigades  de  grenadiers  Mortières  et 
Ruffin,  restées  sur  le  plateau,  exécutèrent  un  deuxième 
changement  de  front  à  droite  (2),  afin  de  se  placer  pa- 
rallèlement au  Goldbach  et  d'arrêter  ainsi  les  débris 
des  2®  et  3*  colonnes  qui  chercheraient  une  issue 
vers  Pratzen. 

Le  centre  de  la  2®  colonne,  sous  les   ordres 


(1)  Cartes  manuscrites  du  générai  Sanson. 
2)  Cartes  manuscrites  du  général  de  Castres. 
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Této  de  k 


crAlsuwiof,  Yonail  d'être  privé  d'un  de  ses  régiments 
par  le  départ  de  celui  de  Koursk,  emmené  par  Lan- 
geron  sur  le  plateau-  Formé  seulement  du  8' régiiuent 
de  chasseurs  à  pied  et  deeeluide  Yiborg,  et  chassé  de 
Sokolnilz  par  le  48*,  H  ^t'  porta  eu  désordre  sur 
Augezd  afin  d'y  repasser  la  LiLtawa. 

Ija  têle  de  la  2^  colonne ,  formée  du  seid  r*égi- 
ruent  de  Perm,  privé  d'artillerie,  s*étâil  dirigée, 
ainsi  que  nous  rayons  vu  plus  haut ,  vers  un  poinl 
intermédiaire  entre  Schlapanilz  et  Turas*  Le  26*^  de 
ligne  et  tes  M"  et  26^^  chasseurs  de  la  brigade  Mar- 
garon,  réfugiés  en  arrière  du  ravin  de  Maxdorf,  sui- 
vaienl  le  mouvemenl  de  celle  eolonoe  en  se  tenani  à 
sa  hauteur. 

Nos  Iroupes  virent  bientôt  arriver  de  Bvùnn  le 
8^  liussiirds,  avec  lequel  la  brigade  Mart^ai-on  se  mit 
aussilôl  eu  eonimuuication  (!}• 

Le  8*^  se  déploya  par  le  mauve  meut  par  la  gamhe 
en  avant  par  échelons ,  de  inanièn'  à  renverser  la 
lèle  du  régiment  de  Perm  el  à  se  rabattre  mv  sou 
liane  droil,  Fendant  re  temps,  la  brigade  Margaroti, 
déployée  au  delà  de  la  Zesawa,  atta£|uail  son  flanc 
gauche,  eî  le  26*^  de  ligne  prenait  une  positiitn  sur 
les  derrières  H  coupait  loule  retraite.  Ces  manœuvres 
combinées,  celle  tactique  des  deux  armes,  avaieni 
pour  but  d'envelopper  rennemi. 

La    léle  de  la  3*    colonne  s'était  établie   dans  "f***  a  c^niN» 

de  U 


;|)  Cartes  mnnitsmiâ^.*- BappufLs  miânuscnu  du  Dé[k'it  ùi^  h  Guerre. 
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le  château  de  Sokolnitz.  Le  centre ,  sous  les  ordres 
du  général  Selkoff ,  cpii  venait  de  remplacer  le  gé- 
néral Wimpfen,  blessé  dans  l'action,  essaya  un  ins- 
tant de  se  frayer  un  passage  vers  Sokolnitz ,  mais  il 
fut  repoussé  et  forcé  de  se  jeter  également  dans  le 
château. 

En  ce  moment,  la  brigade  Levasseur  {18*  et  75*), 
soutenue  à  sa  gauche  par  le  36®,  descendait  les  hau- 
teurs à  Test  du  village  et  du  château,  pendant  que 
le  48*  attaquait  au  sud  et  le  111®  à  l'est. 

Bientôt  la  retraite  devint  impossible.  Le  château 
fut  enlevé  et  ses  défenseiu*s  tombèrent  enlre  nos 
mains  (3  heures  et  demie). 
%^Z\ouue[^  La  batterie  d'artillerie  de  réserve  envoyée  par 
l'Empereur  arrêta  les  premiers  efforts  de  la  queue 
de  la  3*  colonne ,  et  donna  à  l'infanterie  le  temps 
d'arriver.  La  brigade  Dupas,  le  10*  léger  et  le  43® 
se  déployèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  parc.  Le  bataillon  de  chasseurs  du  Pô  occupant 
toujours  les  défilés  de  Kobelnitz,  la  queue  de  la 
3®  colonne  se  trouva  donc  enveloppée  de  tous  côtés. 
Elle  fut  bientôt  forcée  de  mettre  bas  les  armes. 
La  position  donnée  à  ce  bataillon  du  Pô  prouve  l'im- 
portance des  moindres  calculs, 
i^^ru-s .'ssuyéf s  La  iroisièmc  colonne  perdit  toute  son  artillerie  et 
>coioiiiie.     ses  généraux.  D'après Taveu  d'un  historien  russe  (1), 


^1)  Mikaïlowski-Danilcwski.  Relation  de  la  campagne  de  1805. 
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8,300  hommes  sur  7,500  forent  mbtiorsdecombal* 
Quelques  fuyards  essayèrent  de  s'échapper  vf*rs 
Briinn  en  (raversant  le  l^c  de  Kdbelnilz  ;  mais  la 
glâee  se  mmpit,  et  la  plupart  d'entre  eux  périrent  sans 
qu'il  fùl  possible  de  leur  porter  secours. 

Ainsi  que  nous  l'avons  yu  plus  haut,  la  tête  de  la 
1^*  colonne,  en  essayant  de  se  diriger  vers  Max- 
dorf,  avait  été  attaquée  sur  son  flanc  gauchi'  par 
le  108^,  It'  *à*^  et  les  chasseurs  corses,  et  sur  son  fiH>nt 
par  la  brigade  Kist^  r  (33*-'  de  ligne  et  15*^^  léger). 
Elle  avait  lini  par^'tre  rejetéedansTellnitz. Lcientre 
et  la  queue  étaient  toujours  en  ptisition  dans  la  plaine 
qui  s'étend  entre  ce  village  et  Augezd, 

Acculé  a  un  étang  glacé  doniiné  de  tous  eûtes  par 
des  hauteurs  garnies  d'i^rtilleric  et  de  réserves  des 
Français ,  privé  de  toutes  canuminicalions  avec  le 
reste  de  Tannée,  Doctorow  se  trouvait  dans  la  situa- 
lion  la  plus  critique.  Néanmoins^  il  ût  preuve,  dans 
celte  circonstance,  de  beaucoup  d'énergie  et  même 
de  talent. 

Il  avait  encore  une  nombreuse  artillerie  (30  pièces 
environ),  les  32  escadrons  de  Kicnmeyer  réunis  sur 
là  rive  gauche  du  Goldbach  et  t^ute  siin  infanterie, 
qui  avait  peu  soufferl. 

Profitant  d'un  ressaut  de  terrain  assez  faible  qui 
séparait  la  pLtfeilion  occupée  par  les  Français  des 
étangs,  il  y  établit  toute  son  artillerie.  La  cavaleiie 
s'étendit  en  avant  afln  de  prf>téger  rexécution  de 
celte  manœuvre  et  de  démasquer  les  pièces  quand 
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le  moment  sérail  venu.  Un  régiment  d'infanterie 
continua  d'occuper  Tellnitz.  Le  reste  de  l'infanterie 
prit  position  en  arrière  de  l'artillerie  et  s'apprêta  à 
la  retraite ,  soit  par  Augezd ,  soit  par  la  digue  qui 
sépare  l'étang  de  Satschan  de  celui  de  Menitz. 
DesirucUon         jjos  troupcs  rcstécs  sur  le  plateau  voyaient  défiler 

du  centre  de  la  ^  r  j 

^  colonne,  j  sous  Icurs  ycux,  daus  la  plaine  entre  Tellnitz  et  Au- 
gezd, le  centre  de  la  2^  colonne  (régiment  de  Koursk, 
8®  régiment  de  chasseurs  à  pied,  et  le  régiment 
de  Viborg).  C'était  une  nouvelle  faute  commise 
par  le  commandant  de  l'aile  gauche  russe ,  que  de 
passer  un  défilé  dont  nous  occupions  les  hauteurs. 

Il  aurait  dû  porter  une  parlie  des  forces  qui  lui  res- 
taient sur  les  collines  de  la  chapelle  Saint- Antoine 
qui  se  liaient  au  plateau  de  Pratzen,  et  donner  ainsi 
au  reste  de  ses  troupes  le  temps  de  passer  la  Littawa, 

Pour  empêcher  la  1'^'  colonne  et  le  centre  de  la 
â*"  de  nous  échapper,  il  était  nécessaire  de  s'assu- 
rer de  la  possession  des  points  de  passage  du 
ruisseau. 

Le  l*^""  bataillon  du  28**,  de  la  division  Vandamme, 
continua  d'occuper  Hoslieraden.  La  division  de  dra- 
gons Boyer  descendit  des  hauteurs  au  trot,  se  dirigea 
à  l'ouest  d' Augezd ,  se  déploya  sur  deux  lignes  et 
chargea  les  flancs  de  Langeron ,  afin  de  le  couper 
d'Augezd  (1). 

En  même  temps,  la  brigade  Ferey  (46  et  57®)  de 

(1)  Rapport  manascrit  du  général  Boyer. 


Dii^pMsf  lions, 
prises   pQMf  Ut 

b  Ire  eoloftf)t!« 
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la  division  Vaadamme  se  portait  direclemeni  sur  le 
village.  Les  deux  bataillons  qui  étaient  en  tête  du 
centre  de  la  deuxième  colonne ,  venaient  de  passer, 
ayant  aven  eux  les  généraux  Ruxhoewden  et  Lange* 
l'on.  Ou  pénétra  dans  Augezd,  on  y  fil  près  de 
3,000  prisonniers  et  Ton  prit  une  grande  rjuantité 
de  canons.  Ce  qui  restait  du  centre  de  la  2*  cokmne 
essuya  sur  ses  flancs  le  feu  meurtrier  de  notre 
infanterie,  et  fut  forcé  de  rétrograder  et  de  se  réunir 
à  la  1  ^^  colonne* 

Augezd  était  pris  et  Menitz  occupé  par  2  régi- 
ments de  dragons  de  la  division  Bourcier.  Doctorow 
ne  pouvait  plus  opérer  sa  retraite  que  par  la  digue  à 
moitié  submergée  qui  joint  Augezd  à  Satschan,  ou  que 
par  celle  qui  sépare  Tétang  du  même  nom  de  l'étang 
de  Meuilz. 

Sur  l'ordre  de  TEmpereur,  les  24  pièces  de  Tar- 
lillerie  légère  de  la  Carde  se  mirent  en  batterie  sur 
les  hauteurs  au  nord-ouest  d*Augezd  (A),  à  la  gauche 
de  Vandamme,  combinant  leurs  feux  avec  ceux  de 
TarUllerie  du  4*  corps.  Cette  manœuvra  devait  cou- 
per, pour  ainsi  dire^  en  deux,  les  forces  de  Doctorow* 

La  division  Boyer  (dragons)  fut  alors  lancée  sur  la 
droite  de  Doctorow.  Elle  culbuta  la  cavalerie  de  D*^*irucii.>o  d^ 
Kienmeyer,  qui  se  retira  en  démasquant  rartillerie,  u  ifîi'^cokinne. 
Celle-ci  couvrit  nos  dragons  de  mitraille,  les  força  a    Jtufiïmcij 
tourner  bride  et  à  se  réfugier  vers  Augezd,  en  arrière         *'^'  ^* 
de  la  batterie  de  rartillerie  de  la  garde. 

Cette  charge  eut  néanmoins  le  résultat  que  Ton 
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désirait  obtenir  ;  elle  sépara  définitivenient  en  deux 
parties  le  corps  de  Doctorow, 

Le  tronçon  de  droite  chercha  désormais  à  s'échap- 
per par  la  digue,  alors  à  moitié  submergée,  qui  joint 
Salschan  à  Augezd.  Un  parc  de  50  pièces,  escorté 
par  4  bataillons,  s'y  aventura,  suivi  de  nombreux 
fuyards. 

L'artillerie  de  la  Garde  s'établit  aussitôt  en  batterie 

(B)  de  manière  à  diriger  ses  feux  sur  ce  point  ;  la 

glace  se  brisa  et  près  de  1 ,500  Russes  furent  engloutis. 

(Voir  planche  XVIl). 

Roiraitc  de  la      Cc  Qui  rcstait  dc   la  1'*  colonne  voulut  eaener 

pauche    de  ^  ^   ^ 

la  i«  colonne.  Salschan  par  la  digue  qui  sépare  l'étang  du  même  nom 
esijejf'ié  sur    de  cclui  dc  Mcuitz. 

Les  14*  et  55%  de  la  division  Saint-Hilaire,  le  24* 
léger,  le  4'  et  le  2'  bataillons  du  28%  de  la  division 
Vandamme  descendirent  des  hauteurs  de  la  chapelle 
Saint-Antoine,  essuyèrent  le  feu  de  Tartillerie  russe, 
s'emparèrent  de  quelques  batteries  et  rejetèrent  Doc- 
lorow  sur  Tellnitz. 

Olui-ci,  craignant  d'être  arrêté  par  les  réserves 
des  Français  qui  auraient  traversé  la  Litawa  à  Augezd 
et  d'être  ainsi  coupé  de  la  route  de  Hongrie,  donna 
ses  ordres  en  conséquence.  11  prescrivit  à  Kiemnejer 
de  traverser  le  premier  la  digue  entre  les  étangs 
avec  les  régiments  de  hussards  de  Hesse-Hombourg 
cl  de  Szeckler,  et  de  se  placer  en  face  d' Augezd.  Les 
bataillons  passés  les  premiers  reçurent  le  même  ordre. 

11  y  avait  entre  le  Goldbach  et  l'étang  de  Satschan 


Tellnilz. 
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une  hauteur  assez  élevée.  L'infanterie  russe  s'y 
retira  sous  la  protection  de  sa  cavalerie.  Celle-ci  fut 
criblée  de  mitraille.  Le  régiment  d'infanterie  laissé 
dans  Tellnitz  y  tenait  encore.  Une  batterie  d'artillerie 
légère  russe  occupa  la  hauteur.  Quatre  bataillons  et  le 
régiment  des  chevaux-légers  d'Oreilly  se  placèrent  en 
arrière  de  manière  à  pouvoir  soutenir  au  besoin 
l'artillerie.  Le  régiment  d'Oreilly  essaya  même  une 
dernière  charge,  mais  elle  fut  repoussée  par  les  chas- 
seurs de  la  Garde. 

Les  24  pièces  de  l'artillerie  légère  de  la  Garde, 
sans  s'inquiéter  des  feux  qui  pouvaient  partir  de  la 
batterie  placée  assez  avantageusement  près  de  Tell- 
nitz, prirent  une  troisième  position  (C)  sur  le  bord 
du  lac,  de  manière  à  battre  en  flanc  les  colonnes  qui 
le  longeaient,  continuant  ainsi  leurs  feux  d'écharpe 
avec  ceux  de  plein  fouet  de  l'artillerie  du  4*  corps. 

dépendant,  le  108%  le  S"^  et  Jes  chasseurs  corses 
allnquaient  Telhiitz  par  la  rive  droite  du  Goldbach 
pendant  (jue  1(»  14'  cherchait  à  y  pénétrer  par  la  rive 
gauche.  Le  village  étant  tombé  rapidement  entre  nos 
mains,  les  alliés  se  précipitèrent  vers  la  digue,  entre  les 
étangs.  Celle-ci  n'offrant  (lu'un  passage  fort  étroit,  des 
masses  de  fuyards  s'aventurèrent  sur  la  glace  et  furent 
engloutis.  Quelques-uns  parvinrent  à  gagner  Menitz , 
mais  tombèrent  aux  mains  des  deux  régiments  de 
dragons  qui  occupaient  ce  village. 

La  division  Boyer  se  mil  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Elle  se  forma  en  échelons  par  la  droite,  afin  de  se 


>  position 

prise  par 

lartillerio 

légère   «le    la 

Garde. 


Pris.'  «le 

Tellnil7.    Fuih^ 

prfcipilcf. 


2«  rjiarçe 

de  la    division 

Boyer. 
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rabattre  vers  sa  gauche  et  d'acculer  ainsi  au  lac  tout 
ce  qui  n'avait  encore  pu  se  dérober  à  nos  coups. 
**^ri'artm?ri*^  Lcs  24  pièccs  de  rarlillerie  légère  de  la  garde 
légère  de  la  changèrent  une  quatrième  fois  de  position  et  vinrent 
occuper  à  peu  près  celle  que  la  batterie  d'artillerie 
légère  russe  venait  d'abandonner  (D). 

Placées  sur  le  bord  du  lac,  elles  ne  pouvaient  gêner 
les  manœuvres  de  Boyer  et  sillonnaient  de  leurs  " 
projectiles  la  digue  entre  les  étangs. 
Le  manque  de      En  cc  momcut,  OU  aurait  pu  fermer  la  retraite  aux 
sentir  à  noire   débris  de  Doctorow,  en  se  portant  par  Augezd  sur 

aile  droite  ' 

le  chemin  qui  conduit  de  Satschan  à  la  route  de 
Hongrie  ;  mais  notre  cavalerie  était  insuffisante  sur 
cette  partie  du  champ  de  bataille. 

La  cavalerie  de  la  Garde  et  la  division  Boyer  étaient 
occupées  auprès  de  Tellnitz  ;  la  division  Walther  n'a- 
vait reçu  que  fort  tard  l'ordre  de  se  porter  à  l'aile 
droite,  et  la  division  de  dragons  Klein  venait  seule- 
ment d'arriver  à  Raigern. 
P^sH^oniesoir  Lg  divisiou  Boycr  cessa  la  poursuite  entre  le 
Goldbach  et  Tellnitz  et  se  reporta  vers  Augezd.  Elle 
avait  Tordre  de  passer  la  Litlawa  sur  ce  point  ;  mais 
il  était  trop  tard  (4  heures),  la  nuit  arrivait.  Les  esca- 
drons de  Kienmeyer  envoyés  de  ce  côté  par  Doctorow 
faisaient  bonne  contenance.  La  division  fut  obligée 
alors  de  bivouaquer  (1). 


(1)  Rapport  manuscrit  du  général  Boyer. 


2  escadrons  de  chasseurs  de  la  Garde  i-eiupla- 
cèrenlla  division  Bayer  dans  la  poursuite  sur  la  digue, 
eiilre  les  élangs*  Ils  furent  bientùt  rejoinls  par  la  di- 
vision Saint-HUaire  et  par  la  brigade  Margaron  qui 
avait  passé  le  Goldbach  h  Telluitz. 

Tontes  ces  troupes  s'établirent  en  éventail  dans  la 
plaine  en  avant  de  Saischan  et  cessèrent  la  poursuite 
(4  heures). 

Vandamme  était  rt'Slé  à  hauteur  de  Telluitz.  Le- 
gi  and  avait  sa  gauche  appuyée  à  ce  village  et  sa  drtnle 
à  Menitz,  qu'occupait  Friaul  couvert  sur  sa  droite  par 
la  division  Bourcier,  La  Garde  à  pied  et  les  grenadiers 
bivouaquaient  sur  les  hauteurs  d'Hostieraden  et 
d'Augezd. 

La  Garde  à  cheval,  exceplé  2  cscadrtms  i-eslés  à  la 
droite,  dut  escorter  rErapereur  à  son  bivouac; 
mais  elle  s'égara,  et  Napoléon  revint  seul  avec  son 
élat-major. 

Les  divisions  Drouet  et  Rivaud,  du  premier  corps, 
ifavaient  pas  poursuivi  leur  succès  contre  la  Garde 
impériale  russe. 

En  s'assuranl  de  la  possession  d'Auslerlilz,  la  divi- 
sion Drouet  eût  rendu  impossible  toute  communica- 
tion entre  la  droite  di*s  alHés  et  le  reste  de  leur  armée. 
An  lieu  d*exécutcr  celle  manceuvre,  elle  élait  revenue 
prendre  la  place  qu'elle  ncrupait  au  ninment  où  le 
4*  corps  s'était  rabattu  vers  la  droite* 

L'Ejnpercur,  qui  avait  suivi  les  mouvements  de 
Vandamme,  fut  très-ctouné,  le  soir  de  la  balai  Ile,  de 

16 


rencontrer  cette  division  sur  remplacement  où  il 
Tavait  laissée  quelques  heures  auparavant  (!)• 


AILE    GAUCHE. 

(Voir   plaûche   WHI.) 

Dispositions        Bagration  essaya  de  se  débarrasser  de  d'Hautpoul 

Dris6s 

par  Bagration  et  dc  Kellcrmann  en  se  masquant  à  sa  gauche  par  la 
^s^retraite!^  cavalcrie  d'Uwarow  et  une  batterie  de  6  pièces ,  et 
en  établissant  à  sa  droite  une  batterie  d'artillerie  de 
12  pièces  protégée  par  les  hussards  dc  Mariopoul  et 
Pawlograd  (2).  L'infanterie  dut  suivre  le  vallon  de 
Kowalowitz,  où  elle  était  abritée  de  nos  coups- 
Position  Lannes  avait  rencontré  à  la  droite  des  alliés  la  ré- 

oecupées  le  soir     •  ^  i       i       #  •  t  .  i 

de  labataiue.  sistancc  la  plus  éucrgiquc.  Ignorant  encore  les  succès 
de  notre  droite,  il  n*osa  se  lancer  trop  vivement 
à  la  poursuite  de  Bagration.  Celui-ci,  suivi  par  Mil- 
haud  et  d'Hautpoul,  put  rejoindre  la  route  d'Olmiitz 
et  se  reformer  sur  les  hauteurs  de  Rausnitz. 

La  division  Caffarelli  s'était  arrêtée  à  hauteur  de 
Kruh  et  d'Holubitz  et  y  bivouaqua,  ayant  à  sa  droite 
la  division  Nansouty. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  feu  cessa  sur  toute  la 
ligne  et  la  victoire  de  l'armée  française  fut  complète. 

Quant  à  Suchet,  afin  de  mieux  séparer  Bagration 
du  reste  de  l'armée  alliée,  et  de  forcer  celle-ci  à 


(1)  Mémoires  du  due  de  Rovigo  (Savary). 

;2)  De  Tornay.  Traité  de  lactique,  —  Rapports  manascritii 
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opérer  se  retraite  sur  une  double  ligne  d'opération,  il 
exécuta  un  changement  de  front  à  droite,  passa  le 
ruisseau  de  Krzenowitz  et  vint  s'établir  sur  les  hau- 
teurs qui  s'élèvent  au  nord  d'AusterUtz  (1). 

Suchet  était  couvert  à  sa  gauche  par  Treillârd  qui 
le  reliait  à  Milhaud  et  à  d'Hautpoul,  et  à  sa  droite  par 
Kellermann  qui  le  reliait  à  Caffarelli.  Il  était  soutenu 
en  arrière  par  Walther  qui,  après  s'être  dirigé  un 
instant  vers  la  droite,  était  revenu  sur  ses  pas. 

L'Empereur  resta  fort  tard  sur  le  champ  de  bataille 
afin  de  s'assurer  par  lui-même  des  soins  donnés  aux 
blessés.  11  coucha  sur  la  route  d'Olmiitz,  à  la  maison  de 
poste,  au  milieu  des  bivouacs  de  la  division  Caffarelli. 

La  position  occupée  le  soir  do  la  bataille  par  les   conséquences 

,.,.«,  11.  ,      I»  •         .     •         11  (le    la  position 

dilferents  corps  de  larmée  française  était  telle  que     occupée  par 
Ton  pouvait,  le  lendemain  matin,  commencer  la  pour-  corps  de  ramée 
suite  stratégique,  soit  qu'elle  se  fît  par  la  route  d'Ol- 
mûtz,  soit  par  celle  de  Hongrie. 

PEKTES   KSStYÉES   PAR  LES  DEUX   ARBIKES. 

Les  pertes  de  l'armée  alliée  étaient  : 

10,000  morts  sur  le  champ  de  bataille  ; 
19,000  Russes  prisonniers  ; 

600  Autrichiens,  id.  ; 
10,000  hommes  blessés  ou  perdus; 

Total...  39,600  hommes. 


1)  Csiries  minfiltritês  ftn  ^néral  de  Castres. 
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3  lieutenants  généraux,  6  généraux-mayors,  20  of- 
ficiers supérieurs,  800  officiers  subalternes,  figu- 
raient au  nombre  des  prisonniers. 

45  drapeaux,  186  pièces  de  canon  et  400  voitures 
d'artillerie  étaient  tombés  entre  nos  mains. 

Ces  chiffres  sont  donnés  par  Mathieu  Dumas, 
dans  le  Précis  des  événements  militaires.  Ce  général, 
alors  aide-major  général  de  l'armée,  a  eu,  sans  aucun 
doute, des  renseignements  authentiques. 

Nous  avons  consulté  en  outre  plusieurs  situations 
domiées  par  le  général  Andréossy,  chef  de  Tétat- 
major  général  de  Tarmée  à  Âusterlitz.  Ces  situations 
sont  inférieures  à  celles  de  Mathieu  Dumas,  mais  une 
note  qui  y  est  jointe  témoigne  qu'elles  sont  incom- 
plètes. 

Dans  une  lettre  datée  dy  4  décembre ,  le  général 
Andréossy  donne  l'état  des  prisonniers  de  guerre  qui 
avaient  été  renfermés  dans  Briinn,  à  la  suite  de  la 
bataille. 

Cet  état  mentionne  7  généraux,  4  princes,  3  colo- 
nels, 20  majors,  336  officiers,  11,000  soldats  russes, 
et  1,000  soldats  autrichiens. 

Une  pièce  authentique,  établie  par  le  général  Son- 
gis,  premier  inspecteur  général  de  l'artillerie,  cons- 
tate le  nombre  de  bouches  à  feu  enlevées  à  l'ennemi. 
Ces  prises  sont  : 

142  bouches  à  feu  russes,  34  bouches  à  feu  autri- 
chiennes et  111  caissons  russes  et  autrichiens. 

Tous  ces  chiffres  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
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donnés  par  les  alliés,  dont  les  rapports  et  situations 
sont  souvent  remarquables  de  vérité. 

Les  relations  russes  prouvent  en  outre  qu'un  grand 
nombre  de  soldats  s'éparpillèrent  de  tous  côtés  le 
soir  de  la  bataille-  Quelques-uns  furent  pris  les  jours 
suivants,  ou  rejoignirent  leurs  corps,  mais  le  plus 
grand  nombre  s'égara. 

Nos  pertes  étaient  de  2,000  morts  et  de  4  à 
5,000  blessés. 

Dans  les  20  bataillons  de  la  réserve  (Garde  et  gre- 
nadiers), la  seule  brigade  des  grenadiers  du  général 
Dupas  s'était  trouvée  engagée.  On  peut  donc  dire 
que  55,000  Français  avaient  vaincu  plus  de  80,000 
austro-russes  qui  avaient  déployé  une  grande  bra- 
voure. Mais  l'armée  française  était  plus  instruite  et 
commandée  par  des  chefs  expérimentés  ;  elle  manœu- 
vrait avec  une  tactique  nouvelle. 


—  246 


CHAPITRE  m. 


POURSUITE  8TRATI&GIQII9. 


L'armée  alliée 
abandonne 

la  ligne 
d'opération 

«assant  par 
Imiitz  pour 
prendre  la 

route 
de  Hongrie. 


Marehe  de  front 
de  Bagralion. 


(Voir  planche  VII). 

Par  suite  des  mauvaises  dispositions  de  Tarmée 
austro-russe,  il  eût  été  impossible  à  la  gauche  et  au 
centre  de  rejoindre  la  route  d'Olmiitz, 

La  droite,  qui  s*était  retirée  sans  trop  de  confu- 
sion, était  seule  en  état  d'opérer  une  marche  de 
flanc. 

On  résolut  donc  d'abandonner  la  ligne  d'opération 
suivie  jusque-là  pour  adopter  celle  qui  conduisait  en 
Hongrie.  Les  alliés  perdaient  ainsi  leurs  bagages  et  un 
matériel  considérable;  mais  ils  étaient  certains  de 
trouver  des  vivres  en  se  rapprochant  de  l'archi- 
duc Charles,  qui  avançait  à  marches  forcées  avec 
80,000  hommes, 

Bagralion  avait  arrêté  sa  retraite  à  Rausiiilz. 
Il  reçut  Tordre,  à  6  heures  du  soir,  de  gagner 
Austerlilz,  où  se  trouvaient  les  corps  du  grand-duo 
Constantin  et  de  Lichtenstein. 

A  la  faveur  de  la  nuit  qui  était  très  obscure,  la 
droite  russe  opéra  une  marche  de  flanc  par  Nimezan 
et  Hodiegitz,  en  se  couvrant  toutefois  par  la  cavalerie 
d'Uwarow.  Bagration  put  arriver  à  Austerlitz  vers 
minuit. 


La  4^  folonnt  et  te  qui  restai i  iW  la  i*  élaii nt    **^^j^mf4<^" 
HUP  ta  route  de  Hongrie  depuis  qiiatîo  heures  et 
durent  former  désormais  Tavant-garde  de  l'armée . 

Dûclorow,  dès  que  la  nuit  fut  arrivée ,  rassembla 
les  débris  de  Fa  colonne  à  hauteur  de  Neudorf.  U 
avait  encore  8,000  hommes  environ.  Grâce  a  l'é- 
nergie quil  déploya,  il  put  rétablir  quelque  ordre 
parmi  ses  irt^upes.  A  minuit,  il  se  dirigea  par  Oltriitz 
©l  MilesrhowiU»  vers  la  roule  de  Hongrie  et  put  re- 
joindre heur^tisèmcnl  le  reste  d**  r:imïée-  (Voir 
planches  VII  et  XIX.J 

L'infanterie  de  Baf^raliou.  réunie  aux  troupes  du  Organisfttbndt 
grand-duc,  forma  rarrière-garde,  Ello  était  couverte  i^f  i^*  *iu^ 
par  les  escadrons  d^Uwarow  et  de  Lichtenstein,  qui^ 
jusqu^au  lendemain  matin,  eurent  des  détachements 
en  avant  d'Auslerlilz*  L'ordre  se  rétablit  au  inilii-u 
de  la  nuit  1 1  la  retraite  commença, 

L'Empereur  avait  ordonné  à  toute  la  cavalerie  lé*  Recotinaiaswïce 

■^  faiie  par 

gère  de  ne  mettre  en  mouvement  dèï»  que  le  jour  uotre  caviien* 
paraîtrait  et  de  battre  la  campagne  dans  toutes  les 
directions  afin  de  voir  de  quel  côté  les  alliés  s'étaient 
retirés. 

«  Les  rex^onnaissanc^s,  si  nécessaires  à  la  guerre, 
«  se  faisaient  toujours  mal  dans  notre  armée.  Cette 
«  fois-ci  surtout  Murât  manqua  nous  faire  commettre 
«  nue  grande  faute  (1).»  En  effet,  il  rendit  compte 


(1)  Mèwùttfâ  du  dur  df  Bùvign  (SAvarf>« 
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à  l'Empereur  que  le  centre  el  la  gauche  des  alliés 
avaient,  pendant  la  nuit,  regagné  leur  ligne  d'opéra- 
tion, c'est-à-dire  la  route  d'Olmùlz,  sur  laquelle  se 
trouvait  Napoléon. 

On  le  crut  d'autant  mieux  que  l'on  savait  que  les 
alliés  avaient  tous  leurs  bagages  et  leurs  munitions 
dans  la  place  d'Olmiitz. 

D'après  ce  rapport,  toute  la  cavalerie  et  le  5®  corps 
durent   s'avancer  sur   cette   route ,  et  le  reste  de 
l'armée   reçut  l'ordre  de   manœuvrer    en   consé- 
quence. 
On  apprend  que      L'Empcrcur  quitta  la  maison  de  poste  à  9  heures 

renopmi  a  r  ^  * 

changé  de  ligne  (Ju  matin  et  sc  diriffcavcrs  Austerlitz,  suivi  par  toute 

d'opération.  ^  *^ 

sa  garde  à  cheval. 

<c  II  allait,  conmie  à  son  ordinaire,  de  hauteur  en 
«  hauteur,  et  envoyait  des  officiers  partout  où  il  ne 
((  pouvait  pas  aller  »  (I).  A  peine  arrivé  à  Auster- 
litz ,  il  apprit  que  les  empereurs  de  Russie  et  d'AJle- 
magne  avaient  passé  une  partie  de  la  nuit  dans  le 
château  et  que  toute  l'armée  des  alliés  se  retirait  par 
la  route  de  Hongrie.  Le  général  de  Thiars,  envoyé 
aussitôt  avec  une  partie  de  la  Garde  à  cheval  pour 
s'assurer  de  ce  fait,  trouva  les  Russes  postés  à  peu 
de  distance  (midi). 
Manœuvres  qui      H  fallut  changer  aussitôt  les  dispositions  adoptées. 

ont  pour  but  '  ^    .      • 

de  couper         La  routc  de  Hongrie  traverse  la  Morawa  (rivière 

les  alliés  de  la  '^  ^ 

Hongrie.       de  l'importancc  de  la  Marne)  à  Gœding ,  à  40  ou 

(i^  3Ièmoire$  du  diAc  de  Rovigo  (SavaryV 
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30  kilumelrps  d^Auslerlilz,  On  pouvail  espérer»  en 
lançaiil  sur  co  point  les  forées  qui  en  étaient  les  plus 
rapprochées,  y  arriver  avant  que  toute  Tarmée  alliée 
fiit  passée.  <!elle-ci,  forte  encore  de  45  à  50,000 
hommes^,  était  sans  équipages  et  sans  magasins, 
par  conséquent  dans  la  plus  fâcheuse  situation.  Da- 
voul  dut  réunir  les  divisions  Friant ,  Bourcier  et 
Klein  ,  et  se  diriger  sur  Gœding.  Gudin  qui  était  à 
Nikolsburg,  chassant  devant  lui  le  corps  de  Merfeldt, 
se  porlerait  également  sur  Gœding,  après  avoir  passé 
la  Ta)  a  à  Lunterburg- 

Le  i^^  corps,  plus  rapproché  d'Austerlilz,  traversa 
rapidement  la  ville  et  se  irnt  à  la  poûrsoite  des 
troupes  que  le  général  Je  Tliiars  venait  de  rencon- 
trer* Il  fut  bientôt  suivi  du  A^  corps,  des  grenadiers 
et  de  la  Garde.  Ces  troupes  durent  peu  presser  Ten- 
nemi  afin  de  permettre  à  Davout  et  à  Gudin  de  ga- 
gner sur  lui  le  plus  de  terrain  possible. 

Mural  et  Lanncs  se  trouvaient  pour  un  instant  en 
dehors  du  cercle  des  opérations  de  rarniée. 

Ils  prirent ,  pendant  la  journée  du  3,  une  grande 
quantité  de  bagages  et  de  matériel ,  puis  abandorn 
nèrenl  le  lendemain  la  roule  d'Olmùtz  pour  se  diri- 
ger vers  celle  de  Hongrie  en  passant  par  Butscho- 
wilzet  Stanitz.  (Voir  planche  VIL) 

Ce  mouvement  rétrograde ,  amené  par  la  fatite  de 
notre  cavalerie ,  fit  donc  perdre  une  grande  partie 
de  la  journée  du  3, 
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d'armSSwfaiic  L'çmpereur  FrançoU  avait  envoyé,  dans  la  soirée 
^^Aiil^n^  d^  2,  le  prince  de  Liçhtenstein  afin  de  convenir  d'une 
entrevue  avec  Tempereur  des  Français.  Le  prince 
n'arriva  au  quartier  général  français  que  le  3,  à 
4  heures  du  matin.  L'entrevue  eut  lieu  le  4,  a 
10  heures  du  matin  »  auprès  d'un  moulin,  à  3  ou 
4  lieues  d'Austerlitz,  à  peu  de  distance  des  avant- 
postes  du  1^'  corps.  On  y  régla  les  conditions  d'un 
armistice.  L'une  d'elles  permettait  à  l'armée  russe 
de  se  retirer  sans  être  inquiétée. 

Davout,  Gudin  et  Priant,  réunis  dans  l'après- 
midi  du  4  décembre,  à  une  lieue  et  demie  de  Gœ- 
ding,  avaient  attaqué  vivement  le  général  de  Mer- 
feldt  en  position  dans  le  défilé  de  Nicoltschîtz ,  qui 
faisait  toute  sa  force. 

Le  passage  allait  être  forcé  lorsqu'arriva  un  parle- 
mentaire de  l'empereur  Alexandre.  Il  était  chargé 
do  remettre  au  maréchal  un  billet  écrit  de  la  main 
de  ce  souverain  qui  annonçait  l'armistice. 

Nous  devons  ajouter  qu'à  ce  moment  l'issue  des 
conférences  n'était  pas  connue. 

lAt  maréchal  suspendit  son  mouvement. 

L'armée  russe  profila  de  ce  répit  et  put  repasser 
le  fleuve  dans  la  nuit  du  4  au  5,  de  2  heures  du  matin 
à  4  heures  (1). 

Dans  la  matinée  du  5,  Davout  n'ayant  encore  r^çu 
aucun  ordre  de  Napoléon ,  s'apprêtait  à  reprendre 


(i)  Mémoire»  du  due  de  Rovigo  (Savary). 
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l'attaque  inlerpompue  la  veille ,  lorsque  le  général 
Savary  arriva  aux  avant-postes  et  confirma  la  nouvelle 
de  l'armistice. 
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CHAPITRE  IV. 


RXAMEN   CRITIQUE    DE   LA   BATAILLE.     CONSÉQUENCES   A 
EN   TIRER   AU    POINT    DE   VUE   DE   l'iNSTRUCTION   DE 

l'officier. 


«  Tous  les  grands  capitaines  n'ont  fait  de  grandes 
<c  choses  qu'en  se  conformant  aux  règles  et  aux  prin- 
ce cipes  naturels  de  l'art  ;  c'est-à-dire,  par  la  justesse 
«  des  combinaisons  et  le  rapport  raisonné  des  moyens 
((  avec  les  conséquences,  des  efforts  avec  les  obsta- 
«  clés.  Ils  n'ont  réussi  qu'en  s'y  conformant,  quelles 
«  qu'aient  été  d'ailleurs  l'audace  de  leurs  entreprises 
«  et  rétendue  de  leurs  succès.  Ils  n'ont  cessé  de 
«  faire  constamment  de  la  guerre  une  véritable 
«  science.  C'est  à  ce  titre  seul  qu'ils  sont  nos  grands 
<(  modèles,  et  ce  n'est  qu'en  les  imitant  qu'on  doit 
«  espérer  d'en  approcher.  » 

(Napoléon.) 
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a  L'Empereur  élait  en  mesure  partout,  el  remplis-  ^^^ro^pgf  **"* 
a  sait  au  plus  haut  degré  les  condilions  de  cet  art  de  t^""*^^"*'®^'*»' 
«  la  guerre,  qu'un  jour,  s'entrelenant  avec  ses  lieu- 
t(  tenanls,  il  définissait  :  rart  de  se  diviser*  pour  vivre 
«  et  de  se  concentrer  pour  combattre  (1).  » 

Il  mettait  en  pralique  ce  principe,  qu'il  donne  lui- 
même  dans  ses  mémoii^es  :  a  Quand  on  veut  livrer 
(t  bataille,  il  est  de  règle  de  rassembler  toutes  ses 
«  troupes^  de  n'en  négliger  aucune  ;  un  bataillon, 
a  quelquefois,  décide  d'une  journée  *  )) 

Napoléon  s'était  ménagé  la  possibilité  de  l'éunir 
40,000  hommes  à  Vienne  ou  65,000  à  Brunn,  sui- 
vant les  circonstances  qui  pourraient  se  [jréseuter. 

Les  Russes,  au  contraire,  venaient  attaquer  les 
Français  sans  attendre  le  général  Essen,  éloigné  seu- 
lement de  quelques  journées  de  marche,  el  qui  leur 
amenait  près  de  10,000  hommes, 

a  Une  maxime  de  guerre  bien  éprouvée  est  de  ne       ^^^^^ 
«  pas  faire  ce  ([ue  veut  l'ennemi,  par  la  raison  seule    ^®  bataille. 
«  qu'il  le  désire;  ainsi,  on  doit  éviter  le  champ  de 
a  bataille  qu'il  a  reconnu  et  étudié;  il  faut  mettre 
((  encore  plus  de  soin  à  éviter  celui  qu*il  a  fortifié  el 
a  OÙ  il  s*est  retraîiché,  »  (Napoléon.) 


Chûiï  da 
charnu 


Les  alliés  firent  précisément  ce  que  voulait  Napo- 
léon. 

En  perdant  mi  temps  piécieux  après  Wischau»  Dès  i^ua  rof- 

kmive  est 

^ résolue»  il  fuit 

• *         se  porter 


(1)  Thitir;»,  fiùtoire  dn  Conmlai  et  tk  l'Empire^ 
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Kutuiiow  donna  à  Napoléon  le  temps  de  se  recon- 
naître et  de  concentrer  son  année. 

a  La  vitesse  est  bonne  pour  maintenir  secrètes  les 
tf  opérations  d*une  armée,  paf  ce  qu'elle  ne  laisse  pas  lé 
a  temps  de  divulguer  les  intentions  du  chef.  Il  est  donc 
a  avantageux  de  courir  à  Timprovlste  sur  Tennemi 
<c  qui  n'est  pas  sur  ses  gardes  et  de  lui  faif  é  sentir  la 
«  foudre  avant  qu'il  ait  vu  Téclair.  »  (Montecccl-lli.) 


Changement 

d'iDe  ligne 

d'opératioB. 


Plan  delà 
bataille. 


En  songeant  à  se  retirer  en  Bohême^  Napo- 
léon ne  s'écartait  pas  des  principes  de  Tart  de  la 
guerre.  Il  aurait  agi  comme  le  roi  de  Prusse  après 
l'échec  d'Olmiilr..  Frédéric  abandonna  sa  ligne  d'opé- 
ration qui  était  enSilésie,  pour  en  prendre  une  vers 
la  Bohême.  Il  put  ainsi  se  joindre  au  comte  Dohna 
et  battre  les  Russes  à  Zorndorf. 

ic  On  ne  doit  pas  abandonner  sa  ligne  d'opération; 
c  mais  c'est  une  des  manœuvres  les  plus  habiles  de 
«  l'art  de  la  guerre,  que  de  savoir  la  changer  lors- 
«  qu'on  y  est  autorisé  par  les  circonstances.  Une  ar- 
ec mée  qui  change  habilement  sa  Hgne  d'opération 
a  trompe  l'ennemi,  qui  ne  sait  plus  où  sont  ses  der- 
((  rières  et  les  points  faibles  sur  lesquels  il  peut  la 
«  menacer.  »  (Napoléon.) 

Les  conditions  d'un  plan  sont  dictées  par  le  terrain, 
les  manœuvres  probables  de  l'ennemi,  etc.  Elles  sont 
le  plus  souvent  le  résultat  d'un  instant,  d'une  pensée. 
Elles  doivent  être  basées  sur  la  réunion  de  toutes  les 
circonstances. 


L*homiiie  de  génia  embrasse  plusieurs  idées  ^  plu- 
sieurs circonstances  à  la  fois^  ei  se  rend  un  comple 
exact  de  la  valeur  de  chacune  d'elles.  U  sail  démêler, 
au  milieu  d'une  foule  de  faits  parlictiliei  s  et  secon* 
(lalresp  les  idées  générales  très-împorianles* 

L*hoinmc  ordinaire,  au  coniraire,  s'aKaehc  à  une 
seule  idée,  à  une  seule  circonslancc,  sans  avoir  de 
notions  certaines  sur  sa  vérilahle  valeur-  Il  l'eiagèrc 
bientôt  outre  uiesaro  et  néglige  tout  ce  qui  se  trouve 
en  dehors  de  ecUe  même  idée, 

L'honirue  de  génie  a-l*il  remarqué  cette  tendance 
chez  son  adversairet  il  saura  en  tirer  profil.  Avec 
une  SOI  te  de  complaisance  il  encouragera  Tidée  uni- 
que et  souvent  fausse  de  son  ennemi,  iniluencera  ses 
desseins  el  finira  par  Taveugler* 

Ce  résultat  obtenu,  i'homme  supérieur  n'a  plus 
qu'à  opposer  une  circonstance  à  laquelle  personne 
n'a  songé,  et  Tédifice  construit  avec  taut  de  peine 
s'écroule  subitement. 

Tels  étaient  Napoléon  et  les  alliés  à  Auslerlitz, 

Napoléon  voyant  chez  ses  ennemis  cette  tentation, 
c^tlB  idée  prédominante  de  le  couper  de  Vienne,  la 
favorisa  par  Tensenible  appareut  de  sa  manière  d'agir. 
Les  alliés  prirent  confiance,  se  familiarisèrent  avec 
cette  pensée  et  perdirent  peu  à  peu  conscience  de 
tout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux  en  dehors  de  cette 
même  idée, 

Kutusow  allait  attaquer  avec  idée  stratégique.  Na- 
poléon opposa  une  eircùmtnnce  topoffraphique  ei  ta^li' 
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que  qu'il  trouva  dans  la  constitution  du  plateau  de 
Pratzen  et  du  terrain  environnant. 

((  La  guerre,  dit  Napoléon,  ne  se  compose  que  d'ac- 
cc  cidents,  et  bien  que  tenu  de  se  plier  à  des  prin- 
ce cipes  généraux,  un  général  ne  doit  jamais  perdre 
\i  de  vue  tout  ce  qui  peut  le  mettre  à  même  de  proSler 
ce  de  ces  accidents;  c'est  le  propre  du  génie. 

((  A  la  guerre ,  il  n'y  a  qu'un  moment  favorable  ; 
«  le  grand  talent  est  de  le  bien  saisir. 

a  Le  succès  tient  tellement  au  coup  d'oeil  et  au 

«  moment,  que  la  bataille  d'Austerlitz,  gagnée  si 

(c  complètement,  eût  été  perdue  si  j'eusse  attaqué  six 

<i  heures  plus  tôt.  » 

Reproches  faiis      <c  On  a,  dit  Carriou  Nisas,  reproché  de  la  lémé- 

a  Napoléon 

sur  la  témérité  ((  rite  aux  dernières  journées  de  la  longue  et  bril- 

des   derniers  ,  .    i.  .    /  ,       •  , 

jours  de      «  lautc  marchc  qui  fut   termmée  par  la  journée 

la  campagne 

de  1805.  «  d'AusterUlz.  Toutefois,  autant  que  la  témérité  de 
((  cette  marche  l'avait  pu  permettre,  les  derrières 
«  avaient  été  assurés,  les  magasins  et  les  dépôts 
«  successivement  rapprochés  ;  enfin,  il  est  des  suc- 
«  ces  qui  absolvent  tout  parce  que  les  puissants 
a  calculs  qui  les  ont  effectués  étaient  visiblement 
(c  capables  de  renverser  tous  les  obstacles  qui  au- 
«  raient  pu  se  présenter,  ou  plutôt,  parce  que  la 
«  hardiesse  de  ces  mêmes  calculs,  la  promptitude  de 
((  leur  exécution  étaient  autant  de  chances  pour  em- 

omT^eridéês  «  pêchcr  ccs  obstaclcs  de  naître.  » 

de  >^apoléon%t  En  Comparant  les  opérations  stratégiques  qui  pré- 
de  Frédéric,     cèdcut  Zomdorf  et  Austcrlitz,  on  verra  que  les  idées 
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straU^giqufîs  de  Frédéric  sont,  en  celle  circoiislance, 
loul  aussi  remarquables  que  celles  de  Napoléon*  Mais 
(Iles  n'oiil  pas  eeUe  clarté,  ce  posilif  qui  sonl  le  ca- 
ractère disliiielif  des  idées  de  TEuipereur.  Chez  Fré- 
déric, il  y  a  des  tâlonnemeiUs,  des  reviremeols  : 
Napoléon,  au  conlraire,  calcule  malhéiiiatiqucmenU 
Il  fail  entrer  dans  la  guerre  un  élément  nouveau,  le 
terrain,  la  carie,  non  le  terrain  d'un  champ  de  ba- 
taille .  niais  du  pays  loul  enlier.  Comme  il  le  dit 
lui-même,  son  plan  de  baiaiîk  n'esl  que  la  consé- 
quence de  celui  de  loule  une  campagne  (1). 

Le  plan  des  alliés  reposait  sur  le  passage  des  dé- 
filés de  Telluitz  el  de  Sokolnilz. 

Nous  conslaterons  ici  que  les  uiariœuvres  basées 
essentiellement  sur  le  passage  des  défilés  imparfaite- 
ment reconnus  ont  rarement  réussi. 

Dans  la  même  eanipagne,  Masséna  avait  résolu 
d'attaquer  de  front  la  positiou  de  Caldiero  pendant 
(|ue  le  général  Verdier  chercherait  à  la  tourner.  Cette 
manœuvre,  basée  sur  le  passage  de  TAdige,  échoua 
cnmplétenient,  et  Masséna  fut  repoussé- 

Nous  rappellerons  également  les  combals  d'ArcoIe, 
où  le  succès  fut  un  instant  si  douteux.  Il  fallut  le 
génie  et  la  persévérance  du  général  Bonaparte  pour 
nous  faire  traverser  TAlpon, 

L*ordre    oblique   de  Frédéric  était   transformé,  Tmmform.itior' 
LLmpire  lavait  remplace  par  I  ordre  en  échelons,     obUquo  de 


Manœuvre  .s 

l)asée!t  sur    un 

passa  ir»^  de 

dclilê 


17 


~  268  — 

soit  sur  une  aile,  soit  sur  le  centre.  Cette  aile  ou  ce 
centre  attaquant  était  renforcé  par  les  réserves.  Des 
échelons  reliaient  l'attaque  au  reste  deTarmée. 

Le  ¥  corps  et  les  réserves  sur  le  plateau  de  Prat- 
zen,  Lannes  et  Murât  sur  la  route  d'Olmûtz ,  agis- 
saient d'après  ces  principes. 
Aiiaque  Une  attaque  centrale  avait  été  déjà  employée  en 

1761,  à  Prague,  par  le  grand  Frédéric.  On  peut 
encore  citer  Hochstedt  et  Fontenoy. 

En  principe  général,  on  ne  peut  guère  couper  le 
centre  de  l'ennemi,  si  l'on  n'a  une  armée  d'égale 
force  et  une  de  ses  ailes  parfaitement  appuyée. 

Dans  le  cas  contraire,  on  courrait  risque  d'être 
arrêté  par  les  réserves  et  écrasé  par  les  ailes  de 
l'adversaire  qui  se  déploieraient  sur  les  flancs.  On 
serait  enveloppé. 

A  la  bataille  d'Almanza ,  le  succès  fut  longtemps 
douteux.  Notre  première  ligne  enfoncée,  on  dispersa 
la  seconde  en  plusieurs  masses  ayant  entre  elles  de 
grands  intervalles.  Les  Anglais  s'y  précipitèrent; 
mais  attaqués  en  flanc,  ils  furent  un  instant  repoussés. 
Le  maréchal  de  Berwick  ouvrit  alors  le  front  de  sa 
ligne  de  bataille  et  déploya  ses  ailes  sur  les  flancs  de 
l'ennemi  pendant  que  les  réserves  soutenaient  l'at- 
taque au  centre  et  que  la  cavalerie  manœuvrait  sur 
les  derrières;  il  obtint  un  succès  complet. 

A  Fontenoy,  l'énorme  colonne  du  duc  de  Cumber- 
land,  enveloppée  de  tous  côtés  et  foudroyée  par  l'ar- 
tillerie, fut  complètement  défaite. 
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A  Hochsledi,  rimmobililé  et  l'ordre  de  bataille 
vicieux  des  Français  décidèrent  de  la  victoire  en 
faveur  d'Eugène  et  de  Marlboroiigh. 

A  Austerlilz,  Napoléon,  pour  ne  pas  être  déborde 
sur  ses  deux  lianes  à  la  fois,  appuya  fortement  son 
aile  gauche  au  Santon. 

OltGÀNISATtON   DE    L'AnSIÉE. 

La  pensée  de  Tordre  divisionnaire  appartient  à      DAi>ians. 
Turenne.  Appliqué  par  le  maréchal  de  Broglie  en 
1760  et  perfectionné  pendant  la  Révolution  qni  lui 
dut  ses  victoires,  cet  ordre  fut  abandonné  par  l'Em- 
pire (!)♦ 

L'adoption  du  corps  d'armée  fut  surtout  une  me* 
sure  provoquée  par  la  îïature  du  génie  de  Napoléon, 
En  confiant  à  ses  lieutenants  un  commandement  dé- 
terminé par  le  nombre  d'hommes  que  le  chef  d'une 
habileté  ordinaire  peut  remuer  avec  succès  sur  le 
terrain,  il  dégageait  sa  pensée  de  la  préoccupation 
d'une  foule  de  détails  et  pouvait  imprimer  à  toutes 
les  opérations  plus  d'ensemble  et  de  vigueur. 

La  composition  du  corps  d*armée  varie  à  chaque 
instant  pendant  le  cours  de  la  campagne. 

Elle  est  ici  sur  le  champ  de  bataille  de  deux  divi* 
sions  dVinfanterie, 


(1)  yardoonauca  sar  i&  tervU^s 

française  à  l'ordre  divisionnaire. 


aampaf  ne  «le  lS3â  raniàao  Vvmée 
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La  cavalerie  de  corps  d'armée  se  compose  d'une 
division  ou  d'une  brigade.  Elle  est  détachée,  quand 
elle  peut  être  ailleurs  d'une  plus  grande  utilité. 

La  division  Kellermann,  qui  appartenait  au  1*^ 
corps,  est  détachée  à  la  réserve  de  cavalerie. 

A  Austerlitz,  les  corps  d'armée  n'ont  pas  sur  le 
terrain  une  réserve  d'artillerie  bien  déterminée. 

Les  36  pièces  de  la  Garde  formaient  la  réserve 
générale  de  l'artillerie  de  l'armée. 
Réserre  La  réscrvc  de  cavalerie  n'est  pas  encore  formée 

en  corps  d'armée.  Elle  est  en  divisions. 

(c  On  peut  ainsr  ne  pas  perdre  des  à-propos  auda- 
ce cieux  et  décisifs,  entrer  plus  souvent  en  action  et 
a  sur  un  terrain  plus  restreint.  »  (Général  Foy.) 

Plus  tard,  le  corps  d'armée  de  cavalerie  fit  perdre  des 
occasions  favorables,  parce  que  le  chef  était  naturel- 
lement disposé  à  conserver  ces  masses  pour  un  ter- 
rain où  elles  pussent  entrer  en  action  toutes  à  la  fois. 
A  Austerlitz,  au  contraire,  la  réserve  de  cavalerie 
est  dispersée  de  tous  côtés,  suivant  les  circonstances 
et  le  terrain.  La  division  Klein  est  en  marche  et 
n'arrive  à  Raigernque  dans  la  soirée.  Bourcier  est  à 
la  droite  ;  Boyer  reçoit  l'ordre  de  se  porter  au  centre 
dès  le  commencement  de  l'action;  enfin  Walther, 
vers  trois  heures,  se  met  en  marche  pour  gagner  la 
droite.  Les  seules  divisions  d'Hautpoul  et  Nansouty, 
de  la  réserve,  et  Kellermann,  dul*^  corps,  restent  pen- 
dant toute  la  journée  sous  les  ordres  directs  de  Mural. 
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A  lit*  droite. 


A  Auslerlilz,  il  n'y  a  plus  d'ordre  aalurel  de  ba-      mncip^ 
laiile,  une  mAme  posiUoii  pouvant  être  occupée  de 
dix  manières  différentesp 

L*ordre  de  bataille  était  déteimîné  par  la  réunion 
de  circonstances  très* diverses. 

lIKtATlONS  ESTKE  LES  ÏUFFÉllEîiTES  PARTIES  DE  l/nni>ttE 
DE    BATAILLE. 

Notre  drnilc,  placée  en  arrière  du  Goldbach,  étaîL 
fnrniéc  du  nombre  de  Irotipes  rigoureusement  néces- 
saire pour  la  rk^fense  du  ruisseau*  Une  telle  disposi- 
lion  favorisait  le  dessein  probable  de  nos  adversaires* 

Notre  centre,  composé  des  deux  lignes  du  ¥  corps 
suivies  de  trois  échelons,  présentait  un  corps  d'alta- 
que  et  Irois  réserves  successives. 

Appuyé  par  de  tories  batteries,  il  devaii  tMre  au 
besoin  soutenu  par  la  division  Boyer  et  la  cavalerie  de 
la  Garde, 

Le  premier  échelon  (1®*^  corps,  Bernadotte)  formai  l 
une  rései^ve  parîieUe,  deslinée  l\  coîubler  les  vides  qui 
se  pn  (du  !  raient  à  droile  ou  h  gauche  du  corps  d'al- 
laque  par  suite  des  manœuvres  de  rengagemenl 

Les  deuxième  et  Iroisième  échelons  (grenadiers  e« 
Garde  à  pied  et  à  cheval)  servaient  daréserve  géné- 
rale et  étaient  placés  sur  la  luêjne  direction  que  la 
réserve  du  centre  (corps  de  Bernadotlc), 

L'aile  gaui'he  (5=  corps  et  résen^e  de  cavalerie)    ,\îii^  ^A\nh*>. 
élail  formée  de  deux  tiioies  d'infanterie,  la  prenuère 


Onli'iv 
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déployée,  la  deuxième  en  colonnes.  Couverte  sur  son 
front  par  de  la  cavalerie  légère  ;  elle  avait  de  Tartille- 
rie  dans  les  intervalles  de  ses  brigades. 

(c  Dans  cet  ordre,  dit  le  général  Mathieu  Dumas  (1), 
«  les  armes  se  prêtaient  un  mutuel  appui  et  défiaient 
fi  tous  les  efforts  de  la  nombreuse  cavalerie  des 
«  alliés.  Une  charge  avait-elle  réussi,  leurs  esca- 
«  drons  venaient  se  briser  contre  cette  inébranlable 
a  infanterie.  » 

Pendant  les  charges  de  nos  escadrons,  l'infanterie 

se  portait  en  avant,  dans  la  formation  où  elle  était, 

pour  occuper  le  terrain  conquis  sur  l'ennemi. 

la  ^fo?ufication      Notrc  gauchc  étant  parfaitement  appuyée  au  San- 

passagère,      (on,  ccttc  aile  ne  pouvait  être  tournée.  L'attaque  sur 

le  centre  se  faisait  donc  sans  danger. 

Le  Santon  avait  été  fortifié.  Occupé  par  18  pièces 
d'artillerie  de  gros  calibre,  il  rendait  en  quelque  sorte 
disponible  sur  une  autre  partie  du  champ  de  bataille 
un  certain  nombre  d'hommes  qui  pouvaient  décider 
de  la  victoire. 

Napoléon  pensait  que  les  fortifications  de  campatçne 
bien  entendues  sont  toujours  utiles,  jamais  nui>îibles. 

On  se  rappelle  également  le  parti  avantageux  que 

Frédéric  tira,  au  camp  de  Buntzelwitz,  des  ouvrages 

de  fortification  passagère  défendus  par  de  l'artillerie. 

Liaison  par-        H  u'cxistait  dâus  l'ordre  de  bataille  aucun  vide 

^""^Léren'es*''  dout  l'cnncmi  pût  profiter. 

fractions  de 

l'ordre  - 

de  bataille. 

(1)  Prècit  dêt  événfmenii  militaires* 


—  m$  — 

Le  fenlre  élail  parfailenicul  relié  à  la  droile  et  à  la 
gauche.  D*im  côlé,  la  brigade  Lovasseur  occupait 
Tespace  compris  entre  K^belnitz  et  PraUen  ;  de 
raulre,  la  cavalerie  de  reserve  et  la  flivision  Caffa- 
relli,  appuyaient  leur  droite  à  Girzikowilz,  de  façon  à 
s'unir  à  Vandarnme, 

Enfin,  la  cavalerie  de  la  Garde  et  la  division  Bayer 
devaient,  dè*s  le  commencement  de  Tac  lion,  établir 
une  commun! i^alion  cousLante  entra  les  échelons  for- 
més par  le  corps  d'al laque  et  les  Irois  r*%erves  suc- 
cessives. 

Dans  un  tel  ordre,  une  faute  commise  sur  im  point 
était  immédiatement  î'éparée-  Elle  ne  devait  avoir 
qu'une  influence  très-secondaire,  ime  influence  de 
détail  sur  Fissue  de  la  bataille. 

Tout  était  parfaitement  prévu  et  équilibré.  Le  pre- 
mier engagement  avait  lieu  de  manière  à  ne  faire 
entrer  en  ligue  que  la  quantité  de  troupes  rigoureuse- 
ment néceMaire  pour  occuper  les  points  dt^cisifs.  La 
réserve  se  trouvait  ain»ii  élevée  à  un  moimum. 

Sur  10  divisions,  5  seulement  étaient  en  ligne  âu 
commencement  de  Taction  (Legrand,  Sainl-Hilaire, 
Vandamme,  CâffarcUi  et  Stichct). 

Napoléon  sut  si  bien  ménai^er  ses  forces  et  ne  rien 
engager  inutilement,  que  la  Garde  à  pied  et  2  bri- 
gades des  grenadiers  d'Oudinot  ne  tirèrent  pas  un 
coup  de  fusil  de  la  journée. 

Les  réserves  de  Frédéric,  composées  de  quelques 
escadrons  de  hussards  ou  de  quelques  bataillons. 


Équilibra 
purfuil, 


U«i   réserves 
cUeiFrèdém 
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peuvent-elles  être  comparées  à  celles  de  Napoléon, 
qui,  dans  Tordre  primitif  de  bataille,  égalèrent  un 
instant  la  moitié  de  l'armée? 

Outre  la  réserve  d'infanterie,  il  y  avait  deux  autres 
réserves,  celle  de  cavalerie  sous  Murât  et  celle  d'ar- 
tillerie formée  des  36  pièces  de  la  Garde. 

Nous  aurons  occasion  de  montrer  que  Napoléon 
n'a  cessé  d'augmenter  ses  réserves.  Très-faibles  dans 
ses  premières  campagnes,  elles  prirent  peu  à  peu  de 
grands  développements,  parce  que  leur  utilité  devenait 
à  ses  yeux  plus  évidente. 

ORDRE    DE    BATAILLE    AUSTRO-RUSSE. 

Les  manœuvres      Parmi  tant  d'enseignements  donnés  par  la  bataille 

préliminaires  ^  ^ 

dune   bataille  d'Austcrlitz,  en  voici  un  qui  est  précieux  : 

ne  doivent  '  ^  ^ 

paSj^en  ^r^évéïer  En  préscncc  de  l'ennemi,  les  dispositions  adoptées 
doivent  être  telles  que  celui-ci  ne  sache  jamais  rien 
de  certain  et  ne  voie  jamais  bien  où  est  son  adversaire. 
Il  faut  donc,  dans  la  position  que  Ton  occupe, 
masquer  toutes  ses  manœuvres  en  utilisant  les  moin- 
dres accidents  du  terrain. 

Le  général  ennemi  n'aura  pas  de  données  certaines 
pour  établir  son  plan,  et  ne  prendra  de  bonnes  dispo- 
sitions que  s'il  peut  voir  par  les  yeux  de  l'esprit. 

Les  alliés  commettaient  donc  une  grande  faute  en 
dévoilant,  avec  une  sorte  de  complaisance,  tous  les 
mouvements  qu'ils  exécuteraient  le  lendemain. 
Absence  Lcs  alliés  manquaient  de  réserve  générale. 

générai7.^         D'après  le  plan  du  général  Weirother,  le  grand- 


JiitiTvaïki 
dans  ï*ifûte 
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fluc  Consuintîn  ^'tail  destiné  à  soulenir  Bagralioïî  ei 
formai i  pat'  conséqueul  une  réserve  partieUe* 

Viïvimc  austro-i'usse  négligeait  ce  principe  : 

<i  n  ne  faul  jamais  mettre  entre  les  divers  corps 
a  qui  forment  la  ligne  de  bataille  des  intervalles  par 
ce  où  l'ennemi  puisse  péneirer,  à  moins  que  ce  ne 
«  soit  pour  ratlirer  dans  nn  pit'ge.  3i  (NAPOtÉori), 

Les  quatre  premitires  colonnes  n'avaient  entre  elles 
aucune  communication  suivie.  Aucun  lien  n'cxislait 
enir**  Ba^^ratioUi  le  Lçrand-diic  Constantin  et  Lichtens- 
leiu,  Celui-ri  arrivait  beaucoup  Irop  lard  sur  Tcin- 
placement  qui  lui  avait  été  désigné.  Le  grand-duc, 
Irop  éloigné  de  Kruh  et  de  Blasov^itz,  ne  pouvait 
combler  cet  inlervalle  produit  dans  I'oi*dre  de  ba- 
taille austro-russe. 

Les  alliés,  voularil  employer  des  manœuvres  ana- 
loi^ucs  à  celles  de  l'ordre  oblique  do  Frédéric»  firent 
parcourir  aux  trois  premières  colonnes  un  ciroiit  ^^r^  r^mpiace- 

*^  ^  jnenl  qiu  lui 

beaucoup  trop  étendu,  Ils  violèrent  ainsi  un  principe     ^^^^  «lèsikrm. 
de  i^uerre  moderne  qui  veut  que  chaque  corps  se  porte 
autant  que  possible  par  une  marche  directe  vers 
remplacement  qui  lui  est  désigné. 

Lichtenslcin,  bivouaqué  a  Augezd ,  pendani  la 
nuit  du  1*^  au  2  décembre,  dut  se  porter  dès  le  point 
du  jour  par  une  marche  de  flanc  vers  Fespaca  com- 
pris entre  Kruh  et  Biasowitz.  Arrêté  en  route  par  la 
A""  colonne,  il  perdit  du  temps  et  arriva  trop  tard  sur 
remplacement  qui  lui  avait  été  désigné-  Les  Français, 
maîtres  de  Blasowitz,  s'avançaient  déjà  dans  la  plaine. 


Chaque  carps 

doit    se    porter 

par  une 
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Il  est  assez  instructif  de  comparer  dans  les  deux 
armées  le  mode  d'occupation  et  l'attaque  des  villages. 
Occupation  des  Frédéric  et  Napoléon  pensaient  que  tout  ce  qui  à 
la  guerre  est  inutile  peut  devenir  nuisible  et  qu'il 
n'est  bon  d'inmiobiliser  des  troupes  dans  un  village 
que  lorsque  cela  est  absolument  nécessaire. 

Ainsi,  nous  occupions  tous  les  lieux  habités  situés 
le  long  du  Goldbach,  parce  qu'ils  présentaient  des 
défilés  faciles  à  défendre  et  pouvaient  arrêter  les  ef- 
forts de  l'ennemi  cherchant  à  tourner  notre  droite. 

Le  terrain  compris  entre  Kobelnitz  et  les  étangs 
formait  plus  de  la  moitié  du  front  de  la  position  fran- 
çaise. Cependant,  il  n'était  occupé  que  par  une  divi- 
sion (celle  de  Priant) ,  2  régiments  et  3  bataillons 
d'infanterie,  ainsi  que  par  une  division  et  une  brigade 
de  cavalerie  (Bourcier  et  Margaron).  La  force  totale 
de  ces  troupes  n'égalait  pas  le  cinquième  de  l'armée 
française. 

L'artillerie  tirait  parti  du  terrain  et  prenait  des 
feux  d'écharpe  sur  les  avenues  qui  conduisaient  aux 
villages. 

Bosenitz,  dominé  et  battu  dans  toute  sa  longueur  par 
l'artillerie  de  Santon,  restait  inoccupé,  parce  qu'on 
était  certain  d'empêcher  les  alliés  de  s'établir  sérieu- 
sèment  dans  ce  village. 

Les  Russes,  au  contraire,  massaient  leurs  forces 
dans  Biasowitz,  Kruh  ,  Holubitz  et  Pratzen,  villages 
dominés  de  tous  côtés  par  des  hauteurs,  qu'ils  négli- 
gèrent d'occuper  ou  défendirent  imparfaitement. 
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Frédéric  et  Napoléon  ne  partageaient  pas  l'avis  du 
maréchal  de  Saxe;  ils  évitaient  le  plus  possible  les 
attaques  des  villages,  parce  que  souvent  ils  coûtent 
plus  cher  qu'ils  ne  valent. 

Les  Français,  au  lieu  d'aller  se  heuHer  de  front 
contre  les  villages  occupés  par  les  alliés  et  de  perdre 
beaucoup  de  temps  et  de  monde^  s'emparaient  des 
hïiuteurs  qui  les  dominent,  isulaient  les  défenseurs  du 
reste  de  leur  armée,  et  en  avaient  ensuile  bon  mar- 
ché au  moyen  d'une  attaque  de  flanc  ou  de  revers 
combinée  avec  une  attaque  directe.  L'attaque  de 
flanc  était  le  plus  souvent  secondée  par  la  cavâliîrie, 
deslinée  à  soutenir  Tinfimterie  $\  elle  se  trouvait 
dans  une  position  aventurée. 

Attaqué  directenrenl  par  le  13*  léger  formé  en  co- 
lonne d'attaque  et  soutenu  par  le  17*  de  ligne  dé- 
ployé, le  village  de  Blasowitx  fut  pris  à  revers  par 
un  bataillon  du  4*  de  ligne,  gauche  de  la  l"^^  ligne 
de  Vandamme.  En  môme  temps»  la  division  Boyer 
passait  le  ruisseau  de  Blasowitz  et  se  tenait  prête 
à  protéger  llnfanterie  contre  une  attaque  de  la  cava- 
lofie  de  Lirhtensleiu. 

I-es  divisions  KeUei'uiann  et  Walther,  ainsi  que 
railillerie  du  5'  corps,  atiaquèrenl  les  hauteurs  de 
la  route  d'Olmùtz,  Elles  isolèrent  ainsi  les  défenseurs 
de  Kruhel  d'Holubitz,  Menacés  sur  leur  front  par  la 
division  CatTarclli ,  et  sur  leur  droite  par  lés  deux  batail- 
lons qui  avaîcïit  suivi  le  mouvement  de  la  cavalerie, 
les  villages  tombèrent  très-rapidement  entre  nos  mains. 


Attaque 


df's 
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La  brigade  Milhaud  tourna  le  village  de  Bosenilz, 
occupé  par  les  cosaques,  mais  impossible  à  défendre 
sous  le  feu  du  Santon. 

Les  brigades  Thiébault  et  Varé  dédaignèrent  le 
village  de  Pralzen,  profondément  encaissé  dans  un 
ravin.  Nous  attaquâmes  au  contraire  le  mamelon  du 
môme  nom  et  le  Stari-Winobradi. 

Les  alliés  heurtèrent  leur  front  contre  les  villages 
de  Tellnitz  et  de  Sokolnilz,  qui  tous  deux  présentaient 
par  eux-mêmes  de  grands  moyens  de  défense.  Sur  ce 
point,  les  trois  premières  colonnes,  composées  de 
(J5  bataillons  et  de  32  escadrons,  attaquèrent  inutile- 
ment 16  bataillons  et  24  escadrons.  C'était  immobi- 
liser ou  user  dans  une  lutte  longue  et  sanglante  des 
forces  qui  étaient  indispensables  sur  d'autres  points 
du  champ  de  bataille. 

11  est  plus  facile  de  battre  les  différentes  armes 
lorsqu'elles  sont  séparées  Tune  de  l'autre  que  lors- 
qu'elles se  prêtent  un  mutuel  appui. 

Lannes  applique  ce  principe  avec  succès  eu  inter- 
rompant toute  espèce  de  communication  entre  l'infan- 
terie de  Bagralion  et  la  cavalerie  de  Lichlenslein. 

C'est,  par  une  habile  lactique,  empêcher  l'ennemi 
d'agir  tactiquement,  de  combiner  ses  efforts. 
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EMPLOI   HE   L  mFANTERIE. 


H  n*y  â  pas  d'ordre  de  bataille  absolu.  Le  terrain 
et  les  circonstances  décident  seuls  dos  dispositions  de 
combat. 

On  a  déjà  vu  Tordre  de  bataille  général  adopté 
à  Austerlilz. 

Exaniinuns  l'ordre  de  bataille  de  chaque  corps 
d'armée. 

L'ordre  de  bataille  de  Laimes  différait  de  celui  rie 
Soult;  rordredebatailledeSouU,  decelui  de  Davout, 

La  unes  déployait  sa  1^*^  ligne  et  conservait  sa  â^  li- 
gne en  L*olonne»  alîn  de  résister  à  la  cavalerie, 

Sniilt  ployait  ses  deux  lignes  en  colonne^;,  pour 
gravir  plus  rapidement  le  plateau  de  Pralzcn. 

Notre  droite,  formée  du  nombre  de  troupes  rigou- 
reusement nécessaire  pour  la  défense  dn  Goldbach, 
déployait  de  nombreux  tirailleurs  abrités  derrière  tous 
les  obstacles. 

Les  réserves  (1*^^  corps,  grenadiers  et  la  Garde) 
restaient  ployées  en  colonne  serrée  par  régiment,  jus- 
qu'au moment  où  elles  devaient  entrer  en  ligne. 

L'unité  de  manœuvre  ou  d'action  était  exception- 
nellement la  division,  et  le  plus  souvent  la  brigade  ou 
le  régiment,  suivant  que  le  terrain  était  plus  ou  moins 
coupé. 


Ordra 
ae  batailïo. 


Grande  nnlxù 

de     manœuvre 

ou  d'afitiûTi* 
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Les  manœuvres  de  Caffarelli  et  de  Suchet,  sur  la 
route  d'Olmûlz,  se  font  par  division. 

Saint-Hilaire  et  Vandamme  n* opèrent  par  division 
que  pour  gravir  le  plateau.  Tous  les  mouvements  qu'ils 
exécutent  ensuite  se  font  par  brigade  et  même  quel- 
quefois par  régiment. 

Les  manœuvres  de  Legrand  et  de  Priant  ont  lieu 
par  brigade,  par  régiment  et  souvent  même  par  ba- 
laillon. 
Fonnaiion         L'infanterie,  formée  sur  trois  rangs,  était  habituel* 
lement  sur  deux  lignes.  Il  en  était  ainsi  des  divisions 
Caffarelli,  Suchet,  Vandamme  et  Saint-Hilaire. 
Combinaisons       Ia  V^  ligne  était  proportionnellement  moins  forte 
31  deVréîerves  quB  du    tcmps  de  Frédéric.   Les  deux  premières 
entre  elles,     jjg^^gg  harcelaient  Tennemi ,  masquaient  le  mouve- 
ment des  réserves  et  ne  dirigeaient  que  des  attaques 
partielles.  Elles  tendaient  à  forcer  l'ennemi  à  faire 
entrer  très-rapidement  en  ligne  ses  propres  réserves. 

Le  4*  corps  dirige  plusieurs  attaques  partielles  con- 
tre le  Slari-Winobradi  et  le  mamelon  de  Pralzen.  H 
masque  les  mouvements  du  1"  corps,  des  grenadiers 
et  de  la  Garde,  et  force  l'ennemi  à  faire  entrer  en  ligne 
dès  le  commencement  de  l'action  la  réserve  du  grand- 
duc  Constantin. 

Nos  propres  réserves  n'entrent  en  action  que  lors- 
que cela  devient  indispensable.  Elles  portent  le  grand 
coup  sur  le  point  affaibli.  La  cavalerie  de  la  Garde 
culbute  le  grand-duc  Constantin,  isolé  du  reste  de 
l'armée  austro-russe. 
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lia  2*  lign©  n*était  pas,  comme  sous  Frédéric, 
iovariablemenl  liée  à  la  1^^*  Elle  lui  servait  de  sou- 
tien et  opérait  des  diversiinîs,  ou  prolongeait  la  ligne 
de  balaille.  Toutes  deux  réunissaient  aussi  leurs  efforts 
mn\i*e  l'ennemi, 

La  1^  ligne  de  Caffarelli,  prise  sur  son  flanc 
droit  par  les  uhlans,  est  soutenue  par  le  tîP,  qui 
était  en  deuxiènae  ligne. 

Le  30*^,  deuidème  ligne  de  la  brigade  Thiébaull, 
avait  été  chargé  d'observer  le  village  de  Pratzen, 
occupé  par  Tavanl-garde  de  la  1'*'  colonne.  Attaqué 
sur  ses  derrières,  il  entra  dans  le  village  et  prit  ou 
dispersa  les  Russes  qui  l'occupaient. 

Au  moment  du  retour  offensif  de  la  4*^  colonne, 
soutenu  par  Kamenski,  les  brigades  Thiébault  et 
Varé  étaient  séparées  par  un  espace  assez  vaste  par 
où  rennemi  pouvait  pénétrer.  Elles  Tu  ent  entrer  eu 
première  ligne  le  36^  et  le  43*,  el  se  prolongèrent  ainsi 
toutes  deux  jusqu'au  village  de  Pralzen,  qui  leur  of- 
frait un  point  d'appui  suffisant* 

La  2*^  ligne,  de  la  division  Sucliet,  passa  à  la  hau* 
leur  de  la  1'®,  alla  de  l'aider  à  culbuter  l'infanterie 
de  Bagralion* 

La  formation  sur  deux  lignes  a  lieu  par  brigades 
accolées  ,  c'est-à-dire  que  chaque  brigade  a  un  de 
ses  régiments  en  première  ligne  et  une  autre  en 
deuxième  ligne. 

Le  corps  d'allaque  (Saint-Hilaire  et  Vandan^mie) 
avait,  outre  ses  deux  lignes  composées  chacune  de 
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8  balaillons,  deux  régiments  légers  (10*  et  24*  légers) 
qui  servaient  d'avant-garde.  Ces  régiments  prirent 
place  dans  la  V^  ligne  dès  que  l'action  fut  com- 
mencée. 

La  distance  entce  les  lignes  était  de  300  mèlres, 
afin  que  la  2«  ligne  fut  à  l'abri  de  la  mousquelerie 
et  de  la  mitraille. 

L'adoption  des  colonnes  facilite  le  ralliement.  Un 
désordre  quelconque  est  très-rapidement  réparé- 
La  cavalerie  est  moins  obligée  de  prendre  posi- 
tion, de  manière  à  favoriser  le  ralliement  de  l'infan- 
terie. 

A  Zorndorf,  Seydlitz,  après  avoir  battu  l'aile  droite 
russe,  s'établit  en  avant  de  la  gauche  et  protège 
ainsi  le  ralliement. 

Le  4*  de  ligne,  renversé  par  10  escadrons  de  la 
garde  russe,  se  reforme  de  lui-même  en  quelques 
instants. 

L'infanterie,  qui  doit  s'engager  assez  tard  sur  un 
terrain  faiblement  disputé,  se  forme  sur  une  seule 
ligne. 

Telle  est  la  division  BernadoUc,  destinée  à  com- 
bler les  vides,  conséquence  des  manœuvres  du  corps 
d'attaque. 

L'infanterie  se  dispose  également  sur  une  ligne 
quand  elle  a  à  défendre  un  terrain  assez  vasle  et 
qu'elle  a  l'espoir  d'être  bientôt  secourue. 

Les  défenseurs  du  Goldbach,  sous  les  ordres  de 
Davout,  sont  formés  sur  une  seule  ligne. 
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On  abandonné  la  méthode  de  Frédéric,  qui  ma- 
nœuvrait par  lignes  entières  ou  par  fractions  de 
lignes. 

Les  mouvements  s'opèrent  par  bataillons  ployés 
en  colonne.  Les  masses  ne  se  déploient  que  peu 
d'instants  avant  d'arriver  sous  le  feu  ;  elles  repren- 
nent ensuite  l'ordre  en  colonne  pour  .marcher  sur 
l'ennemi  et  l'attaquer  à  la  baïonnette. 

Les  compagnies  d'élite  de  la  plupart  des  régiments 
avaient  été  détachées  pour  former  la  réserve  des  gre- 
nadiers. En  leur  absence,  comme  il  ne  restait  que 
4  compagnies,  les  manœuvres  se  faisaient  par  pe- 
lotons. 

Les  régiments  qui  avaient  conservé  leurs  com- 
pagnies d'élite  manœuvraient  au  contraire  par  divi- 
sions. 

Dans  le  4*  corps,  les  bataillons  formés  en  colonnes 
d'attaque  se  déploient  pour  faire  feu,  se  reforment 
en  colonnes,  abordent  l'infanterie  russe  à  la  baïon- 
nette et  la  culbutent. 

Lannes,  voyant  que  l'infanterie  de  Bagration 
n'avait  pu  être  entamée  par  Waltlier,  fil  exécuter  à 
sa  l**®  ligne  quelques  feux  d'ensemble,  puis  ordonna 
à  la  2**  ligne  en  colonnes  de  se  porter  à  hauteur  de 
la  V^,  vis-à-vis  des  intervalles. 

Ce  mouvement  terminé,  il  lança  toute  sa  division 
sur  les  masses  compactes  des  Russes ,  et  prépara 
ainsi  la  charge  heureuse  que  d'Hautpoul  exécuta 
quelques  instants  après. 
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cbaogemwt        L'infanterie  opère  continuellement  sur  le  champ 
de  bataille  par  des  changements  de  front  obliques. 

Lannes  exécute  un  changement  de  front  oblique 
pour  se  rapprocher  de  Blasowilz.  Suchet  et  Cafa- 
relli  pivotent  tous  deux  sur  les  ailes  extérieures  du 
corps  d'armée. 

Bernadotte  converse  autour  du  village  de  Blaso- 
witz,  jusqu'à  ce  que  la  direction  de  la  ligne  de 
bataille  soit  à  peu  près  parallèle  au  ravin  de  Krze- 
nowitz. 

Au  moment  de  l'attaque  de  Kaminsky  contre  la 
droite  de  Saint-Hilaire,  le  10"  léger  et  le  14*  de  ligne 
exécutent  un  changement  de  front  en  arrière  sur 
l'aile  gauche,  afin  de  ne  pas  être  pris  en  flanc. 

Le  33*  de  ligne  et  le  15*  léger  font  un 
changement  de  front  à  droite,  afin  d'intercepter 
toute  espèce  de  communication  entre  les  2*  et  3*^ 
colonnes. 

Le  111*  opère  un  changement  de  front  à  gauche 
afin  d'empêcher  la  3*  colonne  de  donner  la  main  à 
la  2*. 

On .  trouve  à  la  bataille  d'Auslerlilz  un  seul 
exemple  de  changement  de  front  perpendiculaire. 

Les  di\isions  Saint-Hilaire  et  Vandannne,  maîtres- 
ses du  plateau  de  Pratzen,  se  rabattent  vers  les 
étangs. 
Marche  oblique.  Le  4*  corps  couronnc  le  plaleau  de  Pralzen  au 
moyen  d'une  marche  légèrement  oblique  par  rapport 
à  la  direction  générale  de  la  ligne  de  bataille.  Le 
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l*"" corps  est  chargé  de  remplir  le  vide  formé  à  la  suile 
de  cette  marche. 

Le  61 '^  et  le  17**  adoptent  la  formation  en  carrés  au       c*»^**- 
moment  de  la  charge  des  uhlans. 

Le  61%  droite  de  la  2®  ligne,  était  échelonné, 
par  rapport  au  17*  qui  emmenait  les  1,200  pri- 
sonniers faits  dans  Blasowitz.  Les  uhlans,  pris  entre 
deux  feux,  tournèrent  bride. 

On  voit  que,  dans  les  combats  contre  la  cavalerie, 
l'art  consiste  surtout  à  flanquer  les  points  vulnéra- 
bles. 

Un  seul  bataillon,  le  l®*"  du  4''  de  ligne,  est  enfoncé 
parce  qu'il  es!  atteint  avant  que  la  manœuvre  soit 
achevée. 

La  gauche  de  la  division  Caffarelli  conserve  la  for- 
mation en  bataille  devant  la  charge  des  uhlans  et  les 
arrête  par  ses  feux. 

La  division  Drouel,  restée  en  colonne  devant  la 
charge  des  10  escadrons  de  la  garde  russe,  se  laisse 
traverser  sans  éprouver  de  pertes  sérieuses. 
On  était  loin  d'abuser  du  carré  à  Austerhtz. 
La  force  des  carrés  est  ordinairement  d'un  bataillon. 
Le  17"  seul  se  forme  en  carré  par  régiment.  Un  de  ses 
bataillons  fait  face  à  la  cavalerie  russe,  l'autre  s'éla- 
i)lit  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à  empêcher 
les  prisonniers  faits  dans  Blasowitz  de  s'échapper. 

On  évitait  donc  à  Austerlitz  d'avoir  recom*s  à  de 
trop  gros  carrés  dont  les  inconvénients  ont  été 
démontrés  par  rexpérience. 
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riofaoierie 

et  de        gène  ses  déploiements,  protège  les  nôtres  et  couvre 
Texécution  des  manœu\Tes. 

La  télé  de  la  3® colonne,  parvenue  jusqu*à  Kobelnitz, 
tentait  de  s'échapper  \ers  Pralzen.  Une  batterie  de 
la  garde,  envoyée  au  devant  d'elle,  arrête  ses  premiers 
efforts  et  donne  à  la  brigade  Dupas,  à  la  10*  légère  et 
au  43*  le  temps  d'arriver. 

La  batterie  de  12  pièces  établie  par  le  général 
Thiébault  sur  le  mamelon  de  Pratzen,  empêche  la 
gauche  de  la  4*  colonne  de  se  former  pour  l'attaque, 
et  protège  notre  déploiement.  Cette  même  batterie 
couvre  le  changement  de  front  en  arrière  sur  l'aile 
gauche  de  la  10^  légère  et  du  43^ 

Pendant  le  changement  de  front  à  droite  de  Sainl- 
Hilaire  et  de  Vandanmie,  l'artillerie  du  4*"  corps,  eu 
position  à  l'aile  gauche,  couvre  l'exécution  de  celte 
manœuvre  et  contribue  à  augmenter  le  désordre  des 
fuyards  do  la  4*^  coloime. 
Feux.  Les  feux  de  ligne  (feux  d'ensemble  et  feux  de  deux 

rangs)  s'emploient  :  1®  pour  repousser  une  charge  de 
cavalerie;  2®  dans  la  défensive,  et  3°  pour  préparer 
une  charge  à  la  baïonnette. 

Les  uhlans  sont  arrêtés  par  les  feux  de  ligne  de  la 
gauche  de  Caffarelli. 

La  division  Sainl-Hilaire  les  emploie  pour  tenir  tùle 
à  Kaminsky  et  à  la  A''  colonne. 

Suchet  fait  exécuter  quelques  feux  de  ligne  avant 
de  lancer  son  infanterie  contre  celle  de  Bagration. 
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Dans  tous  les  autres  cas,  on  a  recours  aux 
tirailleurs.  Ils  sont  partout,  accompagnant  et  proté- 
geant les  colonnes  dans  leurs  mouvements. 

l'infanterie  alliée  a  la  bataille  d*austerlitz. 

L'infanterie  des  alliés  n'a  pu  encore  se  débarrasser 
des  longs  mouvements  de  flanc  de  Frédéric.  Le 
plan  du  général  Weirother  n'était  en  réalité  qu'une 
attaque  oblique  contre  la  droite  des  Français.  Il 
eût  été  impossible,  même  au  grand  Frédéric,  d'en 
assurer  l'exécution  parfaite ,  parce  que  le  terrain  où 
elle  s'opérait  était  trop  coupé.  En  admettant,  au 
contraire,  qu'il  se  fût  trouvé  à  la  place  de  Napoléon, 
il  aurait,  comme  à  Rosbach,  arrêté  la  tête  des 
colonnes  ennemies  et  serait  tombé  sur  leurs  flancs 
avant  qu'elles  aient  eu  le  temps  de  se  déployer. 

Les  manœuvres  devant  l'ennemi  se  font  par 
lignes  déployées.  Les  alliés  négligent  ou  ignorent  les 
colonnes  d'attaque  dont  nous  faisons  l'usage  le  plus 
avantageux.  Ils  n'ont  pas  recours  aux  feux  de 
tirailleurs,  sauf  dans  l'attaque  de  Sokolnitz  et  de 
Tellnitz  et  dans  la  marche  de  flanc  du  grand-duc 
Constantin. 

EMPLOI    DE    l'artillerie. 

L'artillerie  n'était  plus  répartie  sur  tout  le  front,  jy™P|.a^rti?ierie 
suivant  l'usage  généralement  adopté  par  Frédéric  IL     jp'bVj^Ue® 
A  Austerlitz,  l'artillerie  de  notre  armée,  disposée 
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en  batterie  de  6,  12,  18  et  24  pièces,  avait  son  em- 
placement déterminé  par  la  réunion  de  circonstances 
très-diverses. 

1°  Entre  les  brigades.  Les  ailes  du  5®  corps  étaient 
bien  appuyées,  et  ce  corps  avait  à  résister  à  une  nom- 
breuse cavalerie.  La  présence  de  l'artillerie,  inutile 
aux  ailes,  eût  été  dangereuse  en  avant.  Cette  arme 
s'établit  alors  entre  les  brigades. 

Dans  une  telle  circonstance  il  faut  conserver  dans 
la  ligne  de  bataille  un  intervalle  assez  grand  pour  que 
rarlillerie  puisse  se  former  sans  être  gênée  par  Tin- 
fanterie. 

2°  Sur  les  ailes.  Le  4*  corps,  formant  le  corps  d'al- 
taque,  pouvait  être  menacé  sur  ses  flancs,  l'artillerie 
reçoit  alors  Tordre  de  prendre  position  aux  ailes. 

3^  Positions  avantageuses  ou  importantes.  Une 
batterie  de  6  pièces  prend  en  flanc  les  défilés  de 
Sokolnitz,  que  devait  attaquer  la  2*^  colonne  des 
alliés. 

Les  18  pièces  placées  au  Santon  sont  également 
disposées  de  manière  à  balayer  au  besoin  f)ar  des 
feux  d'écharpe  la  route  d'Olmûtz  et  le  terrain  envi- 
ronnant. 
Manœuvres         L'artillerie  ne  se  contente  pas  d'entrer  dans  les 

Up  l'arlillerie.  j  .     ^  , 

premières  combinaisons  et  de  servir  a  préparer  1  ac- 
tion comme  dans  la  plupart  des  batailles  de  Frédérie. 
Son  emploi  est  soumis,  non-seulement  aux  consi- 
dérations imposées  par  l'emplacement  des  troupes  el 


la  nature  du  terrain  que  l'œil  peut  embrasser,  mais 
aussi  par  des  combinaisons  en  quelque  sorte  slralé- 
giques. 

Les  bâlleries  établies  sons  la  protection  de  Relier- 
mann^sur  la  route  d^Olmûtz,  eurent  pour  but  de  ren- 
dre cette  partie  du  champ  de  batailte  inabordable  et 
d'intercepter  ainsi  toute  communication  entre  Bagra- 
lion  et  Lirhtenslcin. 

La  batterie  de  12  pièces  mise  en  posiiion  par  le 
général  ThiébauU,  au  mamelon  de  Pratzen»  sur  un 
emplacmeent  très-avantageux,  dut  désorganiser  de 
la  manière  la  plus  complèle  la  gauche  de  la  4"  coloime. 
Elle  rendit  ainsi  infructueuses  les  tentatives  faites 
pour  rétablir  queb^un  lien  avec  la  3*^  et  la  "^  colonnes. 

Nous  pourrions  également  citer  les  manœuvres  des 
24  pièces  d'artilJerie  légère  de  la  Garde»  combinées 
avec  celles  des  bâlleries  du  4'  corps^  de  manière  à 
assurer  la  dispersion  de  la  1'*  colonne  des  alliés, 

Jomini  dit  que  Kefïet  moral  produit  sur  les  troupes  Tir  dWurp^, 
par  rartillerie,  qui  les  prend  de  flanc  ou  de  revers,  est 
iucalculable. 

A  Austerhtz,  Tartillerie  employait  les  feux  d'écharpe 
chaque  fois  que  Toccasion  s'en  présentait. 

Les  batteries  établies  sur  la  route  d'Olmiilz  prirent 
an  flanc  les  lignes  de  Bagration  et  causèrent  le  plus 
grand  mal  à  l'aile  gauche.  Le  régiment  d'Arkangel 
perdit  à  lui  seul  près  de  1  »000  homuies. 

Une  batterie  du  1"^  corps  força  Lichtenstein  à 
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repasser  le  ruisseau  de  Krzenowitz  en  menaçant  de 
le  prendre  en  flanc. 

On  employait  avec  succès  les  feux  d*écharpe  pour 
la  défense  de  Sokolnitz. 
conccniraiion       L'artillerie  concentre  ses  feux  ;  mais  elle  ne  forme 

des  feux. 

pas  encore  de  grandes  batteries,  comme  plus  tard  à 
Wagram  et  à  la  Moskowa. 

Il  est  facile  de  voir  tout  l'avantage  que  Ton  peut 
retirer  de  l'artillerie  en  ne  s'attachant  pas  à  renverser 
des  hommes,  mais  à  réunir  ses  coups  sur  un  point  où 
les  troupes  ennemies  doivent  passer.  Il  est  évident  que 
si  l'on  pouvait  rendre  le  feu  assez  foudroyant  sur  ce 
point  pour  arrêter  le  passage,  l'ennemi  serait  forcé- 
ment  dispersé. 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  dirigé  les  coups  de 
l'artillerie  légère  de  la  Garde  et  ceux  du  4*  corps  dans 
leur  attaque  contre  la  colonne  de  Doetorow. 

Le  rôi«  <ifi         Presque  tous  les  faits  de  la  bataille  prouvent  que 
pHnci^^^^^^^^        l'artillerie  s'attachait  davantage  à  tirer  sur  les  troupes 

llVironpo"'    que  sur  l'artillerie  ennemie. 

Les  batteries  du  4*  corps  et  les  24  pièces  d'artillerie 
légère  de  la  Garde  ne  s'inquiètent  pas  des  feux  de  50 
pièces  mises  en  batterie  par  Doetorow.  Leur  princi- 
pale attention  est  d'anéantir  le  centre  de  la  1^*^  co- 
lonne. 

L'artillerie         Daus  la  poursuite  tactique,  l'artillerie  peut  jouer 

irXffirV     un  rôle  immense  en  prenant  des  positions  avanta- 
geuses et  successives  qui  lui  permettent  d'écraser  les 
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rolonnes  ennemies  et  de  convertir  la  retraite  en 
déroute. 

Kn  moment  de  la  retraite  dugrând*duc*  Tartillerip 
du  I**'  corps  prf^nd  position  de  manière  à  le  poursuivre 
de  ses  coups  el  à  rendre  un  retour  ofTensif  impos- 
sible, 

L*artillerie  du  4"  mrps  achève  de  désorganiser  la 
i*  colonne,  précipitée  par  llnfanlerie  deSainl-Hilairc 
et  de  Vandammt»  sur  lefi  revers  d'Aogezd  el  d'Hostie- 
raden. 

Lç^  l^atleries  de  Lannes,  soulenues  par  Kellcrmann , 
détruiseni  complètement  h  i^^^uche  de  Ba  g  ration, 
iprelles  poursuivent  dans  sa  retraile  sur  Rausnitz. 

J/arlillerie  légère  de  la  Garde  et  les  batteries  du 
4*  corps  convertissent  en  une  déroute  la  relraite  de 
b  l^  colonne  des  alliés- 
Tel  est  également  le  rob  rempli  par  les  baiierk^s 
du  4"  corps  combinées  avec  celles  de  la  fîarde,  ainsi 
que  par  les  balteries  de  Lanne^  soutenues  par  Keller- 
mann* 

I/arlillerie  est  toujours  d'un  grand  secours  dans  les 
retraites,  parce  qu'elle  raleïitit  lamarchederennemi* 

1^  cavalerie  de  Lichlenstein  opère  sa  retraite  sous 
la  protection  des  40  pièces  él  ah  lies  au  cnnimence* 
ment  de  TactiorL 

Bagralion  se  relire  sur  Rausnitz,  couverl  par  deux 
batteries  de  12  pièces  et  de  6  pièces  disposées  h  sa 
droite  et  à  sa  gaucbe. 

Les  50  pièces  de  Dociorow  a r relent  un  instant  les 


l/arlillerîe 
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charges  de  la  division Boyer  elle  mouvement  offensif 
de  nos  colonnes. 

Une  seule  batterie  d'artillerie  légère  de  6  pièces, 

en  position  sur  une  hauteur  entre  l'étang  de  Tellnitz, 

fait  hésiter  les  deux  escadrons  des  chasseurs  de  la 

Garde  lancés  à  la  poursuite  des  alliés. 

Avantage  Le  rapport  de  Mural  atteste  l'avantage  qu'il  y  a 

'avoir  des 

soidate  d'avoir  des  soldats  du  train  d'artillerie.  On  se  souvient 
du  désordre  causé  à  Zorndorf  par  la  fuite  des  hommes 
du  train. 

Emploi  de  V  artillerie  dm  s  V  armée  alliée. 

Les  alliés  employaient  l'artillerie  d'après  les  mêmes 
principes  que  Frédéric. 

Dans  l'ordre  de  bataille  du  grand-duc  Constantin, 
relaté  parDanilewski,  chaque  bataillon  avait  2  pièces 
de  canon  sur  sa  droite.  Il  y  avait  en  outre  une  batte- 
rie en  avant  du  centre  de  la  garde  russe. 

Les  alliés  massaient  leur  artillerie  en  grandes  bat- 
teries, comme  celles  de  Lichtenstein  ;  mais  chacune 
de  ces  batteries  agit  isolément.  Aucime  pensée  d'en- 
semble ne  préside  à  l'établissement. 

Frédéric  avait  souvent  eu  recours  à  une  telle  mé- 
thode dans  ses  plus  belles  batailles.  A  Zorndorf,  il 
commença  la  journée  par  l'établissement  de  deux 
batteries,  l'une  de  20,  l'autre  de  40  pièces.  Ces  bat- 
teries concentrent  même  une  partie  de  leurs  feux 
contre  la  droite  des  Russes. 
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Les  40  pièces  de  Lichtenstein,  concentrant  leur 
feu  avec  rartillerie  de  Bagration  sur  la  route  d'Olmûtz, 
en  avant  du  centre  de  Lannes,  eussent  produit  un 
effet  incalculable. 

EMPLOI    DE   LA    CAVALEME. 

On  peut  se  demander  ce  que  Tinfanterie  et  Tartil-  importance  dn 

rôle  joué  par 

lerie  auraient  obtenu  à  la  bataille  d'Austerlitz  si  elles  la  cavaiene  à 

Austerlitz. 

eussent  été  livrées  à  elles-mêmes. 

A  droite,  Priant  et  Legrand  auraient-ils  pu,  sans 
Bourcier  et  Margaron,  arrêter  les  progrès  toujours 
croissants  des  1*^,  2*^  et  3*  colonnes  russes  jusqu'au 
moment  où  l'Empereur  victorieux  se  rabattit  de  ma- 
nière à  les  prendre  en  flanc  et  à  les  jeter  dans  les. 
lacs? 

La  marche  du  5*  corps  et  Taltaque  de  la  route 
d'Olmûtz  se  seraient-elles  heureusement  effectuées 
sans  la  cavalerie  de  Murât  en  présence  de  82  esca- 
drons de  Lichtenstein? 

Sans  les  charges  des  grenadiers  et  des  chasseurs, 
conduites  par  Bapp,  l'équilibre,  un  instant  rompu 
sur  notre  centre,  se  serait  il  aussi  facilement  rétabli, 
et  la  déroute  du  grand-duc  eùt-elle  été  aussi  promp- 
tement  décidée? 

Enfin ,  les  charges  de  la  division  Boyer  et  des 
chasseurs  de  la  Garde  n'ont-elles  pas  contribué  à 
compléter  la  victoire  en  acculant  aux  lacs  les  débris 
de  la  l""^  coloime? 
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Notre  armée  fut  souvent  inférieure  à  celle  des  alliés 
sous  le  rapport  du  service  des  reconnaissances. 

En  ce  qui  concerne  Austerlilz,  nous  rappellerons 
seulement  l'opinion  du  duc  de  Rovigo,  citée  au  cha- 
pitre m  (poursuite  stratégique). 

Pendant  les  guerres  de  l'Empire,  on  a  senti  à 
chaque  instant  la  nécessité  d'un  service  des  recon- 
naissances bien  organisé,  et  on  a  toujours  cherché  à 
l'améliorer.  Il  existe  dans  les  papiers  du  général 
Marulaz,  Tun  des  généraux  de  cavalerie  les  plus  dis- 
tingués de  celte  époque,  une  lettre  d'arrêts  envoyée 
à  un  officier  parce  qu'il  n'était  allé  en  reconnaissanre 
qu'à  cinq  lieues  des  avant-postes. 

Dans  l'après-midi  du  1*^^  l'Empereur  fit  exé- 
cuter une  reconnaissance  offçnsive  par  la  cavalerie 
de  Murât.  Il  fit  déployer  une  grande  quantité  de  tirail- 
leurs, atin  de  forcer  l'ennemi  à  dévoiler  ses  projets 
et  se  rendit  lui-même  aux  avant-postes. 

La  répartition  générale  de  la  cavalerie  française 
sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz  était  déterminée 
parla  réunion  de  toutes  les  circonstances. 

D'après  le  plan  présumé  de  Kutusow,  TEmperenr 
avait  jugé  que  ce  général  ne  pouvait  engager  ses 
nombreux  escadrons  dans  les  défilés  de  Tellniiz  et  de 
Sokolnitz.  Il  supposait  alors  que  les  alliés  placeraient 
leur  cavalerie  à  leur  aile  droite  sur  un  terrain  favo- 
rable à  cette  arme,  situé  entre  Kruli  et  Blasowilz, 
et  qu'ils  la  lanceraient  sur  la  roule  de  Briinn  dès  que 
les  défilés  auraient  été  franchis  par  l'infanterie. 


(Je  balailkÉ 
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La  réserve  de  cavalerie  reçut  en  coiiséqence  Tor- 
ilre  de  suivre  le  mouvenieul  de  notre  aile  gauche* 

Le  reste  de  la  cavalerie  prit  posiiiou  d*après  les 
besoins  parltculiers  de  chaque  corps  d'armée. 

La  cavalerie  n  eotrait  plus,  comme  sous  Frédéiïe,  aoTf  caS« 
fd*une  manière  presque  invariable  dans  la  composition     ^*p^,J|ti'^^'' 
de  la  ligne  primitive  de  balaille*  Elle  éLait  disposée 
enlre  les  lignes  d'inlanterie  et  sur  leur  front. 

Elle  ne  faisait  partie  de  la  ligne  prî[mlive  de  bataille 
que  pour  relier  entre  elles  les  défenses  de  plusieurs 
défilés  infranchissables  sur  tout  autre  point*  Soji 
action  devait  être  alors  de  tomber  sur  les  tlatics  des 
colonnes  ennemies  au  moment  où  elles  commennaieut 
à  déboucher. 

Les  divisions  Nansouty ,  d'Haulpoul,  Wallher  et 
Boyei%  de  la  réserve  de  cavalerie,  étaient  déployées 
par  régiments  en  masse  sur  plusieurs  lignes  et  éche- 
lonnées en  arrière  du  5*  corps.  Les  divisions  Keller- 
inann^  du  1**^  corps,  et  les  brigades  Milhaud  et  Treil- 
lard  du  5^,  étaient  déployées  en  avant  du  front  de  ce 
même  corps*  On  observait  ainsi  ce  principe  de  Napo* 
léon  :  €  La  cavalerie  de  ligne  doit  êlre  aux  ailes  rt 
*c  en  réserve  pour  appuyer  la  cavalerie  légère.  » 

La  cavalerie  de  la  Garde  suivait  le  mouvemenl 
de  là  Garde  à  pied,  disposée  en  4*^  échelon  eu  ar- 
rière du  centre, 

La  hrigade  Margaron,  du  4^  corps,  servait  de 
lien  entre  les  défenseurs  de  Tellnilz  et  Sukolnitz* 

Une  partie  de  la  division  Bourcier  s'étendit  au 
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sud  de  Tellnitz  pour  empêcher  les  colonnes  de  Doc- 
lorow  et  de  Kienmeyer  de  déborder  noire  droite 
en  passant  dans  Tintervalle  qui  sépare  les  étangs. 

L'ordonnance  de  1832,  sur  le  service  des  troupes 
en  campagne,  est  conforme  aux  principes  qui  ressor- 
tent  des  faits  de  la  bataille  d'Austerlilz  ;  car  le  général 
Préval ,  principal  rédacteur  de  cette  ordonnance , 
avait  fait  les  guerres  de  TEmpire  et  s'était  inspiré  des 
idées  de  Napoléon. 

L'ordonnance  s'exprime  ainsi  : 

(c  La  cavalerie  doit  être  répartie  en  éclielons  sur 
(c  les  ailes  et  au  centre,  si  le  terrain  permet  qu'elle 
•  u  y  manœuvre  et  combatte  ;  car  sa  destination  étant 
«  les  démonstrations  et  l'attaque,  il  faut  qu'elle  soii 
«  à  portée  du  point  sur  lequel  elle  peut  menacer  ou 
((  agir.  )) 
La  c.ivaitric        Lc   rolc  offensif  est   le  seul  qui  convienne  à  la 

p.'iit-ellc.  ,    .  ,,  , 

remplir  un  vide  cavalcric ,   Cl    lui  permette   d  user    de    toute    sou 

dans  la  ligne 

primitive         acllOU. 
de    baUiillf  ?  -,       .  n        i  i       i  -n  •  i 

Il  laul  que  1  ordre  de  bataille  soit  tel  que  la 
cavalerie  reste  toujours  maîlresse  de  pi'endre  l'of- 
fensive. 

La  cavalerie  n'entrera  dune  que  dans  des  circons- 
tances exceptionnelles  dans  la  composition  de /a  %né? 
primitive  de  bataille,  parce  qu'on  ne  sait  pas  eneoie 
d'une  manière  prJcise  sur  quels  points  on  aura  re- 
cours exclusivement  à  Voffensive. 

Pour  que  la  cavalerie  ne  soit  jamais  forcée  de  se 
tenir  sur  la  défensive,  il  faut  qu  elle  ait  derrière  elle 
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des  corps  d'infanterie.  En  effet,  si  elle  est  attaquée 
trop  vivement  et  ramenée  par  la  cavalerie  ennemie, 
elle  évite  le  rôle  défensif,  traverse  rapidement  le^ 
lignes  de  cette  infanterie  ei  trouve  derrière  cette 
égide  une  protection  efficace.  Mais,  à  peine  re- 
formée, elle  peut  reprendre  roffensive  et  s'y  pré- 
parer. 

Chez  les  alliés,  la  cavalerie  de  Lichtenstein  était 
destinée  à  remplir  dans  la  ligne  priniitive  de  bataille  le 
vide  énorme  compris  entre  Kruh  et  Blasowitz ,  et  à 
réunir  la  droite  au  centre.  Rejetée  dans  la  défensive 
dès  le  commencement  de  l'action,  elle  perdit  toute 
son  indépendance  et  dut  se  borner  à  repousser  les 
attaques.  Elle  ne  fut  pas  maîtresse  un  seul  instant 
de  choisir  le  lieu  et  le  moment  où  il  lui  conviendrait 
d'aborder  l'ennemi.  Enfin ,  sa  retraite  laissa  dans 
Tordre  de  bataille  un  vide  que  rien  ne  pouvait  com- 
bler. 

I^a  route  d'Olmiitz  fut  emportée  pour  la  même 
raison. 

L'infanterie  qui  l'occupait  était  insuffisante,  et  les 
îi  :»alaillons  de  chasseurs  établis  dans  Kruh  et  Holu- 
bitz  trop  éloignés  et  disposés  dans  une  position  peu 
avantageuse.  La  cavalerie  du  général  Uwarow,  rejetée 
dans  la  défensive,  fut  forcée  d'abandonner  le  terrain, 
(lu'elle  disputa  du  reste  très-vaillamment. 

Kellermann,  pris  en  flanc  et  ramené  par  lesuhlans, 
put  se  dérober  et  trouver  une  protection  efficace  der- 


rière  les  bataillons  de  Caffarelli.  II.  se  reforma  el 
reprit  vigoureusement  Toffensive  contre  une  cavalerie 
désorganisée  par  les  feux  de  Tinfanterie. 

Cependant,  il  est  un  cas  où  la  cavalerie  entre  néces- 
sairement dans  la  composition  de  la  ligne  primitive 
de  bataille  ;  c'est  celui  où  elle  seule  peut  remplir  le 
rôle  qui  lui  est  confié  : 

Dans  la  défense  de  défilés  reconnus,  la  cavalerie 
relie  entre  eux  les  défenseurs  de  chacun  des  dé- 
filés ; 

Des  corps  d'infanterie,  placés  derrière  des  poinls 
infranchissables,  seraient  moins  utiles  qu'auprès  des 
défilés  eux-mêmes.  Par  leur  peu  de  mobilité,  ils  for- 
meraient un  Uen  imparfait  ; 

La  cavalerie,  par  sa  mobilité  et  sa  rapidité,  peul 
surveiller  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  de  la 
ligne  de  défense  supposées  infranchissables  : 

Elle  arrêtera  pour  quelques  instant  les  lentaiives 
faites  par  l'ennemi  sur  des  poinls  imparfaitement 
reconnus  et  donnera  ainsi  à  l'infanterie  le  temps 
d'arriver.  Enfin,  au  moment  ou  les  colonnes  débou- 
chent, elle  les  prendra  en  flanc  pendant  que  Tinfan- 
terie  les  attaquera  de  front. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  la  brigade  Mai- 
garon  et  la  division  Bourcier  seules  remplissent 
à  Austerhtz  des  vides  dans  la  ligne  primilive  de  La- 
taille. 


—  289 


Les  niauœuvres  de  rengagemenl  ont  souvent  pour 
cooséqueuee  la  formation  d'un  vide  dans  la  ligue  de 
bataille.  Peut- on  alors  remplir  ce  vide  avec  la  cava- 
lerie? Nous  i'épondrons  affirmativement  si  les  esca* 
drons  qui  le  comblerit  sont  assurés  d'être  bien  sou- 
tenus, si  rengagement  est  assez  avancé  pour  que  l'on 
n'ait  pas  à  craindre  un  retmr  offensif  sérieux  ^  et 
surtout  si  les  escadrons  protègent  une  nombreuse 
artillerie  ayant  un  but  important  à  remplir. 

A  la  suite  des  cliaugenients  de  front  obliques  des 
divisions  Suchet  et  Catîarelli  et  de  l'enlèvement  de 
la  route  d'Olmùtz ,  la  division  Kellermann  vint 
s'élablir  dans   le  vide  Ibrmé  au  centre  du  corps 

d*armée. 

Elle  était  soutenue  parles  divisions  Walther,  d'Haut- 
poul  et  Nansouty.  La  cavalerie  russe  avait  déjà  donné 
plusieurs  fois,  el  toutes  les  réserves  ayant  été  em- 
ployées,  aucun    retour  offensif  sérieux    n'était    à 

craindre. 

La  division  Kellermann  appuyait  une  batterie  d'ar* 
lillerie  dont  tes  feux  d'écharpe  faisaient  le  plus  grand 
mal  à  la  gauche  de  Bagration, 

En  outre,  les  2  bataillons  de  gauche  de  Caffarelli 
devaient  suivre  le  mouvement  de  la  cavalerie  et  la 
soutenir  au  besoin,  sans  s'inquiéter  des  manœuvres  du 
reste  de  leur  division- 
Dans  tout  autre  cas  que  celui  que  je  viens  de  citer, 
il  sera  préférable  d*employer  rinfanteric  potîr  cora- 

19 
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bter  les  vides  de  ]»  ligpe  de  bataille,  conséquences 
d^s  manœuvres  de  rengagement. 

Un  corps  de  cavalerie,  si  fort  qu'il  soit,  ne  doit  pas 
être  abandonné  à  lui-même.  Ce  principe  est,  en  quel- 
que sorte,  m  corollaire  de  celui  qui  précède. 

Il  faut  à  la  cavalerie  une  nombreuse  artillerie  qui 
prépare  des  trouées  dans  les  masses  ennemies  et  fa- 
cilite ainsi  l'action  de  cette  arme.  Il  fut  impossible  à 
la  cavalerie  d'Uwarow,  privée  de  sa  batterie  après 
les  trois  charges  de  Kellermann,  d'entreprendre  rien 
de  sérieux  contre  le  centre  de  Lanîies. 

Il  faut  à  la  cavalerie  de  l'infanterie  qui  assure  son 
indépendance  en  la  rendant  libre  de  choisir  les  mo- 
ments et  les  lieux  les  plus  favorables  pour  entrer  en 
ligne  avec  quelque  supériorité.  L'infanterie  et  la  ca- 
valerie se  prêtent  ainsi  un  mutuel  appui. 

Caffarelli  et  Kellermann  s'entr'aidenl.  Uwarow 
défend  un  instant  avec  succès  l'infanterie  de  la  gauche 
de  Bagration,  et  cette  infanterie  le  protège  à  sou  tour. 
Margaron  et  Bourcier  d'un  côté,  Priant  et  Legrand 
de  l'autre,  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Rapp  vole  au 
secours  du  4*  de  ligne.  Le  glorieux  dévouement  des 
chevaliers-gardes  arrête  la  déroute  à  peu  près  cer- 
taine de  l'infanterie  de  la  garde  russe.  Les  efforts 
combinés  de  la  cavalerie  de  Kienraeyer  et  de  l'infan- 
terie de  Doctorow^  retardent  un  instant  la  désorgani- 
sation de  l'aile  gauche  des  alliés. 

Les  uhlans  du  grand-duc,  entraînés  par  une  sorte 
d'instinct,  parcourent  le  front  de  nos  lignes  de  la 
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drnilo  à  la  gauche  et  ne  s'arrêtent  que  lorsqu'ils^  croient 
avoir  trouvé  une  protection  efficace  derrière  des  ba- 
taillons de  la  ganehe  de  Bagralion. 

La  cavalerie  d*U\varow  et  les  réserves,  voyant  l'in- 
fanterie de  Bagration  enfoncée  et  débordée  a  bailleur 
de  la  route  d*01niùtz.  jugent  que  ce  terrain  n'est  pas 
lenabie  sans  le  secours  de  Tinfinlerie.  Elles  Taban- 
donnenl  et  prennent  position  en  arrière  du  centre  et 
de  la  droite. 

A  Austerlitz,  la  cavalerie  est,  aillant  que  possible, 
abritée  du  feu  de  Fennemi,  jusqu'au  moment  uù  elle 
doit  entrer  en  action;  mais  elle  est  en  même  temps 
assez  rapprochée  des  troupes  engagées  pour  profiter 
des  circonstances  favorables. 

Kellermann  se  reforme  entre  les  deux  lignes  de 
rinfanlerie  afin  de  pouvoir  plus  facilement  poursuivre 
les  uhlans,  désorganisés  par  les  feux  de  Caffarelli* 

La  cavalerie  de  la  garde  esi  assez  rapprochée  pour 
secourir  à  propos  le  A^  de  ligne,  sabré  par  les  Russes, 

Une  opinion,  malheureusement  trop  répandue  au- 
jourd'hui, est  que  la  cavalerie  ne  manœuvre  pas  ou 
manœuvre  peu  sur  le  champ  de  bataille. 

Pour  réfuter  cette  erreur,  nous  nous  contenterons 
de  donner  une  maxime  de  TEmpereur,  un  passage 
du  rapport  de  Murât  au  major  général,  sur  la  réserve 
de  cavalerie  à  cetle  même  bataille  d'AusterlitXj  et 
l'upinion  du  prince  de  Ligue. 

tu  La  tactique  est  plus  néo^ssaire  à  la  cavalerie 
«  qu'a  rinfanterie-  La  cavalerie  doit  man€mvrer  beau- 


de  U  i:av»tiïrie 
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a  coup.  Les  avant-gardes,  les  arrière-gardes  poursui- 
«  vent  ou  se  retirent  en  échiquier,  se  forment  sur 
a  plusieurs  lignes  ou  se  ploient  en  colonnes,  opèrent 
a  un  changement  de  front  avec  rapidité  pour  débor- 
(c  der  une  aile.  C'est  par  la  combinaison  de  ces  évo- 
(c  lutions  qu'une  avant-garde  ou  une  arrière-garde, 
«  inférieure  en  nombre,  évite  les  actions  trop  vives, 
«  un  engagement  général,  et  retarde  assez  l'ennemi 
«  pour  donner  le  temps  à  l'armée  d'arriver,  à  Tin- 
a  fanterie  de  se  déployer,  au  général  en  chef  de  faire 
«  ses  dispositions ,  aux  bagages  et  aux  parcs  de 
a  filer.  »  (Napoléon.) 

a  Jamais  bataille  ne  se  donna  avec  plus  d'élan, 
a  jamais  on  ne  marcha  mieux  et  avec  plus  d'ordre, 
(c  jamais  les  mouvements  et  les  évolutions  ne  se  firent 
«  avec  plus  de  calme  et  de  précision,  malgré  la  grêle 
«  de  boulets,  d'obus  et  de  balles  que  recevait  la 
((  troupe.  ))  (MuRAT.) 

((  C'est  des  mouvements  que  dépend  le  succès  des 
a  combats.  C'est  de  la  célérité  et  de  la  régularité  des 
«  changements  de  front,  des  formations  de  flanc, 
((  d'une  aile  qu'on  refuse  en  avançant  l'autre;  et 
M  c'est  de  la  perfection  de  tout  cela  que  l'on  doit 
((  attendre  la  défaite  du  corps  de  cavalerie  enne- 
cc  mie.  »  (PniNCE  de  Ligne.) 

Les  lecteurs  qui  ne  seraient  pas  convaincus  n'ont 
qu'à  lire  avec  attention  la  description  de  la  bataille 
d'Austerlitz  pourvoir  combien  la  cavalerie  manœuvrait 
et  le  parti  qu'elle  savait  tirer  de  ses  manœuvres. 


Grau  do  unité 

de  mnnœuvTn 
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I^  grande  unité  de  manœuvre  de  la  cavalerie  est 
la  division*  el  même  le  plus  souvent  la  brigade. 

On  ne  voit  pas  plus  de  18  escadi-ons  agissant  à  la 
lois  sous  le  Jeu  de  Teimemi,  Cela  arrive  lors  des 
charges  de  18  escadrons  de  cuirassiers  de  Nansouty, 
contre  les  Û^î  escadrons  très-faibles  de  Lichtenslein, 

Oîî  ne  remarque  pas*  de  noire  coté,  des  niasses 
énormes  de  cavalerie,  comme  à  Zorndorf,  au  mo- 
ment de  la  charge  des  61  escadrons. 

D*BaulpouU  Nansouty  et  Boyer  agissent  par  divi- 
sion; Margaron,  Waliher,  Treillard  et  Milhaud  par 
brigade  ;  Relie rmann  par  brigade,  cl  même  un  ins- 
lanL  par  régiment,  au  moment  de  sa  3^  charge  sur  la 
roule  d'Olmùtz.  Bourcier  ne  manœuvre  que  par  bri- 
gade el  par  régiment;  la  cavalerie  de  la  garde  par 
fraction  de  2,  de  3  et  de  4  escadrons. 

Nos  généraux  de  cavalerie  empltiicnt  à  Ausîerlitz  pjp^^i^f^^ 
Tordre  par  brigades  ou  par  régimetits  en  masses,  ordre       t^orahM. 
si  avantageux  qui  permet  de  réunir  des  masses  sur 
un  très-petit  espace,  de  les  déployer  rapidement,  de 
se  former  par  régiments  en  masses  sur  une  ou  plusieurs  | 

lignes^  dechanger  de  front,  de  se  former  en  échelons, 
en  échiquier,  et  de  déployer  une  partie  de  ses  forces 
en  conservant  l'autre  en  masse,  le  régiment  restant 
dans  toutes  ces  manoeuvres  entre  les  mains  de  son 
colonel - 

Les  déploiements  sont  ceux  ordinairement  employés    DépioiemioL 
pour  les  colonnes  serrées. 

On  a  recours  au  mouvement  en  avani  en  bataille. 


nn 
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lorsque  la  nécessité  de  la  cavalerie  se  fait  vivement 
sentir  sur  uù  point  et  que  celle-ci  est  obligée  de 
passer  un  ou  plusieurs  défilés  ou  de  traverser  des 
troupes  avant  d'arriver  à  Tennemi. 

Le  !•'  dragons,  de  la  division  Bourcier,  arrive  en 

cdloniié  par  pelotons,  ati  trot,  se  forme  en  avant  en 

bataille  à  cette  allure,  prend  le  galop  et  charge  Ten- 

nemi  qui  débouchait  de  Tellnitz. 

Danger  de  faire      Toutc  manœuvrc  diii  n'est  point  prompte  ,    prin- 

an  monve-  *  *  t  t       '     u 

ment  de  fluic   cipalcmcnt    cellcs  qui  prêtent  le  flanc ,    doit    se 
la  cavalerie    faire  cu  dchors  dc  la  sphère  active  de    la  cava- 

ennemie.  '^ 

lerie  ennemie,  car  une  troupe  qui  manœuvre  se 
trouve  toujours  dans  un  état  de  faiblesse.  Il  faut 
qu'elle  ne  puisse  être  attaquée  avant  d'avoir  eu  le 
temps  d'adopter  une  formation  qui  lui  permette  de 
faire  face  à  l'ennemi  et  de  le  charger. 

La  division  Kellermann  oublia  ce  principe. 
Voulant  éviter  d*être  pHse  en  flanc  ^  elle  exécuta 
un  changement  de  front  à  droite,  sur  un  esca- 
dron du  centre.  Culbutée  de  la  manière  la  plus 
complète,  elle  fut  forcée  de  cht^rcher  un  refuge  der- 
rière la  division  Caffarelli. 

En  ptiiicipe  général,  on  peut  dire  que  chaque  fois 
qu'une  îroiipe  de  cavalerie  manœuvre  à  portée  de 
l'ennemi,  elle  doit  être  couverte  ou  au  moins  soute- 
nue par  une  autre  troupe. 

Kellermann,  sentant  la  nécessité  de  se  former  sur 
deux  lignes,  afin  de  mieux  résister  àui  réserves  de 
là  cavâleHfe  de  Bagration,  couvrb  celte  manœuvre 
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au  moyen  de  la  brigade  Sébastiani  et  repread  ensuite 
prjsitioa  en  avant* 


EMPLOI    DES    ÉCUELOÎf&- 


Pùur 


Jûmini  dit  que  les  lignes  de  cavalerie  en  éclielons 
synt  f>réfépabk*s  aux  lignes  pleines,  parce  que  celles-ci  '*^*  "imuv émeut 
ne  permettent  pas  l'écjjulenient  facile  des  troupes  de  la 
i*^*  Jigne  lorsqu'elles  sont  raniemies  en  désordre. 

On  emploie  les  échelons  : 

l**  Lorsque  la  cavalerie  cou vr€  un  mouvemeul  et 
que  Ton  veut  donner  le  change  à  rennemi,  le  tromper 
sur  le  véritable  point  d'attaque,  celui  où  est  misse 
le  i{ros  de  nr^s  forces* 

Ils  se  for]iient  généralenienl  par  la  gauche^  si  le 
poiiil  d'attaque  est  à  droite^  et  rëciproquemenl. 

Dès  le  comniencenient  de  Taction,  la  division  Kel- 
lerraann  et  les  brigades  Wilhaud  et  Treillard  se  for- 
mel il  par  la  (fauche  en  avant  par  échehm^  eu  avant 
du  5^  corps.  Elles  trompent  Tennemi  sur  le  véritable 
poml  d'attaque  qui  est  le  village  de  Blasowitz.  Des 
Urailleurs  de  cavalerie  masqueront  uno  li^ue»  comme 
le  fit  le  rideau  de  cosaques  répartis  sur  tout  le  front 
de  Bagralion. 

i"  L'ordre  en  échelons  peut  serait*  à  reconnaître 
reunrmiel  à  préparer  une  attaque.  M  est  très-avan 


Pour 
CiHTimeucer 

un  \nÀVk\ 


lïjgeus  dansée  cas,  parce  qu'il  n'engage  qu'une  fîiible  ^^^'itconu™'^"^ 
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partie  des  forces,  mais  il  a  besoin  d'être  bien  appuyé 
pour  que  Ton  ne  puisse  attaquer  les  flancs. 

Comme  la  partie  la  plus  faible  est  celle  qui  est  la 
plus  avancée,  on  peut  établir  en  arrière  une  réserve 
formant  deuxième  ligne,  dont  le  but  est  d'empêcher 
le  premier  échelon  d'être  pris  de  flanc  ou  de  revers. 

Cette  réserve  poursuit  l'ennemi  ou  bien  permet  de 
se  retirer  sans  encombre.  L'artillerie  se  place  le  plus 
souvent  du  côté  le  moins  avancé  afin  d'avoir  au  besoin 
des  feux  d'écharpe  contre  le  point  d'attaque. 

Ces  principes  s'appuient  sur  un  fait  de  la  bataille 
d'Âusterlitz. 

Kellermann,  reprenant  l'offensive  contre  les  uhlans, 
voulut  reconnaître  la  gauche  de  Bagration  mas- 
quée par  un  rideau  de  cosaques  et  préparer  une  atta- 
que contre  la  route  d'Olmûtz.  Il  se  forma  par  la  droite 
en  avant  par  échelons  soutenu  à  gauche  par  son  artil- 
lerie, à  droite  et  en  arrière  par  la  brigade  Sébas- 
liani. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  est  difficile  de  con- 
server longtemps  la  formation  en  échelons  :  elle  n'est 
pour  ainsi  dire  que  transitoire.  Dès  qu'on  est  certain 
de  la  position  de  l'ennemi,  on  reprend  l'ordre  sur 
deux  lignes,  plus  en  rapport  avec  toutes  les  circons- 
tances de  guerre. 

C'est  en  effet  l'ordre  adopté  par  la  division  Keller- 
mann, lorsqu'elle  a  reconnu  d'une  manière  suffisante 
la  position  occupée  par  la  gauche  de  l'infanterie  de 
Bagration ,  la  cavalerie  d'Uwarow  et  les  réserves. 


3**  Ainsi  que  nmis  le  verrons  p\m  loin  (page  309), 
la  plupart  des  charges  sont  soutenues  par  des  éche- 
lons successifs,  qui  s'ébranlent  à  mesure  que  Ten- 
pgement  devient  plus  sérieux. 

Ces  mêmes  échelons  peuvent  encore  servir  à  pro- 
léger  le  ralliement  d'une  ligne  de  cavalerie.  Ils  offrent 
Tâvantage  dans  le  passage  des  lignes  de  ne  pas  forcer 
les  deux  lignes  à  se  traverser.  CeUe  question  sera 
Iraîlée  à  Fart î de  ralliement* 

i"  Ou  peut  employer  les  échelons  pour  ramasser 
les  fuyards  dépourvus  d'artillerie.  On  les  forme  à  cel 
effet  sur  nn  de  leurs  flancs  et  on  se  rabat  de  manière 
à  les  acculer  à  un  obstacle. 

Dans  la  2''  période  de  bataille,  le  régiment  de  Perm 
de  la  2*"  colonne  est  enveloppé  au  riioj^n  d'une  ma- 
nœuvre amilogue,  Alfaqué  de  front  el  sur  son  flanc 
rlroit  par  le  8'^  hussards,  sur  son  flanc  gauche  par  le 
26*  et  iV  chasseurs  de  la  brigade  Margaron,  il  est 
coupé  du  reste  de  sa  colonne  par  le  20*  de  ligne* 

Au  mcment  de  la  retraite  délinîlive  de  Doctorow 
entre  le  Coldbach  et  Tétana;  de  Monitz,  Ir  général 
Boyer,  formé  par  la  droite  en  avant  par  échelons,  et 
soutenu  par  les  chasseurs  de  la  Garde,  essaye  par  une 
manœuvre  analogue  d'acculer  rinfanlerie  alliée  aux 
étangs. 


Pour 


Oans 
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Changement  de  front. 

chânsemeni  de      Là  cavaleHe  ti'exécute  le  plili^  ordiMlretnent  sut*  le 
oblique.      chàttSp  de  bataille  que  de9  changements  de  front 
obliques. 

Milhaud  el  Treillard  fotit  un  Changement  de  front 
oblique  à  gauche  polir  se  placer  parallèletnent  au 
8*  corps  qui  venait  de  Se  rendre  maître  de  Blasowitz. 
Naiisouty  exécute  un  changement  de  front  oblique 
à  droite  afin  do  mieux  soutenir  Tattaque  contre  la 
rouie  d'Olmùtz,  el  surtout  pour  tie  pas  être  pris  d*é- 
charpe,  ainsi  que  cela  était  arrivé  à  Kellefmann. 
Changement  de      Les  Changements  de  front  perpendiculaires  sont 
perpeîidicu-    rarement  employés,  parce  qu'une  troupe  n'a  pas  sou- 
*"'**•        vent  à  faire  complétemenl  face  à  droile  ou  à  gauche. 
Le  changement  de  front  perpendictilaire  de  la  divi- 
sion Kellermann  devant  les  uhlans  fil  éprouver  un 
échec  à  noire  cavalerie. 
Empiacemeoi        L*ârtillerie  doit  prendre  dans  les  changements  de 
l'aruuerie  dans  fr^^^t  Une  posllion  telle  qu'cUc  puisse  au  besoin  ba- 
changeraenis    l^iycr  lo  froul  et  le  prolongemeui  de  ce  front  vers  l'aile 
^^'^""*-      marchante. 

Le  plus  souvent  elle  trouvera  celte  position  en  se 
plaçant  au  pivot,  ce  qui  aura  pour  avantage  de  ne 
pas  la  forcer  à  se  déplacer  pendant  Texécution  du 
mouvement. 


—  29i  — 


DES    CHARGES. 


Préparation* 

Toute  charge  demande  à  êlre  préparée.  Seydlilz 
ëtail  forcé  de  saisir  avec  k  propos  les  circonstances 
avanlageuses  qui  lui  élaienl  présentées  par  les  fausses 
manœuvres  de  ses  adversaires. 

«  C'est^  dit  le  prince  de  Ligne,  lorsqu'un  corps  de 
tt  cavalerie  esl  rompu,  qu'étant  mal  exercé ,  il  donne 
«  jour  à  celui  qui  manœuvre  devant  lui,  qu'il  prête 
«  du  faible  quelque  part,  que  l'on  se  mêle,  et  que, 
tt  tombant  daus  les  ouvertures,  un  se  sert  du  sabre 
tt  vi  du  choc,  » 

Aujourd'hui,  le  général  de  cavalerie  peut  souvent, 
au  moyen  de  rartillerie,  créer  les  circonstances  favo- 
rables à  la  charge. 

1**  Jumini  dit  que  la  cavalerie  esl  impuissante 
contre  une  infanterie  qui  n*a  pas  été  ébranlée  par  le 
canon  ;  mais  qu'au  contraire,  lancée  sur  de  rinfan- 
lerie  dtsorganisée  par  railillerie,  elle  est  presque 
toujours  victorieuse  dv  principe  est  confirmé  par 
Texpérience. 

â°  La  charge  des  uhlans  contre  la  division  Caffa- 
rellifut  repoussée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  suffi- 
samment préparée  par  le  feu  des  40  pièces  de  Lich- 
tenslein. 

Dans  ses  deuxième,  troisième  et  quatrième  charges, 
sur  la  route  d'Olmûtz,  la  division  Kelleriuann  put 
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culbuter  Uwarowet  enlever  un  instant  son  artillerie  ; 
mais  impuissante  contre  les  feux  d*une  infante- 
rie que  le  canon  n'avait  pas  encore  ébranlée ,  elle 
abandonna  les  pièces  qu'elle  venait  de  conquérir. 

Dans  la  cinquième  charge  de  cette  même  division 
Kellermann,  la  S*  ligne  (4^ et  5*hussards),  soutenue  par 
la  brigadeSébastiani,l"brigade  de  la  divisionWalther, 
essaya  d'enfoncer  les  masses  de  la  gauche  Bagration, 
qui  n'avaient  pu  être  entamées  par  le  canon.  Arrêtée 
par  la  mousqueterie,  elle  fut  obligé  de  se  replier  en 
arrière  des  2®  et  3*  brigades  de  la  division  Walthor. 

Ce  fut  seulement  à  la  sixième  charge  que  la  divi- 
sion Kellermann  put  percer  l'infanterie  de  Bagralion 
à  la  hauteur  de  la  roule  d'Olmùlz.  Mais  cette  fois 
l'action  de  la  cavalerie  avait  été  préparée  par  l'artil- 
lerie. 

Dans  le  1*'  moment  de  la  2*  période,  la  deuxième 
charge  de  la  division  Walther  fut  repoussée  parce  que 
les  feux  d'écharpe  de  notre  artillerie,  placée  sur  la 
route  d'Olmùtz,  sous  la  protection  de  Kellermann, 
n'avaient  pas  encore  suffisamment  désorganisé  les 
masses  de  Bagralion.  Au  contraire,  la  charge  de 
d'Hautpoul,  qui  eut  lieu  quelques  instants  après,  réus- 
sit complètement. 

En  recherchant  les  causes  de  ce  succès,  on  suppo- 
sera sans  doute  que  les  feux  d'écharpe  de  nos  bat- 
teries avaient  eu  le  temps  de  produire  leur  effet. 

I^  division  Boyer  fui  repoussée  dans  sa  charge 
auprès  d'Augezd,   parce  que  nos  batteries  n'avaient 
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pa&  encore  eu  le  temps  d'entrer  en  action  et  que  la 
1*^  colonne  russe  était  soutenue  par  une  artillerie 
formidable. 

Dans  les  coinbals  de  cavalerie  contre  cavalerie , 
rartilkrie  soutient  le  flanc ^  prépare  et  assure  la 
victoirep 

Les  40  pièces  de  Lichtenslein  placées  sur  le  flanc 
droit  des  uhlans,  contribuèrent  puissamment  au 
succès  de  leur  charge  Cf)Dtre  la  division  Kellermann; 
mais  elles  furent  de  peu  de  secours  pour  la  retraite, 
parce  qu'elles  restèrent  en  place  au  lieu  de  prendre 
position  pour  la  protéger, 

La  deuxième  charge  de  Kellermann  ,  en  échelons 
sur  la  roule  d'OLmiitz ,  contre  la  cavalerie  d'Uwa- 
row,  tut  préparée  par  une  batterie  en  position  sur 
le  flanc  gauche-  Cette  batterie  devint  d'un  grand  se- 
cours pour  protéger  la  retraite  et  la  formation  de  la 
division  sur  deux  lignes. 

Les  charges  de  la  cavalerie  d'Uvvarow  sur  cette 
même  route  d*01mùtz  étaient  également  soutenues 
à  sa  droite  par  une  batterie  de  12  pièces.  Tombée 
en  partie  au  pouvoir  de  Rellennann  dans  ses  troi- 
sième et  quatrième  charges,  efle  fut  abandonnée. 
Mais,  au  moment  de  la  cinquième  charge ^  le  5^  chas- 
seurs la  prit  à  revers  et  s'en  empara  d'une  manière 
définitive.  La  cavalerie  d'Uwarow  cessa  dès  lors 
d'entreprendre  rien  de  sérieux  contre  notre  propre 
cavalerie. 

Rapp,  au  moment  où  il  s'élance  au-devant  des 
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10  esca.(jrQqi^  de  la  Garjie  russe  (Garde  à  cheval,  cui- 
rassiers et  hussards  de  la  G^rde),  est  soutenu  à  sa 
gauche  par  une  batterie  légère  du  1*^  corpç,  et  à  sa 
droite  par  deux  batteries  d'artillerie  légère  de  la 
Garde.  Les  escadrons  de  1^  Garde  russe  sont  eu^- 
mêmes  soutenus  è  leur  droite  par  quatre  pièCjBS  lé- 
gères. 

Le  général  Jomini  dit  que  )es  charges  les  plus 
hjBureuses  sont  celles  qui  ont  eu  liejj  sur  4®  l'infan- 
terie déjà  aux  prises  avec  l'infanterie  adyerçe. 

La  charge  h  la  bsionnette  exécutée  par  la  division 
Sucliet  contre  l'infanterie  de  Bagrat^on  fut  une  des 
causes  du  succès  de  la  .divisiofl  4'IïautpQMl. 

Les  charges  contre  de  la  cav^larii^  déjà  ^uf  prises 
avec  de  l'infantorie  advierse,  ont  le  plus  souvent 
réussi. 

Kellermann  put  sabrer  et  refouler  les  uhlaiis  dé- 
cimés parle  feu  de  la  division  Caffarelli. 

Rapp,  dans  sa  deuxième  charge,  celle  contre  Tin- 
fanterie  de  la  garde  russe,  eût  été  ramené  par  les 
chevaliers-gardes,  s'il  n'avait  été  soutenu  aussi  effi- 
cacement par  l'artillerie ,  les  quatre  escadrons  placés 
à  sa  droite  et  les  deux  escadnms  de  grenadiers  qu'il 
avait  en  réserve. 

Pour  attaquer  des  troupes  d'infanterie  protégées 
par  de  la  cavalerie ,  il  faut  d'abord  employer  ftne 
partie  de  sa  cavalerie  à  repousser  ou  à  contenir  la 
cavalerie  ennemie,  de  manière  à  ne  pas  être  pris  en 
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flagrani    délil    au    moment   nu  l'on  chargera   riii- 
fanlerie* 

Râpp,  exéculaut  sa  deuxième  charge,  celle conlre 
rinfanlerie  de  la  garde  russe,  se  voit  menacé  sur  ses 
flancs  par  les  chevaliers-gardes-  Il  leur  oppiise  alors 
les  quatre  escadrons  qu'il  avail  en  échelons  sur  sa 
droite,  et  les  deux  escadrons  qu'il  tenait  en  réserve 
sur  sa  gauche.  Il  arrive  jusque  sur  les  lignes  de 
rinfanterie  russe,  mais  le  dévouement  des  chevaliers- 
gardes  l'empêche  de  les  enfoncer, 

La  charge  des  uhlans  aurait  peut-être  eu  plus  de 
succès  si  Lichtenstein  avait  été  à  portée  de  les  sou- 
tenir et  de  tenir  tète  au  retour  ofTensif  de  Kellermann. 

Dans  la  cinquièaie  charge  de  Kellermann  sur  la 
route  d*01iniitz,  un  bataillon  russe  est  enveloppé  et 
fait  prisonnier;  mais  il  est  délivré  aussitôt  par  un 
retour  ofTensif  du  régiment  de  dragons  de  Twer, 
parce  qu'aucun  de  nos  escadrons  ne  se  trouve  dis- 
posé de  manière  à  protéger  ceiL\  qui  attaquaient  l'in- 
fanterie. 

Nous  avoîis  déjà   rencontré  Tapplication    de  ce  onnt  doit  pat 
principe  à  Zorndorf, 

A  Auslerlitz,  10  escadrons  de  la  garde  russe,  déjà 
désorganisés  par  les  feux  de  Tinfanterie  de  la  dîvisioiî 
Drouei,  eurent  le  ton  d*attendre  Rapp  de  pied  ferme 
dans  une  position  qui  leur  était  défavorable*  Culbutés 
delà  manière  la  plus  complète,  ils  eurent  à  peine  le 
temps  de  chercher  un  refuge  derrière  Imfanierie  de 
la  garde  rasse* 


une  charfH 

de   pied   ferme 

OQ  dansufvc 
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État  da  soi.        Toutes  les  Charges  se  firent  sur  un  sol  glissant  et 
boueux.  Ce  fait  prouve  que  souvent  la  cavalerie  peut 
agir  sur  des  terrains  qui ,  au  premier  abord,  paraî- 
traient impraticables. 

DE    LA   2^   LIGNE   DANS   L£S   CHARGES. 

Charges  sar         A  la  bataille  d'Austerlitz,  nos  charges  se  font  gé- 
Opiniôns  '    uéralement  sur  deux  lignes.  On  n'engage  jamais  tout 
61  de  jomini.  à  la  fois ,  Car  il  est  nécessaire  de  parer  aux  éventua- 
lités du  combat. 

Le  général  Warnery  recommande  d'avoir  deux 
lignes  et  une  réserve,  si  cela  est  possible  (1). 

Jomini  dit  que  toute  V^  ligne  doit,  tôt  ou 
tard ,  être  ramenée  et  forcée  de  se  réfugier  derrière 
la2«. 

Les  charges  de  Nansouty,  de  d'Hautpoul,  de  Boyer 
et  de  Walther  ont  toutes  lieu  sur  deux  lignes. 
Charges  sur  Lcs  chargcs  sur  unc  seule  ligne,  sont  :  la  première 
scuiè^ugne.  et  la  troisième  charges  de  Kellermann ,  celle  des 
uhlans  contre  Caffarelli,  et  enfin  celle  des  10  esca- 
drons de  la  Garde  russe  contre  la  brigade  Scliinner 
(4*  de  ligne  et  24^  léger). 

Aucune  d'elles  n'eut  un  plein  succès,  si  Ton  n'ex* 
cepte  toutefois  la  troisième  charge  de  Kellermann 
exécutée  contre  la  cavalerie  d'Uwarow  désorganisée 


(1)  Waroery  avait  servi  sous  Seydlitz,  dont  il  était  Tami. 
W  écrivait  en  quelque  sorte  sous  sa  dictée. 
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par  les  attaques  de  flanc  des  trois  derniers  échelons 
el  de  la  brigade  Sébastiani.  Dans  la  charge  des 
uhlanSt  les  soldats  du  4*  de  Ugne ,  un  moment  dé- 
sorganisés, laissèrent  passer  les  escadrons  au-dessus 
d'eux  el  reprirent  très-promptement  leurs  rangs.  Une 
deuxièrae  ligne  les  aurait  faits  prisonniers  ou  du 
nnoins  ils  n'auraient  pu  combattre  avec  avantage 
pendant  le  reste  de  la  journée. 

On  n'emploie  guère  les  charges  sur  une  seule  ligne 
que  dans  les  circonstances  suivantes  : 

1*  Contre  de  la  cavalerie  ou  de  Tinfanterie  déjà 
attaquée  de  flanc  ou  profondément  désorganisée, 
(Voir  Zorndorf.) 

2**  Lorsqu'on  est  parfaitement  soutenu  sur  ses 
propres  flancs  et  appuyé  sur  ses  derrières  par  une 
troupe  qui,  au  besoin,  se  rapprochera  et  formera  une 
deuxième  ligne. 

Rapp  charge  sur  une  seule  ligne  de  3  escadrons 
les  10  escadrons  de  la  Garde  russe-  Mais  il  est  cou- 
vert à  gauche  par  une  batterie ,  à  droite  par  Tar- 
tillerie  de  la  Garde  et  4  escadrons.  Eu  outre,  2  esca- 
drons de  grenadiers  le  suivent  à  peu  de  distance, 
sans  toutefois  former  une  deuxièrae  ligne. 

Les  divisions  de  cavalerie  étant  généralement  com- 
posées de  trois  brigades,  on  plaçait  les  deux  premiè- 
res brigades  en  première  ligne,  et  la  3*  brigade  en 
deuxième  ligne. 

Telle  est  la  formation  adoptée  dans  les  charges, 
par  les  divisions  Nansouty,  Walther  et  Boyer, 


Proi>c>flioji 


les  lignes. 


La  3*  brigade  était  suffisante  pour  servir  au  rallie- 
ment ainsi  qu'à  la  poursuite  de  Tennemi.  Par  le 
peu  d'espace  qu'elle  occupait ,  elle  permettait  à  la 
l'^  ligne  de  s'écouler  facilement  sur  les  ailes,  à  droite 
et  à  gauche. 

Celte  formation  est  conforme  aux  instructions  du 
service  en  campagne,  qui  veut  que  l'on  conserve  au 
moins  le  tiers  des  escadrons  en  réserve. 

Diiféreoce  On  pourrait  croire  qu'une  telle  disposition  est  tô- 
les ucUqaes  talcment  en  désaccord  avec  ce  principe  de  Warnery  : 
t^t^ç^isTen  «  11  est  bou  d'avoir  deux  lignes  et  une  réserve,  si 
concerne  c(  ccla  cst  possiblc.  Daus  cc  cas ,  la  2^  ligne  doit 
a  déborder  la  l^""  de  la  plus  grande  partie  de  son 
(c  front,  de  manière  à  attaquer  en  flanc  les  troupes 
a  qui  prendraient  la  l'®  ligne  d'écharpe.  » 

Dans  la  lactique  de  la  cavalerie  prussienne  ,  la 
!2*'  ligne  avait  un  double  rôle  à  jouer. 

Elle  servait  à  protéger  les  flancs  et  à  former  une 
réserve. 

Mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  dans  tous 
les  mouvements  tactiques  de  la  cavalerie  française  à 
Austerlitz,  les  flancs  sont  appuyés  par  des  échelons 
successifs  et  de  Tartillerie. 

Les  charges  de  Rapp  nous  offrent  un  exemple 
frappant  de  l'application  de  ce  principe. 

Ces  échelons  empêchent  toute  attaque  contre  les 
flancs  de  la  1**  ligne  et  remplissent  ainsi  la  prc- 
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[mi ère  partie  du  rôle  que  jouait  la  2*  ligne  dans  la 
[tactique  prussienne. 

Aujourd'hui  donc  il  est  inutile  que  la  2*  ligne 
déborde  la  V^  puisque  une  telle  disposition  aurait 
seulement  pour  but  de  proléger  les  flancs,  et  que  ce 
rôle  est  déjà  rempli  par  les  échelons. 

A  Âusterlilz ,  la  ^  ligne  sert  uniquement  de  ré* 
serve. 

Dans  la  3''  charge  exécutée  sur  la  route  d'Olmutz, 
la  â"^  ligne  de  Kellermann  essaie  de  prendre  en  flanc 
l^exlrémilé  gauche  de  Bagration, 

Dans  la  V*^  charge  de  Nansouty,  la  2*  Ugne  (2"  et 
3^'  cuirassiers)»  démasquée  par  la  l"^**,  se  lance  à  la 
poursuite  de  lichtcnstein. 

La  2®  ligne  servant  de  réserve,  la  distance  qui 
séparait  les  deux  lignes  devait  être  teUe  que  la 
1"  pût  facilement  s*écouler  à  droite  et  à  gauche,  et 
que  la  ^^  put  arriver  sur  remplacement  de  la  i^  à 
Fallure  de  la  charge. 

La  dislance  de  250  pas  était  adoptée.  Suffisante 
pour  la  charge,  elle  permettait  aux  deux  brigades  en 
première  ligne  de  démasquer  rapidement  le  front  de 
la  3*  brigade  qui  était  en  deuxième  ligne. 

La  formation  employée  pour  les  deux  lignes  à  la 
bataille  d'Âuslerlilz ,  nous  a  suggéré  les  réflexions 
suivantes  r 

Il  est  admis,  aussi  bien  en  tactique  qu'en  fortifica- 
Uon,  qu'il  doit  y  avoir  le  moins  possible  de  commu* 


entri 

les  lignai. 


Passage 
des  ligne J. 


—  308  — 

niçation  entre  la  troupe  soutenante  et  la  troupe  sou^ 
tenue. 

Or,  dans  le  passage  des  lignes  actuel,  les  deux  li- 
gnes se  traversent  au  milieu  de  l'action;  il  est  à 
supposer  qu'elles  seront  bientôt  toutes  deux  dans  la 
plus  complète  confusion  et  qu'une  telle  manœuvre 
peut  devenir  dangereuse. 

Il  serait  donc  plus  logique  d'imiter  la  tactique  de 
notre  cavalerie  d'Austerlitz  et  de  donner  à  la  1^*  ligne 
une  plus  grande  extension  qu'à  la  2*.  Une  telle  dis- 
position permettrait  de  s'écouler  rapidement  par  les 
ailes,  sans  que  la  troupe  ramenée  puisse  entraîner 
la  2*  ligne.  Une  réserve  suffisante  serait  dé- 
masquée. 

CHARGE   EN   COLONNE. 

On  ne  trouve  à  la  bataille  d'Austerlitz  aucun  exem- 
ple de  charge  en  colonne. 

Plus  tard,  dans  les  dernières  guerres  de  l'Empire, 
on  abusera  de  cette  formation  d'attaque. 

qu'entend-on  par  charge  heureuse? 

11  ne  faut  pas  entendre  exclusivement  par  charges 
heureuses  celles  où  l'on  renverse  l'ennemi. 

Le  plus  souvent  il  suffit  à  la  cavalerie  de  remplir 
un  but  moins  difficile  à  atteindre.  Ce  but  est  tantôt 
de  retarder  la  marche  de  l'ennemi,  de  donner  ainsi 
à  nos  troupes  le  temps  d'arriver  ;  tantôt  de  déterminer 
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tel  au  tel  mouvenienl  chez  l'adversaire,  ou  de  cou- 
vrir une  de  nos  manœuvres. 

Les  charges  de  Kellermann  sur  la  roule  d'Olmùlz 

sont  ramenées  en  différentes  circouslances.  Cepen- 
dant la  mission  est  remplie,  la  séparation  entre  Lich- 
tensteiu  et  Bagration  assurée. 

La  charge  de  Boyer  contre  la  1^  colonne  est  re- 
poussée. Elle  atteint  néanmoins  son  but  et  sépare 
cette  colonne  en  deux  tronçons. 

Î^ÉCESSÎTÉ   M   COUVRIR   SES  FLANCS. 


Le  général  Warnery  dit  :  (t  Dans  une  action,  la 
u  principale  attention  d'un  général  de  cavalerie  doit 
tt  être,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  flancs, 
«  de  chercher  à  gagner  ceux  de  Tennemi,  ce  qui  doit 
t  se  faire  avec  une  giande  rapidité,  avant  que  Tad- 
«  versaîre  ait  eu  le  temps  d'y  parer  ou  même  de 
a  s'en  apercevoir.  » 

Ainsi  que  nous  Favons  déjà  fait  ressortir  en  diffé- 
rentes occasions,  Seydlilz,  à  Zorndorf,  pouvait  por- 
ter peu  d*atlentionsursestlancs,  parce  que  la  cavalerie 
russe  n'était  pas  assez  maaœuvTière  pour  les  attaquer 
avec  quelque  avantage.  Il  se  contentait  donc  de  don- 
ner un  plus  grand  développement  à  sa   2*^  ligne. 

Mais,  à  Austerlitz,  la  cavalerie  des  alliés  était  bien 
commandée,  bien  montée  et  manœuvrière.  Il  était 
indispensable  d'agir  avec  prudence  ;  il  fallait  ne  ja- 
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mais  perdre  de  vue  les  attaques  que  rennemi  pouvait 
diriger  contre  les  flancs.  Dans  cette  journée,  les 
charges  sont  soutenues  par  des  échelons  successifs 
qui  mettent  les  divers  éléments  en  communication 
constante  avec  le  reste  de  l'armée  et  empêchât  l'en- 
nemi d'attaquer  les  flancs  avec  succès.  Aussitôt  qu'un 
de  ces  échelons  entre  en  ligne  et  s'engage,  les  autres 
s'ébranlent  pour  le  soutenir. 

On  pourrait  dire  en  quelque  sorte  que  ces  soutiens 
successiÉs  forment  une  chaîne.  Tout  mouvement  dès 
premiers  anneaux  a  son  contre-coup,  son  retentissement 
dans  le  reste  de  la  chaîne.  Jamais  il  ne  peut  y  avoir 
rupture  entre  les  escadrons  engagés  et  le  reste  des 
troupes. 

Là  fraction  aux  prises  avec  Tennemi,  soutenue  par 
des  forces  imposantes,  est  souvent  assez  faible. 

Une  telle  disposition  ne  compromet  rien,  permet  des 
efforts  successifs  et  répétés,  fait  gagner  du  temps, 
permet  à  l'infanterie  d'occuper  des  points  forts.  Elle 
offre  en  outre  l'avantage  de  conserver  pour  les  mo- 
ments décisifs  une  réserve  suffisante.  Toute  autre 
disposition  dans  les  charges  ne  serait  en  réalité 
qu'une  pointe  comme  celle  des  Anglais  à  Balaklawa. 

Ces  principes  sont  ceux  de  Warnery,  de  Jomini  et 
du  service  en  campagne.  En  effet  : 

Warnery  dit  que  laréserve  en  coloime  doit  déborder 
la2*  ligne,  de  manière  qu'en  se  portant  en  avant  elle 
soit  à  même  de  prendre  en  flanc  les  troupes  qui  attaque 
raient  d'écharpe  la  l''^  ou  la  2^  ligne. 
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On  obéit  à  ce  principe  en  établissant  les  échebins 
dont  nous  avons  parlé.  Seulement  à  Auslerlitz,  en 
raison  de  la  mobilité  de  rarlilleneet  de  la  justesse  de 
son  tir,  il  eùl  été  imprudent  de  disposer  ces  échelons 
en  colonne.  Aussi  sont-ils  toujours  déployés. 

Joniini  dit  :  a  La  yictoire  restera,  à  mérite  égal, 
ti  à  celui  qui  aura  lés  derniers  escadrons  en  réserve 
«  et  qui  saura  les  lancer  à  propos  sur  les  flancs  de  la 
a  ligne  ennemie  déjà  aux  prises  avec  la  sienne,  n 

On  peut  se  rendre  compte,  au  raomenl  de  la  charge 
de  Kellerraann  sui*  la  route  d'Olmiillz,  de  la  quantité 
énorme  de  cavalerie  accumulée  sur  ce  pomt  et  du 
peu  d'esradnms  engagés  direckrtient  avec  l'ennemi. 

Les  deux  lignes  de  Ivellermann  aux  prises  avet^ 
Uwarow  sont  soutenues  successivement  et  en  arrière 
par  la  brigade  Sébastiani,  les  deux  dernières  brigades 
de  Walther  et  la  division  d'Haulpoul  ;  à  gauche  par 
Treillard  ;  à  droite  par  Nansouty,  Au  moment  de  sa 
2^ chargera  division  Kellerrnann, un  instant  repoussée  » 
se  réfugie  en  aiTJèrc  de  Subasliani*  Les  deux  denuères 
brigades  de  la  divipsion  Walther  s'avancent  aussitôt* 

En  admettant  que  les  échelons  formés  par  Sébas- 
lîani  et  Wallher  eussent  été  repoussés»  on  aurait  fait 
entrer  immédiatement  en  hgne  la  division  d'HautpouL 

La  division  Kellermaun  engagée  avec  Uwarow  ne 
formait  pas  le  cinquième  des  troupes  prêtes  en  entrer 
en  action  sur  la  route  d'Olmùlz  si  cela  était  devenu 
nécessaire, 

Rapp  se  porte  au-devanl  des  10  encadrons  de  k 
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Garde  russe  avec  9  escadrons.  Il  n'en  engage  que  3,  en 
conserve  2  en  réserve,  et  forme  les  4  autres  en  éche- 
lons sur  sa  droite. 

La  charge  terminée,  il  reforme  ses  3  escadrons 
en  arrière  de  ses  2  escadrons  de  réserve. 

Il  ne  tarde  pas  à  entreprendre  une  2*  charge  avec 
ses  3  premiers  escadrons  contre  l'infanterie  de  la 
Garde  russe.  Menacé  d'être  pris  d'écharpe  par  les 
chevaliers-gardes,  il  leur  oppose  les  4  escadrons  en 
échelons  à  sa  droite  et  ses  2  escadrons  de  réserve, 
les  attaque  en  flanc  et  les  culbute. 

L'ordonnance  sur  le  service  en  campagne  confirme 
les  principes  de  Wanery  et  de  Jomini. 

(c  Pour  se  prémunir,  dit-elle,  contre  un  revers  et 
a  assurer  la  poursuite,  la  cavalerie  doit  avoir  le  soin 
((  de  ne  pas  engager  tous  ses  escadrons  à  la  fois  et 
«  en  conserver  le  tiers  en  colonne  ou  en  échelons  en 
a  arrière  de  l'une  des  ailes.  Cette  disposition  est  pré- 
ce  férable aune  seconde  ligne,  même  avec  intervalles. 

Ainsi,  le  service  en  campagne,  rédigé  par  des 
hommes  qui  avaient  fait  les  guerres  de  l'Empire,  va 
jusqu'à  supprimer  au  besoin  la  2*  ligne  que  l'on 
avait  déjà  réduite  à  être  seulement  le  tiers  de  la  l*"*. 
Mais  il  demande  qu'on  la  remplace  par  des  échelons 
auxquels  il  donne  la  même  force  que  celle  fixée  à 
Austerlitz  pour  la  2®  ligne. 

Ce  principe  de  l'ordonnance  devient  clair  après 
l'étude  de  la  bataille  ;  il  pourrait  être  obscur  en  res- 
tant isolé. 


de  gagoer  les 
de  l'ennemi. 
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Uri  peut  se  rendre  compte  par  des  exemples  de  Aviuïafeî  que 
Inus  les  avantages  que  Ton  retirera  des  attaques  de 
flâne  dans  les  charges.  Ils  viendront  à  Fappui  des 
principes  de  Warnery  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

Kellermann  est  ramené  par  les  uhlans  à  la  suite 
d*un  attaque  contre  son  flanc  droit. 

Les  chevaliers-gardes  sont  pris  en  flanc  par  les 
escadrons  que  Rapp  avait  disposés  en  réserve  derrière 
lui  à  sa  gauche  eL  en  échelons  à  sa  droite. 

Dans  la  S*"  charge  de  Kellermann  sur  la  route 
d'Olmûtz,  les  escadrons  d*Uwarow  pris  en  flanc  par 
les  trois  derniers  échelons  et  la  brigade  Sébastiani , 
sont  complètement  défaits. 

Du  coté  des  alliés  comme  du  nôtre,  on  trouve  dans 
la  défense  des  défilés  une  heiireuse  application  des 
attacpies  directes  de  l'infanterie  combinées  avec  celles 
de  flanc  de  la  cavalerie* 

Le  1*'  dragons  refoule  au  delà  du  Goldbach  toutes 
les  troupes  qui  avaient  traversé  ce  ruisseau. 

Le  général  de  Nostiz,  avec  2  escadrons,  rejette 
dans  Tellnilz  le  108*  qui  venait  d'en  déboucher, 

Margaron  attaque  successivement  les  flancs  des  1'" 
et  a*"  colonnes  et  les  fait  hésiter  un  instant. 

Les  feux  d'écharpe  ont  toujours  contribué  puis- 
samment à  arrêter  les  charges.  Nous  avons  déjà  eu 
un  exemple  à  l'appui  de  ce  principe  dans  la  bataille  de 
Zorndorf, 

Les  feux  d^écharpe  du  61*  de  ligne,  combinés  avec 


Des  feux 

d'êcbarp«» 
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ceux  du  17*  de  ligne,  furent  une  des  causes  du  rerers 
desuhlans. 


?rO]fBRE    DE    CHâEGCS    FOURMES    FÀE    CHAQCB 

I/unité  de  mancBUvre  de  la  réserve  de  cavalerie 
est  ordinairement  la  division  et  rarement  la  brigade, 
n  faut,  pour  la  faire  agir,  un  instant  et  un  terrain 
très-fâvorâbles.  Le  moment  d'action  est  fort  difficile 
à  saisir  et  le  nombre  des  charges  peu  considérable. 

Chacun  des  régiments  de  la  réserve  de  cavalerie 
fournit  à  la  bataille  d'Austerlitz  deux  ou  trois  charges 
au  plus. 

La  cavalerie  de  corps  d'armée  (cavalerie  légère) 
entre  plus  souvent  en  ligne,  parce  qu'un  terrain  assez 
restreint  peut  lui  suffire  et  qu'elle  a  plusieurs  rôles  à 
jouer,  ce  qui  la  force  souvent  à  se  multiplier. 

La  division  Kellermann  est  de  toutes  les  divisions  ou 
brigades  de  cavalerie  légère  celle  qui  a  joué  le  rôle 
le  plus  actif.  Elle  compte  jusqu'à  neuf  charges  (I)  ; 
mais,  dans  chacune  d'elles,  un  régiment,  une  brigade 
au  plus,  était  aux  prises  avec  Tennemi;  le  reste  do 
la  division  restait  en  deuxième  ligne  ou  en  réserve. 
On  peut  donc  supposer  que  chaque  régiment  de  ca- 
valerie légère  a  fourni  quatre  charges  au  plus.  Ce- 


(1)  Voir  les  pièoef  justificatif  es.  AappoH  du  0«ti«ra(P»€ar4. 
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pendant  cette  division  a  manœuvré  »  elle  a  marehé, 
elle  s'est  muUîplitie  pendant  toute  la  journée-  Klle 
n'a  pas  cessé  d'être  employée. 

RALLIEMENT, 

Les  ralliements  exécutés  à  la  bataille  d'Austerlitz    Rainemeuu 

arriéra* 

donnent  les  enseignements  suivants  : 

Toute  troupe  de  cavalerie  qui  est  poursuime,  qui 
est  obligée  de  chamjer  de  fonnatim,  ou  qui  n'a  pas 
suffisamment  ébranlé  Tennemi  avant  de  se  lancer  à 
sa  pmrsuUe,  se  rallie  ordinairement  à  la  dislance  de 
la  c  harge  en  arrière  d'une  première  ligne  d'infanterie 
ou  d'une  deuxième  ligne  de  cavalerie- 

Le  mot  en  arrière  ne  sii^nifie  pas  toujours  que  les 
deux  troupes  se  recouvrent  d'une  façon  parfaite  ;  il 
signifie  seulement  que  la  cavalerie  qui  protège  est 
enlre  Tennemi  et  la  cavalerie  qui  se  rallie.  Elle  est 
placée  de  manière  à  s'opposer  à  lui  dans  le  cas  où  il 
voudrait  poursuivre  trop  loiu  ou  gêner  les  change- 
ments de  formation.  Le  plus  souvent,  dans  le  rem- 
placement d'une  division  ou  d'une  brigade  par  une 
autre,  les  deux  troupes  sont  en  échekns,  afin  de  ne 
pas  avoir  à  se  traverser  (1)- 

Tous  ces  mouvements  se  font  en  quelque  sorte  en 
échiquier,  si  l'on  suppose,  toutefois,  d'autres  fractions 


(1)  L'échelle  à  laquelle  let  cartes  onl  éié  dessinées  n'a  pàspennrs  df* 
ifiirer  eu  mêïkmmrm. 
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à  droite  et  à  gauche  exécutant  les  mêmes  manœu* 
vres. 

Le  ralliement  a  lieu  souvent  sous  le  feu  même  de 
Tennemi.  Il  se  fait  ordinairement  sur  deux  lignes^ 
afin  d'être  plus  facile  à  couvrir.  Cette  formation  a  en 
outre  Tavanlage  d'offrir  plus  de  consistance  et  de 
permettre  aux  chefs  de  mieux  faire  sentir  leur  action 
et  de  préparer  plus  rapidement  les  retours  offensifis. 

A  la  suite  de  sa  1^^  charge,  Rellermann  rallie 
sur  deux  lignes^  entre  celles  de  CafTarelli,  ses  esca- 
drons poursuivis  par  les  uhlans. 

Cette  même  division,  après  avoir  fourni  ses 
^  et  Sl^  charges  en  échelons  et  sur  une  seule  ligney  se 
voit  menacée  par  la  cavalerie  que  Bagration  conser- 
vnil  en  réserve. 

Jugeant  qu'une  seule  ligne  n'offrirait  à  Tennemi 
qu'une  résistance  insignifiante,  il  forme  aussitôt  ses 
12  escadrons  sur  deux  lignes  en  arrière  de  la  brigade 
Sébastiani.  Ce  mouvement  s'exécute  très-rapidement, 
afin  que  les  réserves  de  Bagration  ne  puissent  nous 
prendre  en  flagrant  délit  de  manœuvre. 

En  admettant  que  la  cavalerie  ennemie  nous  eût 
suivi  de  trop  près,  la  brigada  Sébastiani  se  serait 
ébranlée  pour  charger. 

La  division  Rellermann,  repoussée  dans  sa 
4®  charge  par  l'infanterie  russe,  qui  n'était  pas 
encore  entamée,  et  poursuivie  très-vivement  par  la 
cavalerie  d'Uwarow,  se  reforme  sur  deux  lignes  en 
arrière  deWalther.  Celte  dernière  division  s'ébranle 
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aussilôl,  charge  les  escadrons  enaenus  et  les  cul- 
bute. 

Pendant  ce  lemps,  le  général  Picard  rallia  la  divw 
sion  Kellerrnann.  Démasqué  par  Wallher,  il  exécute 
une  cuiquième  charge  contre  les  réserves  de  Bagra- 
tion  el  les  renverse-  Arrêtée  par  les  manœuvres  com- 
binées de  rinfanlerie  el  de  la  cavalerie  alliée,  la  divi- 
sion Kellermann  se  rallie  sur  deux  lignes,  en  arrière 
de  la  division  Sébasliani,  Ce  mouvement  exécuté, 
elle  se  porte  de  nouveau  en  avant ,  fournit  une 
sixième  charge,  et,  cette  fois,  parvient  à  percer  les 
lignes  ennemies  à  hauteur  de  la  route  d'Olmiitz, 

Rappt  après  avoir  sabré  les  10  escadrons  de  la 
garde  russe,  rallie  ses  3  escadrons  de  mamelucks 
et  de  chasseurs  sur  une  ligue,  en  arrière  de  ses 
3  escadrons  de  réserve* 

Lorsque  de  la  cavalerie  poursuit  de  la  cavalerie   Raiiiomeni  m 

*^  avant, 

abandonnée  à  elle-même  ou  des  troupes  profondé- 
ment désorganisées,  le  ralliement  a  lieu  ordinaire- 
ment sur  la  portion  de  la  ligne  qui  est  la  plus  avan- 
cée (I). 

Le  seul  bul  de  ce  ralliement  est  de  pouvoir  pour- 
suivre Tennemi  en  bon  ordre.  U  importe  donc  de 
Texécuter  très- rapidement,  et  par  conséquent  de  ne 
pas  modifier  d'une  manière  très-sensible  la  formation 
que  Ton  avait  peudant  la  charge. 

On  trouve  à  la  bataille  d^Auslerlitz  un  seul  exem- 


(Ij  Wirnery. 


1 


ple  de  rappUcation  de  ce  principe.  Kellm*mann,  après 
avoir  attaqué  en  échelons  la  cavalerie  d'Uwarow, 
éloignée  de  son  infanterie,  et  Tavoir  culbutée  com- 
plètement (2^  charge),  se  rallie  sur  l'échelon  le  plus 
avancé  et  fournit  quelques  instants  après  une  nou- 
velle charge. 

POURSUITE  TACTIQUE. 

Ne  poursuivre      Lc  général  Wamery  dit  qu'après  avoir  poursuivi 
qu'avec  une    la  cavalerie  destinée  i  flanquer  rinfanterie,  il  faut 

partie  de  ...     ,  .  ^-       j 

ses  forces  et  se  contmuer  à  la  poursmvre  avec  une  partie  de  ses 
le  Tcstr^   forces  et  se  rabattre  avec  le  reste  sur  les  flancs  ou  les 

sur  l'infanterie.    ,       ..  j     !••   i»     *     • 

derrières  de  1  mfanteriCé 

La  division  Kellermann  observe  ce  principe  dans 
sa  5®  charge.  Le  S""  chasseurs  prend  à  revers  la 
batterie  qui  soutenait  la  cavalerie  d'Uwarow.  Le 
2*  hussards  poursuit  cette  même  cavalerie.  La 
2*  ligne  (4*  et  5*  hussards)  cherche  à  entamer 
le  flanc  gauche  de  l'infanterie  de  Bagration.  Ces 
deux  régiments  furent  repoussés  parce  que  rartil- 
lerie  à  cheval  n'avait  pu  les  suivre  dans  leur  mouve- 
ment et  que  les  bataillons  nétaient  pas  encore  entamés. 
Absence  Qu  pourrait  regretter  l'absence  d'une  réserve  de 

dune  reserve  '^  ^ 

de  cavejerie     cavalcrie  à  la  droite  et  au  centre  des  Français. 

a  laile  droite.  ^ 

Au  moment  où  le  centre  russe  était  enfoncé  et  où 
l'aile  gauche  cédait  sous  nos  efforts,  on  l'aurait  lancée 
soit  par  Âuslerlilz ,  soit  par  Âugezd  ou  Klein-Hos- 
tieraden,  vers  la  route  de  Hongrie. 
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Le  déplorable  état  des  lroup6S  alliées  fait  présumer 
qu'une  pareille  attaque  aurait  été  couronnée  de 
succès. 

Napoléon  songea  sans  doute  à  rexécolion  de  ce 
dessein,  car  il  donna  Tordre  à  la  division  Waliher 
de  rejoindre  la  droite-  La  division  Boyer  dul  aban» 
donner  la  poursuite  entre  le  Goldbach  el  les  étangs 
et  se  diriger  sur  Augezd;  mais  il  était  trop  lard,  la 
nuit  arrivait.  (4  heures,) 

Constatons  ici  qu'une  cavalerie  plus  nombreuse 
aurait  été  employée  avec  succès  à  la  bataille  d'Aus- 
lerlitZj  tandis  qu'au  contraire  loule  l'infanterie  ne 
irnuva  pas  Toccasion  de  donner.  On  se  souvient,  en 
effet,  que  la  Garde  à  pied  el  deux  brigades  de  gre* 
nadiers  ne  tirèrent  pas  un  coup  de  fusil, 

La  cavalerie  et  rartillerie  se  combinent  avec  suc- 
cès. Murât,  dans  son  rapport  sur  la  bataille  d'Aus* 
lerlilz,  n'oublie  pas  de  dire  que  le  général  Mossel,  prinnpaieirieut 
commandant  les  batteries  attachées  à  la  réserve  de  !<?»  iwursuiiea* 
cavalerie,  a  bien  dirige  son  artillerie  et  a  fait  le  plus 
grand  mal  à  l'ennemi, 

Kellemiann  s'associe  à  rartillerie  pour  enlever  la 
route  d'Olmûtz  et  poursuivre  la  gauche  de  Bagratton. 
Rapp  ne  se  porte  au-devant  de  la  cavalerie  de  la 
garde  russe  que  soutenu  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
par  de  rartillerie. 

Tous  les  avantages  de  celle  combinaison  se  fonl 
surlout  sentir  dans  les  poursuites. 

Les  24  pièces  d*arlillerie  légère  de  la  Garde,  Tar- 


Cimi  binai  son 

de  i*anilluhe  ei 

ûc  la 

djivttlerte 
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tillerie  du  4"*  corps  et  la  division  Boyer  se  combinent 
de  la  manière  la  plus  favorable. 

Les  batteries  de  la  Garde  concentrent  leurs  feux 
avec  celles  du  4*  corps  sur  le  centre  de  la  l'*  co- 
lonne. Elles  opèrent  une  trouée  qui  bientôt  forme 
un  tronçon.  On  en  détermine  la  rupture  en  lançant 
la  division  Boyer  qui  accable  la  queue  de  la  V*  co- 
lonne. 

Cette  colonne  se  divise  alors  en  deux  parties  bien 
distinctes,  cherchant  chacune  à  opérer  sa  retraite 
d*un  côté  différent. 

L'artillerie  cherche  une  deuxième,  une  troi- 
sième position  avantageuse  et  prépare  un  deuxième, 
un  troisième  tronçon,  dont  la  rupture  est  toujours 
déterminée  et  assurée  par  la  cavalerie. 

L'infanterie  intervient  dans  ce  combat  en  attaquant 
les  villages  et  en  s'assuranl  de  la  possesion  des  points 
forts. 

POURSUITE   8TRATBG1QCK. 

Nous  verrons  plus  tard,  à  léna,  tout  le  parti  qyw 
l'on  peut  tirer  de  la  cavalerie  dans  les  poursuites 
stratégiques. 

A  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon,  trompé  par  les 
reconnaissances  insuffisantes  de  Murât,  ne  connut  que 
dans  la  matinée  du  lendemain  de  la  bataille  la  véri- 
table ligne  de  retraite  des  alliés,  et  lança  sa  cavalerie 
sur  la  roule  d'Olmiitz, 


-  m  - 

A  midi  seiilemenl,  on  s'aperçul  à  Ausîerlitzm^nie 
de  Terreur  que  Ton  avait  commise,  La  réserve  de 
cavalerie  était  à  plusieurs  lieues  en  avant  de  Rausnilx 
et  ne  pouvait  gagner  la  route  de  Hongrie  que  le 
lendemain. 

Celle  journée  était  perdue:  noire  réserve  de  ca- 
valerie ,  rejelée  hors  du  cercle  des  opérations ,  ne 
pouvait  plus  être  d'aucune  utUité  pour  la  poursuite 
stratégique. 

LA  CAVALERIE  DES  ALLIÉS  A  LA  BATAILLE  d'aUSTëELITZ. 


La  cavalerie  austro-russe,  brave,  hardie,  manœu- 
vrière,  obtient  quelques  succès  au  commencement  de 
l'action,  mais  ils  sont  peu  durables,  parce  qu*eUe  a  fait 
peu  de  progrès  depuis  Tépoque  du  grand  Frédéric, 
et  qn*elle  suit  encore  pas  à  pas  tous  les  errements 
de  la  laetique  prussienne, 

Liehtensteîn  est  placé  à  Faile  gauche  deBagraiion, 
qui  forme  en  réalité  une  armée  à  part  dans  le  plan 
du  général  Weirother, 

Kienmeyer,  d*après  les  inslructions  du  même  gé- 
néral, devait,  après  le  passage  du  Goldbach,  former 
Texlrême  gauche  de  l'armée. 

Dans  les  charges,  la  cavalerie  alliée  comprend 
moins  bien  que  la  nôtre  l'art  des  soutiens  et  des  ré- 
serves- Elle  peut  prendre  nos  escadrons  en  flanc  , 
mais  elle  ignore  comment  elle*même  pourra  éviter 
d'être  prise  d'écharpe. 

«1 
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Kellermann,  attaqué  sur  son  flanc  droit  par  les 
uhlans,  est  culbuté. 

Leschevaliers-gardes,  essayant  d'attaquer  les  flancs 
de  Rapp,  sont  eux-mêmes  culbutés  par  les  charges  de 
flanc  des  échelons  que  ce  général  avait  su  disposer 
avec  discernement. 

La  cavalerie  dTwarow,  au  moment  où  elle  cherche 
à  déborder  les  flancs  du  premier  échelon  de  Keller- 
mann,  est  elle-même  prise  d'écharpe  par  la  brigade 
Sébasliani  et  par  les  trois   autres  régiments  de  la. 
division  formés  en  échelons  sur  la  gauche. 

Les  manœuvres  de  la  cavalerie  alliée  sont  décou- 
sues, n  y  a  des  tiraillements  contintiels,  des  solutions 
de  continuité  entre  la  partie  engagée  et  le  reste  des 
troupes.  Tout  cela  n'échappe  pas  à  un  œil  exercé. 

Lichtenstein  aurait  dû  se  tenir  à  portée  des  uhlans 
de  manière  à  les  soutenir.  Lorsqu'il  se  décide  à  se 
porter  en  avant,  Kellermann  les  poursuivait  victorieu- 
sement et  attaquait  la  roule  d'Olmûtz.  L'ordre  s'était 
rétabli  dans  les  lignes  de  Caffarelli  ;  Nansouty  avait 
eu  le  temps  do  prendre  toutes  ses  dispositions. 

Sur  la  route  d'Olmùtz,  la  réserve  (réi^^inients  de 
Twer,  de  l'Impératrice  et  de  Saint-Péterbourg)  aurait 
dû  se  tenir  à  proximité  de  la  cavalerie  d'Uwarow,  de 
manière  à  la  seconder  à  propos  et  à  ne  pas  donner  à 
Kellermann  le  temps  de  se  reformer  sur  deux  Ugnes 
en  arrière  de  Sébastiani. 

Les  hussards  de  Mariopoul  et  de  Pawlograd,  dé- 
tachés au  nord  de  Bosenitz  avec  de  rartillerie,  se  trou- 
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vèrent  complélement  en  l'air,  hors  do  cercle  des 
opéralions  de  la  gauehe  russe.  Peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fussent  coupés  de  leur  armée  par  Milhaud* 

Les  chevaliers-gardes  laissèrent  sahrer  10  esca- 
drons de  la  Garde  russe.  Lorsqu'ils  arrivèrent,  Râppi 
rallié  derrière  ses  2  escadrons  de  r<^.serve,  tentait  déjà 
une  seconde  charge  contre  rinfaiilerie  de  la  Garde 
russe,  qu'il  allait  culbulcr  sur  Krzeuowitz. 

DIFFÉRENCE     ENTRE     LA     TACTlQtîE    DE    LA    CAVALERIE 
PRUSSrEnW»  ET   CELLE  DE  LA  CAVALEniE   rRAWÇAISE, 


La  cavalerie  française  n'est  plus  placée  aux  aîles 
d'une  manière  presque  invariable,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  sous  Frédéric, 

Établie  entre  les  lignes  de  rinfantcrie,  elle  se  tient 
prête  à  prendre  l'offensive  dans  toutes  les  directions, 
et  principalement  sur  les  points  les  plus  menacés 
qui  lui  sont  indiqués  par  la  nature  du  terrain  et  les 
dispositions  probables  de  reimenii. 

Murât  est  en  arrière  de  Taile  gauche,  Rapp  en  ar- 
rière du  centre,  Ma rgaron  et  Bourcierà  l'aile  droite- 
La  2^  ligne  a  été  réduite,  mais  on  a  compensé 
cette  réduction  par  des  échelons  successifs  couvrant 
les  flancs  d'une  manière  plus  parfaite  et  se  prêtant 
ainsi  beaucoup  mieux  à  tous  les  terraiîis. 
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DIFFÉRENTS  RÔLES  JOUÉS  PAR  LA  CAVALERIE  FRANÇAISE 
A    LA   BATAILLE   d'aUSTERLITZ. 

Les  différents  rôles  joués  par  la  cavalerie  française 
à  Austerlitz  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1®  Reconnaître  Tennemi  la  veille  de  la  bataille,  au 
début  et  même  pendant  le  cours  de  l'action  ; 

2®  Protéger  les  déploiements  ;  couvrir  les  manœu- 
vres; préparer  les  attaques; 

3*^  Entrer  au  besoin,  suivant  les  circonstances,  dans 
la  composition  de  la  ligne  de  bataille  ; 

\^  Servir  de  soutien  aux  autres  armes;  rétablir 
l'équilibre  s'il  vient  à  être  dérangé  sur  un  point,  et 
rompre  au  besoin  celui  de  l'adversaire  ; 

5®  S'unir  à  l'artillerie  pour  la  poursuite  tactique: 

6^  Entreprendre  la  poursuite  stratégique. 


réflexions   générales  slr  la   bataille 
d'austerlitz. 


Wcc  Napoléon  détruit  chez  les  alliés  toute  espèce  de 

d<  la        corrélation  et  d'ensemble  entre  les  divers  éléments 


bataille. 


de  leur  ordre  de  bataille  ;  il  les  amène  à  ne  pouvoir 
livrer  que  des  combats  isolés. 

Une  liaison  intime,  parfaite,  existait  au  contraire 
riilrc  les  diverses  fractions  de  l'armée  française. 
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Une  faule,  un  di^sordre  quelconque  est  îmmédiate- 
menl  réparé  et  nintlue  eil  rien  sur  Tissue  générale 
des  opérations. 

Chacun  des  faits  particuliers  de  la  bataille  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'ensemble ,  avec  IMdée  pré- 
dominanie  qu'avait  TEmpereur  d'enfoncer  le  cenlre 
des  alliés, 

Lannes  sépare  Bagration  de  Lichtenslein ,  Van- 
damme  et  Rapp  empêchent  la  Garde  russe  de  se  réu- 
nir à  la  4''  colonne;  Legrand  et  Priant  interceptent, 
entre  Dûclorow,  Langeronet  Prybyzewski,  toute  es- 
pèce de  communication:  ils  détruisent  ainsi  Thar- 
nionie  qui  doit  toujours  exister  entre  des  colonnes 
d'attaque.  L'artillerie  du  4**  corps  el  celle  de  la 
Garde  forment  plusieurs  tronçons  des  débris  de  la 
!''''  colonne. 

On  pourrait  dire  que  Napoléon  opposait  partout 
V ensemble  à  la  désunion* 

«  Uhomme ,  corps  indivisible,  n'a  combattu  isolé 
ce  que  dans  la  première  enfance  des  sociétés  ;  on  a  de 
fc  bonne  heure  formé  des  amalgames  pour  combattre  ^^  manœuvra 
«  d'autres  amaif^^imt^s;  rcs  corps  ont  été  d'autant 
(c  plus  parfaits  qu'ils  ont  eu  plus  de  ressemblance 
«  avec  le  Cùrps  humain;  or,  celuici  est  d'âulant 
«  plus  fort  que  la  nature  a  répandu  cette  force  plus 
CE  également  dans  tous  ses  membres.  C'est  cette 
ce  analogie,  aperçue  par  tous  les  tacticiens  habites  > 
a  qui  a  fait,  par  Ions  les  moyens,  répartir  le  plus 
il  également  possible  la  farce  dans  Tarmée  el  dans 


Marche 
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((  chacun  des  éléments  qui  la  composent.  »  (Carrion- 

NlSAS.) 

A  Austerlitz  ,  la  marche  des  grandes  unités  de 
manœuvres  sur  le  champ  de  bataille  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  de  l'homme.  Celui-ci  prend  im  pre- 
mier point  d'appui  pour  son  pied  droit  et  porte  le 
poids  de  son  corps  en  avant  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
trouvé  un  deuxième  point  d'appui  pour  son  pied 
gauche. 

Le  corps  de  l'homme  exécute  en  quelque  sorte  un 
changement  de  front  oblique. 

A  la  guerre,  les  villages,  les  bois ,  les  hauteurs , 
les  obstacles  jouent  le  rôle  de  points  d'appui  ;  les 
forces  susceptibles  de  se  transporter  rapidement  ou  ^ 
inopinément  d'un  point  à  un  autre,  ou  bien  encore 
les  plus  rapprochées,  celui  de  contre-poids. 

L'artillerie  etla  cavalerie  étant  les  armes  essentielle- 
ment mobiles,  sont  le  plus  souvent  appelées  à  passer 
d'une  aile  à  l'autre,  afin  de  rétablir  notre  équilibre 
ou  de  rompre  celui  de  l'adversaire.  L'exécution  de 
telles  dispositions  exige  de  la  part  des  officiers  d 'ar- 
tillerie et  de  cavalerie  surtout,  la  connaissance  la  plus 
approfondie  de  la  tactique  et  du  terrain. 

Dès  le  commencement  de  raciiou,  Lannes,  ayant 
son  aile  gauche  appuyée  au  Santon,  exécute  un  chan- 
gement de  front  obUque  sur  cette  même  aile  afin  de 
pouvoir  attaquer  Blasowitz. 

Ce  village  emporté,  le  5«  corps  y  appuie  son  aile 
droite.  Lannes  fait  alors  exécuter  à  chacune  de  ses 
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divisions  un  changement  de  front  sur  l'aile  exté- 
rieure, de  manière  à  enfoncer  le  centre  de  Bagra- 
tion.  Une  telle  manœuvre  avait  pour  résultat  la  for- 
mation d'un  vide  au  centre  du  corps  d'armée  ;  il  le 
comble  alors  avec  une  masse  énorme  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 

Au  moment  où  Vandamme  et  Saint-Hilaire  se  ra- 
battent vers  la  droite ,  toute  leur  artillerie,  ainsi  que 
la  division  de  dragons  Boyer,  se  portent  vers  les 
ailes  marchantes  de  manière  à  Jes  protéger  et  à  pré- 
parer l'attaque  d'Augezd. 

Dans  chacun  de  ces  changements  de  front  ,  de 
même  que  dans  la  marche  de  l'homme ,  la  masse 
principale  des  forces  se  porte  à  l'aile  marchante,  par 
conséquent  vers  le  point  que  l'on  doit  attaquer. 
Celle-ci  n'est  jamais  en  l'air  ou  dans  une  position 
aventurée. 

A  Austerlilz,  les  grandes  fractions  de  l'armée 
exécutent  donc ,  chacune  pour  son  compte,  une  ai- 
taque  oblique;  elles  présentent  toujours  des  forces 
supérieures  sur  certains  points. 

Le  grand  talent  est  de  choisir  ces  points  avec 
assez  de  coup  d'œil  et  d'à-propos  pour  qu'ils  soient 
les  plus  accessibles  et  les  plus  importants  du  champ 
de  bataille.  Ce  sont,  à  Austerlitz,  le  plateau  de  Prat- 
zen  et  les  hauteurs  de  la  route  d'Olmûtz. 

Ces  manœuvres  s'exécutent  avec  assez  de  promp- 
titude pour  déconcerter  Tennemi  et  le  prendre  au 
dépourvu. 
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Les  efforts  pour  rompre  son  équilih'e  sont  la  résuU 
tante  de  la  combinaison  des  trois  armes,  la  plus  fa- 
vorable d'après  le  terrain  et  les  circonstances. 

Sur  le  plateau  de  Pratzen,  Vandamme,  rartillerie 
du  1*'  corps  et  celle  de  la  Garde,  ainsi  que  les  esca- 
drons de  Rapp,  combinent  leurs  efforts  avec  succès 
et  parviennent  à  enfoncer  le  centre  austro-russe. 

Des  faits  analogues  se  passaient  sur  la  route  d'Ol- 
niùtz  et  autour  des  lacs. 
Ensemble  de       On  a  abandonné  Tordre  linéaire  et  rigide  de  Fré- 
de  bataille,     déric,  qui,  par  sa  nature  même,  ne  se  pliait  pas  aux 
mouvements  du  terrain  et  se  désorganisait  rapide- 
ment. 

On  a  transformé  cette  barre  de  fer  trop  facile  à 
rompre  en  une  chaîne  flexible  et  résistante,  s'allon- 
geant  ou  se  renforçant,  se  doublant  ou  se  dédoublant, 
se  prêtant  en  un  mot  à  tous  les  accidents  de  terrain  et 
à  toutes  les  circonstances  de  la  guerre. 

La  ligne  de  bataille  affecte  la  forme  d'une  ligne 
brisée,  analogue  à  un  front  de  fortification  passa- 
gère. 

On  rend  ainsi  les  retours  offensifs  impossibles,  ou 
(lu  moins  très-difficiles. 

Une  ligne  droite,  en  effet,  quelque  forte  qu'elle 
soit,  serait  facilement  forcée  sur  un  point. 

Une  ligne  brisée,  au  contraire,  ne  peut  être  atta- 
quée avec  avantage  que  vers  les  saillants,  qui  sont 
eux-mêmes  des  points  forts,  parce  qu'il  y  a  accumu- 
lation de  forces. 


—  32«  — 

l^s  saillants  sont,  à  Auslerlilz  :  la  gauche  de  Van- 
damme,  sur  le  plateau  de  Pratzen,  et  le  centre  de 
Lannes,  sur  la  route  d'Olmiitz.  Ils  sont  appuyés  tous 
deux  par  des  forces  considérables. 

Le  revers,  ou  même  la  destruction  d'un  de  ces 
saillants,  ne  peut  compromettre  Tarmée.  En  effet , 
les  masses  qui  le  composent  se  retirent  peu  à  peu 
devant  l'ennemi,  et  celui-ci  ne  peut  pénétrer  dans 
nos  lignes. 

On  conçoit  qu'avec  une  telle  formation  les  fautes 
de  détails  passent  inaperçues  et  sont  réparées  très- 
rapidement. 

De  l'avis  même  des  historiens  alliés  (Sutlerheim,     CouciusioD. 
Oukouneff  et  Danilewski),  la  victoire  d'Austerlitz  est 
due  à  la  supériorité  de  notre  tactique,  à  la  combinai- 
son parfaite  qui  existait  entre  les  différentes  armes. 

Nos  ennemis  déployèrent  la  plus  grande  bravoOTe. 
Napoléon  dit  même,  dans  ses  Mémoires  :  a  Les  Russes 
((  se  montrèrent  des  troupes  excellentes,  qu'on  n'a 
a  jamais  retrouvées  depuis  ;  l'armée  russe  d'Auster- 
((  litz  n'aurait  pas  perdu  la  bataille  de  la  Moskowa.  » 

De  tels  faits  ne  semblent-ils  pas  toujours  assurer 
la  victoire  aux  troupes  dont  la  tactique  sera  la  plus 
perfectionnée? 
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CHAPITRE  V. 


RXAifE?!  AU  ponrr  be  tub  db  la  TAcngim 

ACTUBLLB. 


iHi  peo  de         Les  annes  actuelles  n'auraient  apporté  à  la  bataille 

iiKidiflcatioDS 

qoe  les  annes  d'Austerlitz  Que  des  modifications  de  détaU.  Eneflet, 

aetoelles 

auraient       grâcc  au  brouilIârd,  à  la  fumée  des  bivouacs,  et  sur- 

appoitées  à   la 

bataille.  tout  à  l'imprévoyance  des  alliés,  le  corps  d'attaque 
put  parvenir  jusque  sur  le  plateau  et  culbuter  par  sa 
mousqueterie  Tavant-garde  de  la  4^  colonne,  avant 
d'avoir  essuyé  un  seul  coup  de  canon.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  le  résumé  du  1^*^  moment  de  la 
1  ^^^  période,  à  partir  de  cet  instant  la  victoire  était 
certaine. 

Les  contre-mouvements  faits  par  l'armée  ennemie 
ne  pouvaient  aboutir  qu'à  la  rendre  moins  décisive. 

Les  manœuvres  de  l'infanterie,  ses  formations  à  la 
bataille  d'Auslerlilz  seraient  aujourd'hui,  à  peu  de 
chose  près,  ce  qu'elles  étaient  déjà  à  cette  époque. 

Dans  l'armée  française,  l'arlillerie  rayée  verrait 
son  rôle  agrandi.  Celle  du  1^*^  corps  prendrait  d'excel- 
lentes positions  d'écharpe  contre  la  cavalerie  de  Lich- 
tenstein,  et  poursuivrait  mieux  dans  leur  retraite  les 
colonnes  du  grand-duc  Constantin. 
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L'action  de  rartillerie  légère  de  la  Garde  el  celle 
du  4*  corps  auraient  été  plus  efficaces  contre  les  dé- 
bris de  la  colonne  de  Doctorow,  et  la  concentration 
plus  parfaite. 

La  réserve  de  cavalerie  de  Murât,  dans  rengage- 
ment qu'elle  eut  sur  la  route  d'Olmùtz  et  contre  la 
cavalerie  de  Lichtenstein,  demanderait  à  être  mieux 
soutenue,  mieux  appuyée  par  Tartillerie. 

Ce  ne  serait  guère  qu'après  un  combat  d'artillerie 
préparatoire  assurant  la  supériorité  de*  nos  batteries, 
que  la  cavalerie  songerait  à  s'ébranler  pour  enlever 
les  hauteurs  de  Kruh  et  d'Holubitz.  Elle  les  occupe- 
rait flanquée  de  tous  côtés  par  son  artillerie ,  et 
donnerait  ainsi  à  notre  infanterie  le  temps  d'arriver, 
de  prendre  position  sur  les  hauteurs  et  de  s'empa- 
rer des  villages. 

Les  feux  d'écharpe  des  batteries,  soutenues  par 
Kellermann,  auraient  une  plus  grande  efficacité  con- 
tre l'inCanterie  de  Bagration. 
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CHAPITRE  Vr. 


MANOFAIYRES    ANALOGUES    A    CELLES   DE    LA    BATAILLE 
APPLIQUÉES   AUX  IaMPS   d'iNSTRUCTION. 


Composiiion        3  divisioiis  d'infanterie  ; 

dn  curps 

d'armée.  1  division  de  chasseurs  ; 

I  division  de  dragons; 

/  (S  montées  i  chaque  division  d'in* 
I     fanterie  ; 

H  batteries  d'artillerie  *  *  '"'!''•  *  *»^-  •"'*^°"  •**  "" 

1     valenc, 

r  2  montées,  et  1  à  cheval  formant  la 

\    réserve.) 

DiffércniM        Nous  nous  bomepons  à  détailler  une  seule  applica- 

manœuvres   de     .  i       ,        %    i      i         .n       n4 

la  baîaiiu».     tiou  dcs  manœuvres  employées  à  la  bataille  d  Aus- 
terlitz. 

II  sera  très-facile  au  lecteur  de  reconstruire  et 
d'adapter  à  l'instruction  dans  les  camps  celles  des 
manœuvres  qui  lui  sembleront  -les  plus  importantes 
et  les  mieux  conçues. 

Parmi  celles  où  la  cavalerie  a  joué  un  rôle  remar- 
quable, je  citerai  : 

1^  Les  manœuvres  de  Saiut-Hilaire  et  de  Van- 
darame; 

^  Les  charges  de  Rapp  ; 

3^  L'association  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie 
autour  des  étangs  ; 
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4^  Les  mauœuvres  de  la  division  Bourcier  et  de 
la  brigade  Margaron  ; 

S""  Les  manœuvres  du  5*  corps  et  de  la  cavalerie 
de  Murât,  sur  la  roule  d'Olmûtz. 

MANOEUVRES  ANALOGUES  A  CELLES  DU  5^  COUPS  ET  DE 
LA  CAVALERIE  DE  MURAT,  SUR  LA  ROUTE  D*OLMUTZ. 


Le  corps  d'armée  est  chargé  de  culbuter  l'ennemi         pian 
établi  sur  une  route  dont  il  veut  défendre  le  passaee.  des  opérations 

^  tactiques. 

Cette  route  suit  à  peu  près  la  ligne  de  partage 
d'une  croupe  large  de  2,400  mètres,  peu  accentuée  et 
terminée  à  son  sommet  par  un  plateau.  A  droite  et 
à  gauche  se  trouvent  des  ruisseaux,  des  villages  et 
des  hauteurs  auxquels  s'appuient  les  ailes  de  l'en- 
nemi et  les  nôtres. 

On  suppose  que  l'on  aura  à  résister  à  une  nom- 
breuse cavalerie. 

L'emplacement  supposé  de  chaque  village  est  in-      corrcspon- 

...  .11  dances  ou  rela- 

diqué  par  un  signal,  drapeau  ou  autre.  lions  entre 

l*"*  division  d'infanterie  correspond  à  Caffarelli.        tiaaes 

r^^  .1  .1  X    ^      1  delà  bataille 

2®  id.  id.  à  Suchet.  et  celles  (Je 

rt_  .  j  .   j        /  1*  manœuvre. 

3®  id.  sert  de  réserve. 

{•'régira'  correspond  à  KeUermann. 


Division  /l'*  brigade,  j^,  .^  ,  „r  .  .^ 

l  ®        (â*  id.  à  Walther. 

u     ^      )a.u.     ,     )3«  id.  à  TreiUard. 

chasseurs \ 2*  bngade.  i  .  ..  .   .,.,^     ^ 

(4«  id.  à  Milhaud, 

«,.  .  .      ^     ,  i  {"'brigade  id.  à  Naasouty. 

Division  de  dragons.  .<-.  .^  ^  j,i» 

^  ?•  id,  h  d'Hautpoult 


Comme  notre  cavalerie  est  inférieure  à  celle  de 
Murât,  la  correspondance  que  nous  établissons  a  pour 
inconvénient  de  la  disséminer,  ce  qu'il  faut  souvent 
éviter  à  la  guerre.  Mais  cette  dissémination  a  ici  pour 
avantage  de  multiplier  les  manœuvres  et  de  contri- 
buer d'une  manière  plus  certaine  à  Tinstruction  des 
officiers.  Elle  donne  à  des  colonels  un  commande- 
ment qui  exige  plus  d'initiative  et  de  connaissance 
que  celui  qu'ils  se  trouveraient  avoir  si  leurs  régi- 
ments étaient  réunis  au  reste  de  la  division. 
Ordre  pgp  guitc  dc  la  Configuration  du  terrain ,  notre 

bataille.      corps  d'armée  a  ses  ailes  appuyées  à  des  villages  et 
à  des  hauteurs. 

Les  deux  premières  divisions  d'infanterie  adoptent 
à  peu  de  chose  près  les  ordres  de  bataille  des  divi- 
sions Suchet  et  Caffarelli  (I). 

Chacune  des  fractions  de  la  cavalerie  prend ,  par 
rapport  à  l'ordre  de  bataille  de  l'infanterie,  la  place 
qu'occupait  à  la  bataille  d'Austerlitz  la  division  ou 
la  brigade  à  laquelle  elle  correspond. 

Les  ailes  étant  bien  appuyées  et  la  présence  de 
la  nombreuse  cavalerie  ennemie  empêchant  les 
batteries  de  s'écarter ,  celles-ci  s'établiront  entre  les 
brigades  d'infanterie. 


(1)  Voir,  à  la  fin  de  Touvrage,  laperfu  des  modifications  que  les 
armes  et  les  inventions  modernes  peuvent  apporUr  danê  la  Uctiquê 
$t  la  êhratégie. 
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1"  PÉlUOlïE,    —  r*"  MOME!*T. 


L'ennemi  se  masquant  au  moyeu  d*uu  rideau  de 
cavalerie,  on  est  forcé  d'avoir  recours  à  celle  arme 
pour  aller  le  reconnaître.  En  même  temps»  on  doit 
profiler  des  manœuvres  accomplies  par  noire  cavale- 
rie pour  couvrir  l'attaque  du  village  B  (voir  plan- 
che XXI,  ligure  8)  silué  à  la  droite. 

Les  l^*",  3*  et  4*  régimenls  de  chasseurs  se  dé- 
ploient par  la  gauche  en  avant  par  échelons  à  de 
grands  intervalles.  Ils  sont  soutenus  par  une  ou  deux 
batteries  d'arlillerie  achevai  placées  dans  ces  mêmes 
intervalles. 

Le  2*  régiment  reste  en  réserve.  Linfanterie, 
ainsi  couverte  sur  sou  front,  peut  opérer  le  déploie- 
ment  de  ses  colonnes,  et  rennemi  est  trompé  sur  le 
véritable  point  d'aUaque, 

Pendant  ce  temps,  les  deux  premières  divisions 
dinfanterie  exécutent  un  changement  de  front  obli- 
que sur  Tailc  gauche  en  s^appuyant  aux  hauteurs 
fortifiées  S.  Le  village  B  est  enlevé.  (Voir  planche  XXI, 
tigure  9.) 

Le  1*'  régiment  de  chasseurs,  attaqué  sur  son 
flanc  droit  par  la  cavalerie  ennemie ,  est  forcé  de 
se  réfugier  en  arrière  de  l'infanterie.  Celle-ci  forme 
les  carrés  en  basant  ses  suppositions  sur  les  faits  de 
la  bataille.  L'artillerie  essaye  de  prendre  des  feux 
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d'écharpe  contre  les  charges  de  la  cavalerie  en* 
nemie. 

l*^*   PÉRIODE.    —   2*   MOMENT. 

La  cavalerie  légère  a  reconnu  que  reiinemi  n'a  pas 
garni  suffisamment  la  roule  et  que  celle-ci  sert  de 
point  de  jonction  entre  un  gros  corps  de  cavalerie  et 
un  corps  d'infanterie. 

Toute  l'artillerie  de  la  division  placée  entre  les 
brigades  concentre  alors  ses  feux  sur  la  route  et 
prépare  l'attaque  de  la  cavalerie.  Remarquons  ici  que 
danscetle  partie  de  la  bataille  d'Austerlitz,  l'artillerie 
ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  Aujourd'hui,  dans  les 
mêmes  circonstances ,  elle  serait  peut-être  appelée 
à  remplir  le  rôle  principal.  (Voir  planche  XXI,  fig.  10.) 

Le  1*^  régiments  de  chasseurs  se  forme  par  la  droite 
en  avant  par  échelons.  Il  est  soutenu  à  sa  gauche 
par  une  ou  deux  batteries  d'artillerie  achevai,  et  en 
arrière  par  2  escadrons  du  2®  régiment  qui  lui  servent 
de  réserve  (Ils  correspondent  à  la  brigade  Sébastian!). 
(Voir  planche  XXI,  fig.  M.) 

Les  2  premières  divisions  d'infanterie  exécutent 
chacune  un  changement  de  front  sur  l'aile  extérieure. 
Afin  de  rétablir  l'équihbre,  toute  la  division  de  dra- 
gons se  porte  au  centre,  suivie  déjà  par  la  3*^  division 
d'infanterie.  Cette  dernière  division  pourra  remplir 
les  vides  qui  se  formeront  dans  le  centre  du  corps 
d'armée,  au  moyen  d'échelons  successifs. 
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Les  2  escadrons  du  2^  régiineût  de  chasseurs,  qui 
souliennent  les  échelons  du  4*^  régiment,  exéculenl 
quelques  mouvements  faits  d'après  différentes  hypo- 
thèses sur  une  attaque  de  la  cavalerie  ennemie  contre 
le  flanc  droit. 

Le  i^^  régiment  de  chasseurs  se  rallie  ensuite  sur 
l'échelon  le  plus  avancé,  et  exécute  une  troisième 
charge.  Voyant  qu'elle  est  insuffisante  pour  s'ou\Tir 
un  passage  sur  la  roule,  il  vient  se  reformer  sur 
â  lignes  sous  la  protection  de  la  batterie  d'artillerie 
à  cheval  et  des  2  premiers  escadrons  du  2*  ré- 
giment. 

En  même  temps,  les  2  derniers  escadrons  de  ce 
même  régiment  s'avancent  à  leur  tour  en4''  ligne^  afin 
de  pouvoir  soutenir  au  besoin  Tattaque  contre  la 
route - 

Le  1*''  régiment  reprend  position  en  avant, 
opère  une  quatrième  charge,  culbute  la  réserve  de 
cavalerie  ennemie  et  enlève  un  instant  son  artil- 
lerie (1)  I  mais  il  est  repoussé  par  les  feux  de  rinfan- 
lerie* 

Le  régiment  se  rallie  sous  la  protection  des  deux 
escadrons  du  2^  régiment,  une  5"  el  une  6'  charges 
ont  lieu  d'après  le  terrain,  les  suppositions  basées  sur 
les  faits  de  la  bataille  et  les  circonstances  fortuites. 
Les  lignes  ennemies  sont  forcées  à  hauteur  de  la  route- 


(1)  Vûir,  À  !«  fia  de  TouTraise,    VApetpk  â^  modi^cntiomt  qut  hs 
^rfiiÊt  $t  in   invention*  modfrnfs  peuvfni  apporter  Mnilêà  arméf^, 

n 
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La  cavalerie  se  répand  alors  à  droite  et  à  gauche,  et 
cherche  à  prendre  Tinfanterie  en  flanc. 

Pendant  ce  temps,  le  corps  de  cavalerie  ennemie 
correspondant  à  Lichtenstein,  sur  le  point  d'être  coupé 
de  son  infanterie,  vient  attaquer  notre  1"  division.  Il 
est  repoussé  par  une  charge  oblique  delà  1*^  brigade 
de  la  division  de  dragons,  soutenue  à  sa  droite  par 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval,  et  poursuivi  par  la 
2*  ligne.  Il  couvre  alors  sa  retraite  au  moyen  d'une 
forte  batterie. 

A  la  gauche,  l'ennemi  attaque  le  village  B'  et  s'en 
empare.  On  s'inquiète  peu  de  ce  succès,  parce  que  le 
village  est  dominé  par  les  hauteurs  S,  et  que  les  pro- 
grès du  corps  d'armée  sur  la  route  sont  déjà  assez 
prononcés  pour  que  l'on  n'ait  pas  de  crainte  pour  la 
gauche. 

2*   PÉRIODE.  —    1"    MOMENT. 

Le  corps  de  cavalerie  allié  correspondant  à  Lich- 
tenstein ,  craignant  d'être  séparé  de  l'infanterie , 
essaye  une  nouvelle  charge.  La  1'*  brigade  de  dra- 
gons, formée  sur  2  lignes,  passe  alors  en  avant  de  la 
1'®  division  d'infanterie  et  repousse  les  escadrons 
ennemis  déjà  désorganisés  par  les  feux  de  nos  batail- 
lons. (Voir  planche  XXI,  fig.  12.) 

Lesl*'  et  2®  régiments  de  chasseurs,  soutenus  par 
une  forte  artillerie,  maîtres  du  plateau  que  traverse 
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la  route,  dirigenl  de  ce  point  des  feux  d'écharpe  con- 
tre les  lignes  de  rinfanterie* 

L'aile  inlt^rieure  de  la  V  division,  arrivée  à  hau- 
teur des  villages  R  et  H,  peut  s'en  emparer  très- 
facilement  »  puisqu'ils  sont  tournés  à  leur  draile  par  les 
|er  gi  gç  régimmits  de  chasseurs»  ainsi  que  par  les 
batteries  qui  occupent  le  plateau. 

En  même  temps,  rennemi  est  chassé  du  village  B\ 

n  est  privé  de  points  d'appui  sur  ses  ailes  et  son 
centre  est  percé.  On  fait  alors  avancer  sur  la  route 
les  P*"  cl  2**  chasseurs  qui  appuient  le  déploiement 
de  toute  la  réserve  d'artillerie.  (Voir  planche  XXI, 
figure  13.J 

Dès  que  rinfanterie  ennemie  commence  à  être 
ébranlée  par  les  feux  d'écharpe,  on  lance  sur  elle 
les  1^'  et  ^  régiments  de  chasseurs  formés  sur  deux 
lignes,  en  les  faisant  soutenir  en  arrière  par  la  2*  bri- 
gade de  dragons,  et  à  gauche  par  le  S*"  chasseurs. 
(2*  charge  de  Walther.) 

Mais  Taction  de  l'artillerie  ne  s'est  pas  encore  fait 
suffisamment  sentir,  la  charge  est  repoussée. 

Afm  d'enfoncer  les  masses  encore  résistantes  de 
rinfanterie  ennemie,  on  a  recours  à  une  attaque  gé- 
nérale à  la  ba)'onnette.  La  2"  division  adopte  une 
formation  *  6rt  colonnes  à  intervalles  resserrés»  Sa 
2*  ligne  passe  à  hauteur  de  la  !■**.  Toutes  deux 
sont  disposées  en  colonnes  d'attaque  et  couvertes 
par  des  tirailleurs.  L'ennemi  est  culbuté» 

La  2°  brigade  de  dragons,  formée  sur  deux  lignes. 
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passe  à  travers  les  intenralles  de  la  2*  diviâcm  d'in- 
fanterie et  se  lance  à  la  poursuite  des  fuyards.  On 
peut  encore,  d*après  le  terrain,  essayer  une  attaque 
en  flanc  de  la  cavalerie  combinée  avec  celle  de  front 
de  rinfanterie. 

En  même  temps,  les  1^  et  2*  régiments  de  chas- 
seurs ,  ainsi  que  le  gros  de  l'artillerie  du  corps 
d'armée ,  s'avancent  de  plus  en  plus  sur  la  route, 
afin  de  gagner  du  terrain  sur  la  gauche  de  l'infan- 
terie ennemie  et  de  la  prendre  à  revers.  L'artil- 
lerie actuelle  aura  dans  ce  cas  un  beau  rôle  à  jouer. 

Les  3*  et  4*  régiments  de  chasseurs  protègent  notre 
gauche  contre  les  tentatives  que  l'ennemi  peut  faire 
pour  la  tourner.  Diverses  chaires  ont  lieu  d'après 
ces  suppositions. 

2*    PÉRIODE.  —  2*   MOMENT. 

(Poursuite  tactique). 

La  3*  division  d'infanterie,  précédée  par  des  mas- 
ses d'artillerie  et  par  les  l"et2*  chasseurs,  s'avance 
le  plus  rapidement  possible  sur  la  route.  Elle  est 
couverte  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  par  la  V^  et  la 
2*  brigades  de  dragons.  (Voir  planche  XXI,  fig.  14.) 

En  même  temps,  les  3*  et  4*  régiments  de  chas- 
seurs, soutenus  par  de  l'artillerie,  cherchent  à  débor- 
der l'ennemi  par  sa  droite. 
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On  peut  supposer,  d'après  le  terrain,  qu'une  des 
deux  premières  divisions  exécutant,  comme  celle  de 
Suchet,  un  changement  de  front  à  droite,  s'établit 
de  manière  à  empêcher  toute  nouvelle  tentative  de 
jonction  entre  la  gauche  ennemie  et  sa  droite. 


-H2- 


PIÈGES  JUSTIFIGATnrES. 

On  a  remarqué,  sans  doute,  dans  notre  rédt  de  la 
bataille  d*Austerlitz,  que  nous  citions  fréquenunent 
les  rapports  de  Murât  et  du  général  Picard  (division 
Kellermann). 

Ces  citations  avaient  un  triple  but  : 

1^  Il  était  utile  d'initier  le  lecteur  à  la  méthode 
qui  nous  a  guidés  dans  nos  recherches  ; 

2^  En  faisant  suivre  Touvrage  de  deux  documents 
qui  intéressent  au  plus  haut  point  la  cavalerie,  et  en 
établissant  une  correspondance  constante  entre  ces 
deux  pièces  et  l'ouvrage,  nous  avons  pensé  que  le 
lecteur  pourrait  mieux  s'assurer  de  la  véracité  des 
faits  que  nous  avançons  ; 

3^  La  simplicité  avec  laquelle  ces  rapports  sont 
écrits  frappera  l'esprit  de  tous. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les  pièces  justificatives 
et  les  renvois  à  ces  mêmes  pièces,  mais  cela  aurait 
nui  à  la  marche  rapide  de  l'ouvrage. 


—  3à3  — 

RAPPORT  DU  COnK  D^ARMÉE    DU  PRIITCE  MURAT  POUR 
LA    BATAILLE    D*ALSTERLITZ    (I). 

Le  1 1  frimaire  (22  décembre),  à  6  heures  du  matin, 
les  troupes  aux  ordres  de  S,  A.  S*  le  priace  Mural , 
ont  quitté  leurs  cantonnements  respectifs  et  sont  ve- 
nues passer  le  ravin  de  Girschikowitz,  au  défilé  de  la 
grande  ballerie  du  Santon  et  au  pont  du  moulin  à 
gauche  du  village  de  Girschikowilz  (2). 

Conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté ,  les 
troupes  se  sont  formées  en  coîonneBparescairôn  (3), 
en  avant  du  défilé,  entre  la  roule  et  le  village,  à  la 
droite  du  corps  d*armée  de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  division  de  cavalerie  légère  de  M*  le  général 
Kellermann  qui  avait  reçu  Tordre  de  passer  du  corps 
d'armée  de  M*  le  maréchal  Bernadotte  à  celui  du 
prince,  lenail  la  tête,  ayant  en  arrière  la  division  de 
dragons  de  M.  le  général  Walther  et  celle  du  général 
Beaumont,  commandée  par  M.  le  général  de  brigade 


(1\   Ce  rapp.3n  est  lire  dtii  arcîiÎTèi  maonicrltes  eu  Dépôt  de   li 
Guerre. 
Moral  commandai l  Vaile  gauche,  avec  la  liire  de  li£a\!|naiit  de  rEin- 

(î)  Voir  plADChe  XIX, 

(A)  On  voit  qne  ta  cavalerie  adoptai I  rordre  en  colonne t  ierréet,  Eji 
oitre,  d'aulres  dûcumenis  inédits  prouvent  que.  dans  le  cours  de  la 
bataille^  les  diviïioafl  se  déphi/er^nt  par  rêgimenU  ou  brigadit  e% 
mmuK 
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Boyer,  et  à  droite  se  trouvaient  les  divisions  de  grosse 
cavalerie  des  généraux  Nansouty  et  d*Hautpoul  (1). 

La  brigade  de  hussards  du  général  Treillard  et 
celle  de  chasseurs  du  général  Milhaud  qui  avaient 
bivouaqué  au  village  de  Bosenitz,  étaient  en  bataille 
sur  la  hauteur  à  droite  de  ce  village  et  avaient  Tor- 
dre d'éclairer  notre  gauche  et  d'observer  le  ravin  de 
Sewitz.  Un  régiment  de  hussards  était  à  cheval  sur  la 
grande  route,  près  de  l'auberge,  en  avant  du  défilé. 

La  division  du  général  Bourcier  suivait  le  mouve- 
ment du  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Davout. 

A  huit  heures ,  les  troupes  se  mirent  en  mouve- 
ment el  marchèrent  à  l'ennemi  ainsi  que  les  autres 
corps  de  l'armée.  L'armée  ennemie  étant  très-rap- 
prochée,  on  en  est  venu  de  suite  aux  mains;  plusieurs 
charges  ont  eu  lieu  contre  les  troupes  légères  et  nous 
avons  gagné  du  terrain. 

L'attaque  sur  les  hauteurs  de  Girschikowilz  con- 
tribua pour  beaucoup  au  gain  de  la  bataille,  en  dé- 
gageant presque  entièrement  la  gauche  du  maréchal 
Soult  et  en  attirant  une  grande  partie  des  troupes  en- 
nemies qui  se  trouvaient  en  arrière  et  à  droite  de 
Blasowitz  ;  elles  vinrent  s'établir  sur  les  hauteurs  en 
avant  d'Holubitz  {i). 


(1)  La  division  d'Haatpoul,  ainsi  que  le  prouvent  les  cartes  et  di- 
vers documents  manuscrits,  ne  conserva  cette  position  que  pendant 
quelques  instants. 

(S)  Les  troupes  dont  parle  le  rapport  de  Murât,  étaient  les  10  esca- 
drons du  régiment  d'Elisabelbgrad.  Envoyés  au  générai  Uwarow  par 
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L€s  troupes  de  S.  A,  S*  continuèrent  leur  marche; 
celles  du  maréchal  Lannes  s*étâient  aussi  avancées 
et  déployées  »  refusant  un  peu  leur  gauche  et  ap- 
puyant leur  droite  au  marais  deBlasowiiz.  Alors» 
sur  toute  la  ligne,  s'engage  la  plus  belle  ^  la  plus 
sanglante  et  la  plus  mémorable  bataille;  Tennemî 
démasque  une  artillerie  nombreuse  (1)  et  fait  un 
feu  roulanl»  la  nôtre  lui  répond  de  même.  Les  troupes 
s'ébranlent  de  part  et  d'autre,  on  se  charge,  on  se 
heurte  et  toujours  l'ennemi  doit  céder  du  terrain, 
La  cavalerie  ennemie  charge  la  droite  de  la  division 
Caffarelli  ;  elle  est  reçue  avec  vigueur  et  repoussée 
avec  une  très-grande  perte  par  notre  brave  infanterie 
et  par  le  feu  de  rarlillerie. 

Le  prince  ordonne  à  la  division  du  général  Beau- 
mont  de  passer  le  ravin  entre  Blasowilz  et  Girschi- 
kowitz  pour  se  porter  à  la  gauche  de  M,  le  maréchal 
Soult  et  marcher  avec  son  corps  d'armée. 

L'ennemi  tenait  le  village  de  Blasowitz  ;  on  le  c^- 
nonne.  La  division  Caffarelli  l'attaque;  il  est  enlevé 
de  vive  force. 

Pendant  ce  temps ,  les  braves  régiments  de  la  di- 
vision Kellermann  et  de  la  division  Wallher  pous- 
saient et  recevaient  plusieurs  charges,  s'emparaient 
de  8  pièces  d*artillerie ,    faisaient   prisonniers  un 


Lichbimteiti  âu  moment  -où  il  arriva  à  hauteur  de  Blasowiti,  ces  escë' 
ÛT9BB  e%éùn\èTtai  une  marche  Ûe  Ûzùc  en  \u«  de  OQlre  f  aucbe ,  mAÛ 
hors  de  la  porlùe  du  nos  pièces. 
(1)  Les  m  pièces  de  Lictitfiail6iii. 
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prince  russe  et  plusieurs  officiers  de  marque.  Le 
5^  régiment  de  chasseurs  enlevait  un  drapeau  au 
milieu  d'un  bataillon  russe.  La  brigade  Sébastiani, 
par  un  changement  de  front,  tombait  sur  lé  flanc  de 
Tennemi  qui  chargeait  nos  hussards  et  chasseurs,  et 
lui  faisait  éprouver  une  perte  considérable  (1). 

L'ennemi  (2)  fait  un  mouvement  par  sa  droite, 
longe  le  ravin  de  Sewitz,  vient  attaquer  et  prendre  le 
ravin  de  Bosenitz  sous  le  feu  de  la  redoute  du  Santon  ; 
il  est  chassé  avec  perle,  et  la  brigade  du  général 
Milhaud  le  poursuit  et  lui  fait  plusieurs  prisonniers. 

L'infanterie  de  la  division  Gaffarelli  marche  au  pas 
de  charge  (3)  dans  le  plus  grand  ordre,  fait  ses  feux 
êomme  à  V exercice  et  chasse  tout  ce  qui  se  trouve 
devant  elle. 

Un  régiment  de  dragons  ennemi  charge  sur  la 
droite  et  veut  délivrer  un  bataillon  autrichien  (4)  qui 


(1)  La  position  de  la  brigade  Sébasliani,  en  arrière  des  échelons  de 
Kellermann,  est  indiquée  très-clairennent  dans  les  cartes  manuscrites  du 
général  de  Castres.  Le  changement  de  front  est  seulement  esquissé. 

(2)  Deux  batteries  d'artillerie  (1â  pièces)»  appuyées  par  les  hussards 
de  Mariopoul  et  de  Pawlograd,  ainsi  que  par  quelques  pulks  de  co- 
saques. 

(3)  Tous  les  documents  attestent  que  la  \.^  ligne  était  déployée. 

(4)  Murât  avait  été  trompé  par  l'uniforme  des  ublans  du  grand-duc  et 
celai  des  chasseurs  de  la  Garde  russe,  qui  tous  deux  avaient  quelque 
ressemblance  avec   les  uniformes  autrichiens. 

Commandant  de  Taile  gauche,  Ma  rat  expose  tes  manœuvres  de  la 
caTalerie  sur  la  route  d'Olmutz  avant  celles  de  l'infanterie,  ce  qui  fait 
que  la  charge  des  uhlans  n'est  pas  relatée  dans  le  rapport  à  sa  véri- 
table place. 
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Tenait  d'être  pris  ;  un  bataillon  Cârré  de  la  division 
Caffarelli  reçoit  ce  régiment  et  l*ai7Ôte.  Leprineequi 
se  trouvait  là,  voyant  cette  caTalerie  sabrer  les  Autri- 
chiens, ne  pouvant  croire  qu'elle  fût  russe,  et  la 
prenant  pour  un  régiment  bavarois,  fit  cesser  le  feu  ; 
alors  le  prince  fut  lui-mÊme  très-exposé,  et  les  offi- 
ciers de  son  état -major  ainsi  que  son  escorte  durent 
charger  vigoureusement  pour  le  garantir  ;  mais  bien- 
tôt revenu  de  Terreur,  le  prince  fait  avancer  la  divi- 
sion de  cavalerie  du  général  Nansouty  qui,  débordant 
la  droite  de  Tinfanterie,  marche  à  Tenncmi,  L'ennemi, 
de  son  côté,  marche  sur  elle,  et  là  s'est  engagée  une 
superbe  et  brillante  charge  de  cavalerie-  Pendant 
quatre  à  cinq  minutes >  on  se  sabre,  on  reste  pèle- 
mêle;  mais  les  braves  régunents  de  carabiniers,  sou- 
tenant leur  vieille  réputation^  ainsi  que  les  régiments 
de  cuirassiers,  enfoncent  rennemi  et  le  poussent  sur 
sa  seconde  ligne  ;  elle  donne •  La  nôtre,  formée  de  régi- 
ments de  cuirassiers,  s'avance  ;  trois  charges  succes- 
sives ont  lieu  (1),  et  toujours  l'ennemi  est  culbuté, 
laissant  beaucoup  de  nioi'ts  sur  le  champ  de  bataille. 
Ce  beau  mouvement  a  coupé  en  deux  Tarrnée  enne- 
mie, en  nous  rendant  maîtres  des  hauteurs  de  Kruh 
et  d'Holuliitz,  ainsi  que  de  ces  deux  villages.  Cette 
charge  nous  a  donné  8  pièces  d'artillerie,  et  a  mis 


(1)  Dans  la  te  la  lion  delà  baiaiUi>  d'Aoslerluz  que  nons  dvons  tlonnée 
les  deuï  premit^r«»s  charges  sucfessïvea  ûû  Nansouty  sont  réuiaes  et 
ponant  U  dénominaiiûn  de  premîèn*  Hitrg**. 
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dans  une  déroute  complète  tout  le  corps  de  troupes 
ennemies  qui  se  trouvait  à  gauche  de  la  route  (1). 

Pendant  ce  temps,  la  division  du  général  Caffarelli 
continue  sa  marche,  gagne  les  hauteurs  d'Holubitz 
avec  deux  bataillons  et  fait  avec  le  reste  un  change- 
ment de  front,  Taile  gauche  en  avant  siu*  les  hauteurs 
de  Kruh.  Alors  le  maréchal  Lannes  fait  avancer  la 
division  Suchet  pour  gagner  les  hauteurs  de  Sewitz. 
La  cavalerie  ennemie,  qui  s*est  ralliée  en  arrière  du 
ravin  de  Kruh  ,  ne  pouvant  plus  opérer  sur  sa 
gauche,  gagne  par  la  droite  les  hauteurs  de  Posor- 
zitz  (2)  pour  soutenir  Tinfanterie  que  faisait  attaquer 
le  maréchal  Lannes.  Le  prince,  voyant  ce  mouve- 
ment, fait  porter  sur  sa  gauche  la  division  Walther  et 
la  2®  division  de  grosse  cavalerie  du  général  d'Haut- 
poul  pour  se  réunir  aux  brigades  Treillard  et  Milhaud 
et  soutenir  Tinfanterie.  La  cavalerie*  ennemie  se  porte 
en  avant;  mais  chargée  par  la  brigade  Sébastiani, 
soutenue  par  la  brigade  Roget,  elle  se  retire  derrière 
son  infanterie  qui  par  son  feu  arrête  la  division 
Walther. 

L'infanterie  russe  s'avance  ;  la  division  de  grosse 
cavalerie  du  général  d'Hautpoul  s'ébranle,  soutenue 


(i)  Le  terme  à  gauche  est  pris  par  rapport  à  l'ennemi. 

(2)  On  entend  par  hantenrs  de  Posorzitz,  non-seulement  celles  qui 
le  trouvent  i  Posorzits  même,  mais  bien  aussi  tout  le  plateau  et  les 
collines  qui  s'élèvent  au  sud-e:»t  de  ce  village.  La  cavalerie  dont  parle 
Murât  était  celle  d'Uwarow  réunie  aux  réserves. 
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par  ladmsion  Suchel  ;  elle  charge  Fennemi,  Tenfoucc, 
le  culbute,  lui  prend  un  drapeau,  11  pièces  de  ca- 
non, 15  à  1,800  prisonniers,  et  jonche  de  morts 
le  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  les  hussards  du  général  Treil- 
lard  et  les  chasseurs  du  général  Milhaud  chassaient 
les  cosaques  de  la  vallée  de  Sewitz  et  forçaienl  à  un 
mouvement  rétrograde  un  corps  de  cavalerie  qui 
s'était  avancé  sur  la  route  de  Posorzilz  à  Bosenitz 
pour  tourner  notre  gauche. 

Les  troupes  légères  de  M.  le  général  Rellcrmann 
agissaient  sur  la  droite  de  la  route^  à  gauche  du  vil- 
lage de  Kruh. 

Les  troupes  prirent  une  ligne  sur  les  hauteurs  de 
Posoi*zitz,  de  Kruh  et  de  Holubitz. 

Le  mouvement  en  avant  de  S-  A.  S.,  en  coupant 
Tarmée  ennemie,  le  sépara  du  corps  du  maréchal 
Soult;  le  vide  fut  rempli  par  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Bernadottc,  qui  se  porta  sur  Krzenowilz. 
Le  prince  lui  eovoya  la  division  Boyer  et  se  lia  par  la 
droite  avec  sa  gauche* 

L'intention  de  S-  A.  S.  était  de  continuer  à  pousser 
Tennemi  et  d'enlever  les  hauteurs  de  Rausnitz  et 
d'Austerlilz,  sur  lesquelles  il  s'était  relire  ;  mais  à  la 
droite,  on  se  battait  toujours  avec  beaucoup  d*achar* 
nement-  Le  prince  n'en  avait  pas  de  nouvelles  ;  mais 
voulant  contenir  une  nombreuse  cavalerie  et  garder 
toujours  les  communications  des  routes  de  Brùnn, 
d'Austerlitz  et  d'Olmùiz,  craignant  que  Sa  Majesté 
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n'eût  besoin  de  troupes,  il  ne  voulut  pas  trop  s'en 
écarter  et  fut  forcé  de  suspendre  sa  marche,  pour 
être  toujours  à  portée  et  en  mesure  d'envoyer  des 
renforts  à  Sa  Majesté,  s'il  était  nécessaire  (1). 

A  quatre  heures  et  demie,  le  feu  cessa  sur  toute  la 
ligne ,  et  la  victoire  de  l'armée  française  fot  com- 
plète. 

A  la  nuit,  le  village  de  Welspitz  était  occupé  par 
l'ennemi.  Le  prince  voulait  y  établir  des  troupes  ;  il 
ordonne  qu'on  l'attaque,  l'infanterie  s'en  empare  ;  on 
y  fait  des  prisonniers  et  nos  troupes  y  bivoua- 
quent (2). 

7  à  8,000  prisonniers,  pour  la  plupart  russes, 
faits  dans  les  diverses  charges  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  2  drapeaux  pris,  ainsi  que  27  pièces 
d'artillerie  avec  leurs  caissons,  des  escadrons  entiers 
détruits,  des  bataillons  carrés  enfoncés,  des  régi- 
ments dispersés,  12  ou  1,500  morts  restés  sur  le 
champ  de  bataille,  plus  de  3,000  blessés,  voilà 
le  résultat  de  cette  belle  et  brillante  journée  pour 
l'aile  gauche  de  la  Grande  Armée,  aux  ordres  de 
S.  A.  S.  le  prince  Murât  (3). 


(1)  Il  est  facile  de  voir  quelle  direction  Murât  aurait  imprimé  aux  opé- 
rations de  la  gauche  des  Français  s'il  y  avait  eu  à  la  droite  uno  deuxième 
réserve  de  cavalerie. 

(2)  Cette  attaque  fat  exécutée  par  la  division  Suchet,  qui  se  ra- 
battit ainsi  vers  la  droite  et  bivouaqua  sur  les  hauteurs  entre  Austcrlitz 
et  Welspitz. 

(3)  On  voit  très-clairement  ici  que  c'était  à  Marat  et  non  pas  à  Lannes, 
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Tous  les  corps,  toutes  les  armes,  tous  les  ofliciers 
ont  rivalisé  de  dévouement,  de  bravoure  et  d*ardeur- 
Toutes  les  charges  se  sont  faites  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  V Empereur! 

Jamais  bataille  ne  se  donna  avec  plus  d'élan;  Ja- 
mais on  ne  marcha  mieux  et  avec  plus  d'ordre  ; 
jamais  les  mouveraenls  et  les  évolutions  ne  se 
firent  avec  plus  de  calme  et  de  précision,  malgré  la 
grêle  de  boulets,  d'obus,  de  mitraille  et  de  balles 
que  recevait  la  troupe.  Des  files  emportées  étaient 
remplacées  sur  le  champ,  et  pas  un  soldai  ne  quittait 
son  rang  pour  conduire  un  blessé. 

Pendant  toute  la  bataille,  le  prince  s*est  trouvé  aux 
premiers  rangs,  donnant  partout  ses  ordres  et  cou- 
rant les  plu»  grands  dangers •  Cinq  afiîciers  de  son 
état-major  r  MM.  Girard,  adjudant  commandant, 
Brunet  et  Flahaut,  aides*de-camp  du  prince.  Brous- 
seau,  chef  de  bataillon  ingénieur  géographe,  et  La- 
meth  ont  été (1), 

Le  prince  se  loue  beaucoup  de  la  conduite  de  ses 
aides-de-camp ,  de  tous  ses  ofBciers  d'état-major,  et 
particiUièremenl  de  M.  radjudanl  commandant  Girard, 
que  le  prince  recommande  de  nouveau  a  la  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté.  Il  a  été  aussi  très-satisfait  de 


ftlnst  qja'ùQ  le  eroil  gètiéralemeat»  qn'appartCDail  le  cummautlement  à9 

fia  vous  t  aviit  le  corn  maadfsm  eut  de  l'aîlo  droite. 
(1)  Ce  lia  pUra&o,  inachevée  dani  le  rappon  manuflcrit^  ikil  se  Uir* 
mmer  sa  a  s  douie  p;^r  le  mot  blutêM. 
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la  conduite  de  M.  Hoissant,  commandant  les  chas- 
seurs de  son  escorte. 

S.  Â.  S.  ne  saurait  trop  faire  Téloge  de  tous  les 
officiers  gén  ^rauxsous  ses  ordres,  et  particulièrement 
de  MM.  les  généraux  Walther,  Kellermann,  Nan- 
souty  et  d'HautpouU  et  de  MM.  les  généraux  de  bri- 
gade Sébastiaoi,  Milhaud,  LahoussayCt  ^usi  que  du 
général  d'artillerie  Mossel,  qui  toute  la  journée  a  di- 
rigé son  artillerie  de  manière  à  faire  beaucoup  de 
mal  à  Tennemi  (1). 

Les  généraux  de  division  Walther,  Kellermaim, 
ont  été  blessés  en  chargeant  à  la  tête  de  leurs  troupes, 
ainsi  que  le  général  Sébasliani. 

Le  général  de  division  Nansouty  se  loue  beau- 
coup du  chef  d'escadron  Chouard,  commandant  le 
l^''  régiment  de  carabiniers,  qui  a  été  blessé  de  plu- 
sieurs coups  de  sabre,  et  des  colonels  commandant 
les  régiments  de  sa  division. 

Le  général  d'Hautpoul  fait  l'éloge  de  M.  l'adjudant 
commandant  Fontaine,  son  chef  d'élat-major,  de 
H.  le  général  Saint-Sulpice,  de  MM.  les  colonels  de 
ses  régiments,  et  particulièrement  des  colonels  Noirot 
et  Fouler,  et  des  chefs  d'escadron  L'Huillier,  du 
11*  cuirassiers  et  Jacquemain  du  5%  Ce  dernier  est 
l'officier  qui  a  enlevé  le  drapeau  dans  les  rangs 
russes. 

(1)  On  voit  que  l'artillerie  joaissait  d'ane  assez  grande  indépen- 
ianee  et  que  les  généraux  de  cette  arme  s'occupaient  de  diriger  son 
action. 
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Le  colonel  Corbineau,  commandant  le  5*  régi- 
ment de  chasseurs,  s'est  montré  avec  la  plus  grande 
bravoure;  il  a  eu  quatre  chevaux  tués  sous  luL  Le 
brigadier  Portier  a  pris  à  ses  côtés  un  drapeau 
russe. 

Les  divisions  de  dragons  et  de  troupes  légères,» 
n'ayant  pas  encore  envoyé  leurs  rapports»  on  ne  peut 
pas  encore  indiquer  les  braves  qui  se  sont  parlicu- 
lièrement  distingués* 

On  ne  doit  pas  oublier  de  faire  Téloge  des  soldais 
du  train  d'artillerie  ;  il  est  arrivé  quelquefois  que 
rennemi,  en  chargeant  nos  troupes  légères,  soit  par- 
venu jusqu'aux  pièces  d'artillerie  ;  les  soldats  du 
train  n'ont  pas  changé  de  place,  sont  restés  sur  leurs 
chevaux,  et  il  en  est  qui  ont  mieux  aimé  être  sabrés 
par  les  hussards  ennemis  que  d^abandoiuier  leuts 


pièces . 


(i). 


IIA.PPORT  0E  LA  mVlSlO^  nE  CAVALERIE  LÉGÈRE  AUX 
ORDllES  DE  S.  A.  S.  LE  miNCE  MURAT»  LE  JOUR  DE 
LA   BATAILLE    T>ES    T  ROI  S- E  M  PERE  LUS   {i\    FrilMAU^E 

APÎ   Xtv). 

Le  10  frimairet  les  2*,  4^,  5^  régimenls  de  lius- 
sards  et  o*  régiment  de  chasseurs  faisaient  partie  du 


(1)  Ce  r*ppûn^  redi|*3  par  lfl|ènèrai  de  division  Bellmni*  t:h(?f  d'êUi- 
major  de  Murti.  n'a  jits  été  ^cKevé. 
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f  eorps  de  la  Grande  Année  aoos  les 
X.  le  marécbal  Beraadotte. 

Dams  la  mnt  du  10  an  11,  ces  quatre  légimeats 
fbrenl  réunis  endhrisiim  sons  les  ordres  de  S.  A.  S. 
k  prince  Murât. 

Gémérml  de  dhisiêm  ,  KeUtimnnn  ;  fiménmx  de 
tfifÊdê^  Fkmrd  ei  Ëbrisg;  Êéjmdâmi'emÊmÊmmétmi 
dkf  dreiMÈ-WÊâjêr^  NoUei. 

Le  11  frimaire,  à  la  pointe  da  jour,  b  dirisîon 
KeHermann  a  pris  la  tête  de  Faite  gauche  de  rannée 
aux  ordres  da  prince  Moral;  elle  s*est  formée  « 
éemx  eêUmmes  p&r  jscadrw  (1)  et  s'est  éhranlée 
pour  couronner  les  haoteurs.  EUe  rcnoontra  une 
ligne  de  2,000  cfaeranx,  6  bataillons  (!^  et  12  pièces 
d'artiflerie  ;  eeUe  ligne  formait  te  centre  de  Tûte 
droile  des  Russes  ;  il  y  eut  de  snte  une  diarfiu 
Cette  charge  fut  tellement  vigoureuse  de  la  part  des 
cosaques  qui  oceupaieut  les  hauteurs ,  que  nous  tû- 
mes obligés  de  rétrograder  sur  deux  lignes  jusqu'à 
la  hantair  de  notre  infanterie  \3;. 


fOtMin    La  it  pièces    ttant    cdk»    qw  lovleaai'fat  U  canienf 

Z   Le»  c»afvs   doac  piarV  W  rapport  soat  les  «hUcs.   Le  »>!  à 
haamr  de  ru^uifiene  m'en  pas  scJObanL  Les  4>r«Beats  mjASscrits 

l»  bpe  de  fuLfiAtefie  etTiAise  rHùimei  éarièfv  elk. 
Le  f^mawi  Picard  me  dû  ries  dt  h  £uMe  cowuse  par  le  ^Aêril 


y 
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Le  général  reporta  aussitôt  sur  la  gauche  la  divi- 
sion en  avant  (1).  Les  Russes,  enhardis  par  la  pre- 
mière charge,  voyant  avancer  les  quatre  régiments, 
s'ébranlèrent  de  nouveau  et  présentèrent  la  charge 
au  4®  régiment  de  hussards,  l'enveloppant  avec  en- 
viron 800  chevaux  (2).  Le  colonel  Burthe  fut  cul- 
buté et  fait  prisonnier  ;  il  fut  repris  à  la  troisième 
charge  ;  le  général  Kellermann  fil  faire  un  mouve- 
ment aux  trois  autres  régiments ,  par  lequel  il  prit 
l'ennemi  en  flanc  et  le  repoussa  (3)  ;  il  rallia  la  divi- 
sion, et,  sans  perdre  de  temps,  fit  fournir  une  troi- 
sième charge  qui  fut  plus  heureuse.  2  pièces  de 
canon  furent  enlevées  à  Tennemi,  on  leur  tua  beau- 
coup de  monde.  Toute  la  cavalerie  qu'il  avait  en 
réserve  derrière  son  infanterie  se  présenta.  Nous 
fûmes  obligés  de  nous  déployer  de  nouveau  en 
manœuvrant  sur  deux  lignes.  Le  général  Kellermann 
ayant  réuni  sa  division,  ordonne  une  quatrième 
charge  qui  fat  faite  avec  la  plus  grande  impétuosité  ; 
nous  nous  emparâmes  de  plusieurs  pièces  de  canon  , 
nous  ne  pûmes  pousser  la  charge  plus  avant  par  rap- 


Kollermann.  Sans  doato  il  ne  voulait  pas  jeter  le  blâme  sur  un  de  ses 
chefs  qui  venait  d'être  blessé  et  dont  la  bravoure  ne  se  démentait 
jamais. 

(1)  Le  mouvement  en  échelons  ds  Kellermann  n*estbien  précisé  que 
par  le  génénl  de  Castres. 

\;i)  Le  V  hussards  formait  le  premier  échelon. 

(3)  Les  trois  derniers  échelons  tombèrent  sur  les  flancs  de  l'ennemi 
qui  enveloppait  le  premier.  Le  général  Picard  ne  parle  pas  des  manœu- 
vres de  la  brigade  Sébastiani  qui  n'était  pas  sous  ses  ordres. 
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port  à  l'infanterie  russe  qui  fit  un  feu  lellemeot 
nourri  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  retraite  der- 
rière notre  infanterie  et  d'abandpnner  les  canons 
pris. 

Le  général  Kellermann  avec  tout  son  état-major, 
à  la  tète  de  sa  division,  avait  donné  des  preuves  de 
la  plus  grande  bravoure.  Son  aide-de-camp  Thouard 
avait  été  blessé  à  ses  côtés  ainsi  que  le  capitaine  du 
génie  Valazé,  lorsque  lui-même  reçut  une  balle  à  la 
jambe  qui  la  lui  cassa ,  il  serait  tombé  de  cheval  s'il 
n'eût  été  soutenu  par  son  chef  d'état-major  et  un 
hussard. 

La  division  s'est  ralliée  de  suite.  La  5*  charge 
fournie  par  elle  avec  celle  de  dragons  conunandée 
par  le  général  Walther  (1)  a  eu  un  succès  complet. 
L'ennemi  a  beaucoup  souffert  et  perdu  le  champ 
de  bataille  ;  le  général  Walther  fut  blessé. 

lorsque  la  division  fut  réunie ,  le  général  Picard 
qui  la  commandait  ordonna  une  6®  charge  (2)  aux 
12  escadrons  ayant  à  leur  tète  le  général  Marisy 
(\i  l'adjudant-commandant  Noizet. 

Le  5®  chasseurs  a  pris  à  revers  une  batterie  et  l'a 
l'uiportée.  Le  général  Marisy  fut  blessé.  Le  colonel 
(]orbineau  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui ,  s'est 


l)  Cette  charge  porte  dans  notre  récit  la  dénomination  de  1»*  charge 
•le  la  division  Walther. 

3)  Les  6«  et  7«  charges  sont  désignéf  s  dans  notre  récit  par  le  nom  de 
.V  charge. 
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porté  do  côté  de  la  batlerie,  a  pris  un  drapean  et  a 
élé  blessé. 

Le  â*  régiment  de  hussards,  avançant  en  bon  ovdte, 
sut  profiler  du  désordre  de  l'ennemi  en  le  pour- 
suivant avec  avantage^  et  lui  enleva  2  pièces  de 
canon. 

La  7*^  charge  faite  par  les  4*  et  S^  hussards  a  eu  un 
grand  succès;  5  pièces  et  une  colonne  d'infanterie 
ont  été  enveloppées.  L'infanterie  mil  bas  les  armes, 
se  voyant  dépassée  par  le  5°  régiment  de  chasseurs. 
Le  régiment  Baûer  (I),  russe,  vint  débarasser  Tinfon- 
terie  qui,  ayant  repris  ses  armes,  nous  a  tué  et  blessé 
beaucoup  de  monde  (2), 

La  8*  charge  (3)  a  élé  décisive  ;  elle  a  fixé  en  notre 
faveur  Tavi^ntagc  de  la  jounicn  ;  plusicuf*s  pièces  de 
canon  fiu'enl  prises;  le  4®  régimenl  de  hussards, 
soulcmi  par  la  brigade  de  dragons  commandée  par  le 
général  Sébastian! ,  a  percé  la  ligne  ennemie,  enve- 
loppé rextrémilé  de  sa  gauche,  el,  secondé  par  une 
charge  de  la  division  des  cuirassiers  d*Hautpoul,  a 
fait  mettre  bas  les  armes  à  1 ,200  hommes  d'irttanterie. 
Le  général  Sébastian!  fut  blessé. 

Deux  nouvelles  charges  avantageuses  ont  obtenu  k 


tl  1  Ce  sont  tanft  aucuh  dûulc  le^  dragons  de  Tv^et. 

IS)  Le  gùnéral  Picard  passo  sous  silence  les  manacovres  de  notre 
auilllfTi«*  n  Imisseb  soin  de  les  d*krirû  tu  férn^ral  d'arulleTie  Mossel, 
chargé  de  la  dlrecUon  da  cHto  arme. 

,Z)  Ceti6  charge  a  élti  dé«i|iiéa  par  ià  dèoamiaalion  de  ^  cliiarge 
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la  division  la  position  de  la  poste  ;  elle  s'y  est  formée  à 
une  heure  après  midi,  et,  sous  le  feu  de  6  pièces  dés 
Russes  masquées  par  un  rideau,  elle  a  protégé  rarrivée 
à  sa  droite  de  la  division  de  dragons.  Bientôt  elle  a  été 
flanquée  à  gauche  parla  division  du  général  Suchel  et 
soutenue  par  une  seconde  ligne  de  la  division  du  géné- 
ral Gaffarelli  et  celle  des  cuirassiers  (1). 

La  journée  a  été  terminée  par  une  canonnade  trèâ- 
vive  de  la  part  des  Russes  et  par  des  escarmouches 
continuelles  avec  les  cosaques.  La  division  a  bivouaqué 
en  arrière  du  moulin  de  Welspilz. 

Des  prodiges  de  valeur  ont  été  donnés  à  la  tête  de 
la  division  dans  cette  journée  par  le  brave  général 
Kellermann  qui  la  commandait,  par  le  général  Marisy 
et  par  Tadjudant-commandant  Noizet. 

Tous  les  officiers  d'état-major  ont  parfaitement 
rempli  leur  devoir  et  montré  bravoure  et  intelligence. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  légère, 

Picard. 


(1)  On  voit  que  la  division  Kellermann  entrait  en  ce  moment  dans 
la  composition  de  la  ligne  de  bataille. 
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Les  cartes  principales  consultées  sont  : 

feuilles. 

1^  Les  cartes  manuscrites  du  maréchal  Ber- 
ihier,  prince  de  Neufchâtel,  major  général  de 

l'armée ,. 8 

2®  Cartes  manuscrites  du  général  de  Cas- 
tres         6 

3®  Cartes  manuscrites  du  général  Bertrand.       4 
4^  Cartes  manuscrites  du  général  Sanson. .       7 
5°  Cartes  manuscrites  du  général  Blein. . .     11 
6^  Minutes  du  plan  de  la  bataille  d'Auster- 
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DES    MODIFICATIONS 

que  les  inventions  modernes 

et  les  armes  actuelles  peuvent  apporter  dans  la  stratégie 

et  la  tactique. 
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CHAPITRE  PREMISh. 


l^ômt  1>E  VTJfi  GÉNÉRAL  SOUS  LBQtfiL  NOUS  CONSI- 
DÉRONS LES  INVENTIONS  MODEflNfiS  Et  LES  ARMÉS 
ÀCtCÈLLES. 


«  La  uctiiiae  d'un  peuple  doit  changer 
«  tous  les  dix  ans.  » 


(Napol<0!I.) 


Les  considérations  qui  vont  suivre  nous  sont  inspi-     Générautét 


sar 


rées  par  Tindépendance  la  plus  complète  de  tout    rimponance 

,  ,     ,  des  inventions 

esprit  d  arme  ou  d  école  et  surtout  par  une  étude     modernes. 
comparée  des  changements   sucoe8si&  de  la  tac- 
lique^ 

c  La  guerre,  dit  le  général  Foy,  codsid^^  comme 
«  science  technique»  â  fait  des  progrès  continuels, 
«c  mais  lents»  depuis  Vemphi  ie  là  poudre  jusqu'au 
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<x  renouvellement  du  pas  égal  et  au  perfectionnemeni 
a  du  système  de  feu  dans  les  armées  prussiennes.  EUe 
QE  restera  stationnaire  tant  qu'une  décatwerte  capitale 
«  ne  produira  pas  une  révolution  dans  les  arts.  £n 
«  effet,  vingt-quatre  années  de  batailles  livrées  au 
oc  monde  entier  par  la  plus  ingénieuse  des  nations, 
c  n'ont  suggéré  aucun  changement  à  l'arme  princi- 
QE  pale  des  modernes,  le  fusil  armé  de  la  baion- 
«  nette,  et  la  tactique  n'a  guère  été  poussée  au  delà 
c  des  combinaisons  que  le  grand  Frédéric  avait  ima- 
«  ginées.  Hais  les  applications  de  la  science  ont  été 
c(  variées  à  TinGni,  les  idées  saines  pupulansées,  les 
((  préjugés  dissipés.  » 

La  différence  entre  les  mots  progrès  et  révolutiati 
est  fort  grande  :  Le  progrès  profite  du  passé  et  le 
conlinue  en  Taméliorant,  la  révolution  brise  bru- 
talement avec  lui. 

Or,  il  n'en  est  pas  de  la  rayure  d'un  canon  ou  de 
la  forme  d'un  projectile  comme  de  l'invention  de  la 
poudre,  qui  fut  une  découverte  capitale,  une  révolu- 
lion.  Au  contraire,  les  chemins  de  fer,  les  téUgra- 
phes  peuvent  être  considérés  comme  une  découverte 
capitale.  Ils  pourront  produire  une  révolution  dans 
les  procédés  stratégiques,  mais  non  pas  une  révolu- 
tion aussi  complète  que  l'invention  de  la  poudre.  Ds 
n'influeront  qu'indirectement  et  faiblement  sur  la 
tactique  des  champs  de  bataille. 

La  tactique  est  la  combinaison  des  trois  armes,  in- 
fanterie, cavalerie  et  artillerie,  pendant  la  bataiUe. 


p 
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Elle  s'est  faile  avec  plus  ou  moins  d'arl,  suivant  le 
degré  de  perfectionnement  de  chacune  des  armes. 
Elle  est  indispensable  à*  h  guerre  savante,  hors  de 
laquelle  il  peut  y  avofr  \irtoire,  mais  sans  résultais 
matériels,  ni  politiques,  par  exemple,  la  guerre  actuelle 
d'Amérique. 

Les  guerres  de  la  Révohilion  et  de  l'Empire  ont 
créé,  entre  rinfanlerie,  la  cavalerie  et  rartillerie*  une 
combinaison  parfaite,  en  rapport  avec  Télat  des  diffé- 
rentes armes  âces  époques;  mais Napoléim dit,  dans 
ses  Mémoires,  que  la  tactique  d'un  peuple  doil  changer 
tous  les  dix  ans.  11  ne  supposait  sans  doute  pas  que 
tous  les  dix  ans  les  principes  fondamentaux  de  la 
guerre  seraient  bouleversés,  mais  seulement  que  la 
cumbinaisofi  se  modifierait  par  un  progrès  dans  les 
éléments  qui  constituent  la  lactique,  progrès  de  Tun, 
des  deux,  ou  des  trois. 

L'artillerie  est  aujourd'hui  l'arme  qui  a  subi  le 
plus  de  modificalions  ;  ses  progrès  consistent  : 

1^  Dans  une  augmentation  de  portée  jointe  à  un 
»ir  plus  juste; 

2'"  Dans  une  plus  grande  mobiUté* 

L'infanterie  a  élé  poîu'vue  d*armes  de  plus  longue 
portée,  et  a  compris  qu'il  était  nécessaire  d'obtenir 
une  plus  grande  mobilité  dans  ses  manœuvres. 

La  cavalerie,  restée  stationnaire,  se  irouve,  par 
conséquent,  dans  un  état  (V infériorité  relatif. 

Telle  est  aujourd'hui  là  situation  des  différentes 
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armes.  Toute  modification  apportée  à  Tim  des  élé- 
ments change  le  jeu  et  transfonne  le  système.  L'ar* 
tillerie  et  Tinfanlerie  ont  fait'des  progrès  :  donc,  la 
combinaison  des  armes  doit  changer. 
Changements  Avaut  de  voir  qucUcs  sont  les  conséquences  de 
delà  tactique    CCS  ppogrès,  uous  doonerons  quelques  détails  sur  les 

aax  dif rérentes      ,  .-     i     i  .  ,.— . 

époques.  Changements  suecesstfs  de  la  tactique  aux  différentes 
époques,  et  nous  ferons  ressortir  le  bien  ou  le  mal 
qui  en  est  résulté. 

Il  fut  un  temps  où  l'on  voulut  remplacer  l'homme 
par  des  instruments  de  destruction.  Ce  fut  le  génie 
des  Grecs  du  Bas-Empire.  Us  perfectionnèrent  les 
machines  et  les  multiplièrent  outre  mesure.  Bientôt, 
ils  ne  virent  dans  les  progrès  de  leur  balistique  que 
le  moyen  de  mieux  donner  la  mort  et  de  s'y  sous-* 
traire.  Mais  pas  une  idée  tactique  ne  les  inspirait. 
Ce  que  Ton  nommait  progrès  devint  un  niallieur, 
parce  qu'il  fut  délourné  de  sa  marche  naturelle.  La 
science  péril. 

Le  chevalier  bardé  de  fer  avait  été  vaincu  à  Crécy, 
à  Poitiers,  à  Morat,  par  de  l'infanterie  formée  en 
masses  profondes.  On  adopta  l'idée  des  colonnes.  En 
lui  même,  le  principe  était  bon.  C'était  un  progrès. 
Mais  les  novateurs  en  rendirent  l'application  mau- 
vaise, par  l'exagération.  On  eut  des  masses  compac- 
tes de  huit  à  dix  mille  hommes.  La  bataille  de  Ma- 
rîgnan  prouva  les  dangers  de  cette  tactique. 

Les  Nassau,  les  Gustave-Adolphe  remportèrent  des 
victoii^s,  mais  ce  fut  en  abandonnant  la  route  où« 
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pendant  deux  siècles,  les  réformateurs  avaient  égaré 
la  tactique  européenne. 

Turenne  fut  leur  élève.  Après  sa  morl,  comme 
après  celle  de  Napoléon,  on  voulut  suîislituer  aux 
yrais  principes  une  science  nouvelle.  On  la  nomma 
guerre  de  position* 

Bientôt  ta  tactique  perdit  toute  sa  mobilité  ;  Thomme 
fui  immolé  à  la  matière  :  on  dédaigna  le  grenadier  et 
le  dragon  pour  honorer  le  canon  al  le  bastion;  on 
prit  une  demi-lune  moins  vite  que  Turenne  une  pro- 
vince. 

L'arl  de  la  guerre  se  perdait,  parce  que  les  réfor- 
mateurs, dans  un  intérêt  de  spécialité,  et  ausi  parce 
qtiih  ignoraient  le  nmniement  des  troupes^  avaient 
mis  la  tactique  en  oubli. 

Les  ingénieurs  triomphèrent,  mais  la  science  périt* 

Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  ou 
se  battit  pendant  quinze  ans  en  Belgique,  sans  qu  il 
y  eût  aucune  affaire  réellement  décisive. 

Frédéric  II  parut  et  vainqiiit  rAutriehe  et  la 
Russie;  mais  il  n'obtint  ses  succès  que  parce  qu'il 
rendit  à  la  tactique  toute  son  importance,  eu  em- 
ployant les  trois  armes  suivant  le  terrain  et  leur  étal 
de  perfectionnement. 

Les  victoires  de  la  Prusse  étonnèrent  TEurope,  et 
les  réformateurs,  au  lieu  de  raisonner^  se  passionnè- 
rent. 

Us  ne  virent  que  les  faits,  sans  remonter  aux  causes. 
Au  Ueu  de  chercher  a  imiter  la  tactique  prussientie, 
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ils  se  contentèrent  d'adopter  le  caporalisme  de  Post- 
dam. 

Parmi  eux  quelques-mis,  tels  que  Guibert,  exagé- 
rèrent les  principes  de  Frédéric.  D'autres,  comme 
Menil  Dm^nd  et  Bohan,  n'en  avaient  que  des  idées 
confuses. 

Heureusement,  deux  maréchaux  de  France,  de 
Broglie  et  de  Rochambeau,  surent  arrêter  le  zèle 
aveugle  et  les  réformes  des  théoriciens. 

Les  guerres  de  la  République  se  firent  d'après  les 
principes  du  maréchal  de  Broglie. 

Napoléon  parut,  perfectionna  la  méthode,  mais  ne 
la  changea  pas.  Il  fit  justice  des  savantes  rêveries  de 
Folard,  qui  condamnaient  la  cavalerie. 

Plus  tard,  à  Sainte-Hélène,  il  éleva  hautement  la 
voix  contre  les  idées  émises  par  le  général  Rogniat, 
dans  ses  Considérations  sur  Vart  de  la  guerre. 

L'auteur  remplaçait  les  régiments  par  des  lé- 
gions, et  sacrifiait  la  cavalerie. 

Quelques  généraux  qui  s'honoraient  d'être  les 
disciples  militaires  de  l'Empire,  prirent  la  plume 
pour  opposer  aux  tendances  nouvelles  les  souvenirs 
de  nos  grands  jours. 

Il  est  facile  de  voir  qu'en  grandissant  une  chose 
outre  mesure,  en  en  faisant  abus,  on  étouffe  le  germe 
du  bien  et  on  donne  naissance  au  mal. 

Ces  leçons  de  l'histoire  prouveront  à  nos  contem- 
porains que  ce  n'est  pas  sans  dangers  que  se  modifient 
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les  lacliques.  Ils  sauront  qu'a  van  l  de  rien  adopter 
ou  de  rien  supprimer,  il  faut  méditer  longuement 
et  sagement  et  se  méfier  des  réformaleurs. 

Si  au  système  de  l'Empire  il  est  bon  d'en  substi** 
tuer  un  autre,  il  faut  au  moins  en  développer  les 
avantages  et  attendre  les  expériences. 

Il  importe  de  se  montrer  toujout^  très-prudent^ 
Irès-réservé,  lorsqu'il  s'agit  de  changements  dans  la 
constitution  des  armées.  Le  monument  le  plus  solide 
peut  s'écrouler  par  le  déplaeement  de  quelques 
pierres. 

Une  rupture  complète  avec  le  passé  serait  un  grand 
péril  pour  Tavenir* 

Les  proarès  de  l'artillerie ,  comme  ceux  de  la  va-   ^    , 
peur  et  de  rélectricité,  sont  le  résultat  de  calculs  et  ^«^  inventioo» 

mCHieriiês. 

méditatiom;  les  conséqueuces  de  ces  progrès  reslenl 
dans  le  domaine  inteUeetueL 

Il  ne  faut  pas  seulement  voir  dans  rartillerie  une 
machine  infernale  qui  sème  la  mort  et  devant  laquelle 
se  fait  le  vide. 

En  guerre,  quoiqu'il  arrive,  une  machine  sera  tou- 
jours FaccessoirCp  et  l'homme  sera  le  principal. L'esprit 
est  supérieur  à  la  matière,  même  dans  les  luttes  contre 
la  force  brutale. 

Si  Thomme  crée  un  instrumeol,  ce  n'est  jamais 
pour  le  mbstiiuer  à  l'esprit ,  mais  pour  en  faire  un 
auxiliaire  de  l'esprit. 

Les  perfectionnements  obtenus  sont  donc  un  moyen 

matériel  mis  au  service  de  h  scietice* 

U 
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L'artillerie,  malgré  les  effets  de  3on  tir,  restera 
toujours  une  arme  susceptible  de  cùmbinaisùns  tacti- 
queSf  associée  aux  deux  autres,  manœuvrant  avec 
elles  et  ne  s'en  séparant  jamais.  Rien  ne  saurait  être 
détruit  dans  le  sublime  système  militaire  créé  par 
Napoléon,  mais  tout,  absolument  tout,  doit  y  être 
perfectionné. 

Les  progrès  réalisés  seront  une  tactique  et  une 
stratégie  plus  savantes,  plus  décisives. 
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CHAPITRE  n. 


LIMITES     DANS     LESQUELLES     LES     OPÉRATIONS 
STRATÉGIQUES  DOIVENT  SE  RESTREINDRE. 

Siron  compare  les  campagnes  des  grands  capitaines 
de  Tantiquité  à  celles  de  Frédéric  et  de  Napoléon,  on 
voit  qu*à  mesure  que  Tart  de  la  guerre  a  fait  des 
progrès,  la  stratégie  a  été  obligée  d'adopter  des  com- 
binaisons moins  hasardeuses,  de  rétrécir  et  de  sim- 
pliSer  ses  mouvements ,  d'avoir  en  un  mot  un  jeu 
plus  serré. 

Au  temps  d'Annibal,  la  géographie  et  les  moyens 
de  communication  étaient  très-imparfaits;  il  était 
possible  de  traverser  des  provinces  entières  sans 
rencontrer  Tennemi^  et  Ton  était  ainsi  forcé  de  lais- 
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ser  une  large  part  au  hasard.  Aussi  voyons-nous 
ce  grand  capitaine  passer  d'Afrique  en  Espagne,  puis 
dans  les  Gaules,  et  de  là  en  Italie.  Il  entreprend  sur 
un  théâtre  immense  l'expédition  la  plus  gigantesque 
qu'il  y  ait  eu,  si  Ton  tient  compte  des  difficultés  sur- 
montées. Cependant  elle  est  couronnée  de  succès. 

Les  campagnes  les  plus  savantes  de  Napoléon, 
celles  où  il  nous  semble  qu'il  ait  déployé  le  plus  de 
génie,  sont  les  campagnes  de  1796  et  de  4814.  Elles 
ont  lieu  sur  un  théâtre  restreint,  et  les  mouvements 
généraux  se  rapprochent  en  quelque  sorte  de  la  tac- 
tique. 

Au  contraire,  chaque  fois  qu'il  a  opéré  sur  un 
théâtre  trop  vaste,  qu'il  a  voulu  recourir  aux  opéra- 
tions gigantesques^  il  a  vu  ses  calculs  perdre  de  leur 
force  et  offrir  trop  de  prises  au  hasard.  Le  génie 
était  le  même,  mais  la  machine  n'était  pas  maniable. 

Ce  qui  était  possible  du  temps  d'Annibal  ne  l'était 
plus  à  l'époque  de  Napoléon. 

Plus  que  jamais  la  stratégie  sera  soumise  à  des 
calculs;  mais  ces  calculs  doivent  se  faire  dans  cer- 
taines limites  matérielles.  Le  grand  talent  sera  de  se 
restreindre  dans  ces  mêmes  limites,  diminuant  ainsi 
la  part  laissée  au  hasard. 


SIMPLIFICATION   DES   OPÉRATIONS. 

Pendant  longtemps  les  opérations  stratégiques  fu- 
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rent  irès-cDiripliquées»  très-confuses,  et  demandèrenl 
beaucoup  de  temps- 

Il  étaîl  fort  difficile  de  suivre  les  mouvements  gé- 
néraux de  l'adversaire  au  milieu  d'une  foule  de 
renseignements  contradicloires* 

Napoléon  imprima  aux  opérations  une  clarté,  une 
décision,  une  précision  inconnues  avant  lui.  Personne 
n'a  jamais  niieiLx  vu  par  les  yeux  de  Tesprit,  par 
Tensemble  de  tout  un  raisonnement,  ce  que  le  vul- 
gaire considère  comme  une  inspiration;  personne 
n'a  jamais  su  tirer  un  meilleur  parti  des  circonstances 
stratégiques* 

Pour  se  convaincre  de  ce  fait,  il  n'y  a  qu'à  mettre 
les  opérations  stratégiques  d'Auslerlitz  en  regard  de 
celles  de  Zorndorf, 

ilne  telle  comparaison  contribue  à  faire  prévoir 
les  opérations  stratégiques  de  Tavenir- 

La  géographie  militaire,  les  télégraphies  et  d*autres 
inventions  modernes,  mettent  à  même  d'avoir  les  ren- 
seignements les  plus  divers,  les  plus  précw  sur  les 
motivements  généraux  de  rennemi.  Ils  facilîleront 
sur  le  théâtre  des  opérations  les  reconnaissances  slra- 
tégiquis. 

Lorsque  toules  les  puissances  seront  arrivées  à 
peu  près  au  même  degré  de  perfectionnement,  les 
généraux  en  chef  verront  mieux  Tensemble  des  opé- 
rations. 

Chacun  connaîtra  ses  propres  avantages  et  ses  pro- 
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près  d^auts,  sans  pour  cela  ignorer  ceux  de  Tadver- 
saire. 

Cette  lumière  jetée  sur  les  opérations  stratégiques 
empêchera  les  deux  partis  de  tenter  de  trop  grands 
mouvements  où  ils  pourraient  se  compromettre. 

Frédéric  allait  d'Olmiitz  à  Custrin  sans  avoir 
éprouvé  nulle  part  une  résistance  sérieuse.  Il  opérait 
une  marche  de  flanc  en  présence  des  Russes^  et  se 
plaçait  entre  deux  fractions  de  leur  armée. 

Napoléon  passait  le  Saint-Bernard  et  exécutait  les 
marches  de  flanc  d'Ulm  et  d'Iéna. 

Aujourd'hui  de  telles  manœuvres  seraient  fort 
dangereuses,  quelquefois  même  impraticables.  Il 
faut  donc  simplifier  le  plus  possible  les  opérations 
stratégiques. 

ADMINISTRATION   DES   ARMÉES. 

innuencc         L^g  chcmins  de  fer  rendront  plus  facile  pour  le 

des  Chemins  *^  '^* 

.?îi^'  .     cénéral  en  chef  la  nécessité  de  nourrir  tant  d'hommes 

sur  TAdminis-    ^ 

iration       et  d'aiîimaux. 

dos  armées. 

Marine  Lorsquc  Ics  armées  opéreront  à  proximité  de  la 

a  vapeur.  ^^^  ^^  ^,^^  grand  fleuve,  la  marine  à  vapeur  sera 
d'un  grand  secours  pour  le  transport  des  vivres  et 
surtout  du  matériel  d'une  armée. 
Réquisitions.  Néanmoins,  l'ulilité  que  l'oïi  peut  retirer  des 
chemins  de  fer,  de  la  marine  à  vapeur  et  des  canaux 
pour  les  transports,  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de 
vuCjque  le  système  des  réquisitions  servira  toujours 
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de  base  aux  appravisionnemenls,  parce  qiï*il  allège 
les  impedimenta  et  que  les  armées  ont  plus  que  ja- 
mais besoin  de  mobilité. 

Les  conserves  alimentaîres  et  les  vi\Tes  ou  four- 
rages comprimés  ne  seront  qu'accessoires,  si  ce  n'est 
dans  les  sièges  et  les  opérations  maritimes. 


Conserves 

àlinT  en  taire  I. 

Vivres, 

fourra  p5 
comprîmes 


0Eî^    Cn£Mt!IS    DE    rEKl   DANS   L  OFFENSIVE   OU    LÀ 
DÉFENSIVE. 


Les  chemins  de  fer  donneront  à  Toffensive  une  ra-     off^n» 
pidité  foudroyante» 

En  1 8o9  ,  huit  jours  suffirent  à  Tannée  française 
pour  entrer  en  Italie* 

Des  rails  ways  provisoires  pourront  être  construits 
pour  relier  Tarmée  à  sa  base  d'opération.  On  trouve 
un  exemple  de  cet  emploi  des  chemins  de  fer  dans  la 
guerre  d'Amérique. 

En.s'établissant  devant  Pélersburg ,  le  général 
Oranl  construisit  un  rail  way,  long  de  quinze  kilo- 
mètres, dans  Tespace  de  onze  jours ,  sans  qu'il  eût 
été  fnit  aucune  élude  ou  travail  préalable.  Les  rem- 
blais avalent  été  remplacés  par  des  ponts  en  cheva- 
lets et  l'on  avait  évité  les  déblais  en  conlouroant  les 
pentes. 

On  se  rappelle  également  le  chemin  de  fer  créé 
par  les  alliés  à  Kamiech  pendant  le  siège  de  Sébas- 
topoL 

Dans  la  défensive ,  on  pourra  tirer,  à  un  moment     Défensive, 
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donné,  d'arsenaux  souvent  fort  éloignés^  des  moyens 
matériels  immenses  qui,  établis  sur  une  bonne  posi- 
tion défensive,  décideront  quelquefois  du  succès. 

Un  rail  way ,  disposé  parallèlement  et  en  arrière 
d'une  ligne  de  défense  importante,  pourrait  être  d'un 
avantage  énorme  en  transportant  rapidement  les  ré- 
serves sur  les  points  les  plus  menacés. 

Les  chemins  de  fer  paraissent  devoir  jouer  un 
plus  grand  rôle  dans  la  défensive  que  dans  l'offen- 
sive ,  parce  qu'il  sera  souvent  facile  à  une  armée 
de  les  détruire  ,  au  moins  pour  quelques  jours ,  à 
mesure  qu'elle  se  retirera. 
Transport         Lorsque,  daus  le  cours  des  opérations,  les  chemins 

des  réserves.  .  ,»  . 

de  fer  ne  pourront  servir  qu  au  transport  d  une  partie 
des  troupes,  il  sera  plus  avantageux  de  les  affecter  à 
celui  des  réserves,  qui  arriveront  ainsi  toutes  fraîches 
sur  le  i.*hamp  de  bataille. 

DE    LA    PLUS   GRANDE   CONCENTUATION    DES   ARMÉES. 

Les  chemins  de  fer  permettront  aux  armées  de  se 
concentrer  très-rapidement  sur  des  points  faciles  à 
déterminer  d'avance. 

Elles  viendront  tout  naturellement  se  grouper  au- 
tour des  lignes  ferrées  qui  leur  offrent  des  facilités 
de  transport  de  toutes  espèces.  La  rapidité  indispen- 
sable de  leurs  mouvements  les  empochera  de  trop 
s'étendre  et  de  perdre  ainsi  un  temps  précieux. 

Au  reste ,  cette  grande  concentration,  aujourd'hui 
la  conséquence  forcée  des  chemins  de  fer,  n'est  pas 
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un  système  nouveau.  Elle  fut  adoptée  par  Napoléon 


en  1796. 


dé- 


Nos  généraux  de  la  République,  croyant  ( 
border  l'ennemi  était  Ta  voir  vainc  in  élaiont  p(»rtés  à 
trop  s'étendre.  Dans  les  campagnes  du  Rhin,  de  1793 
et  1796,  leurs  armées  opéraient  sur  plusieurs  lignes 
parallèles ,  à  une  ou  deux  marches  les  unes  des 
autres. 

Napoléon  renversa  ce  système  vicieux  ;  il  dissé- 
mina les  troupes  loin  de  rennenii ,  seulement  ptiiu^ 
leur  procurer  des  vivres  et  du  repos,  el,  chaque  fois 
qu'il  devait  comballre ,  marcha  concentré ,  afin 
d* engager  simiiUanément  V action  sur  les  points  dé* 
cisifs. 

«  La  tactique,  dit  €arrion-Nisas,  fut  plus  que  ja- 
«  mais  dans  les  jambes.  Le  mérile  fut  d'être  toujours 
tt  ensemble,  de  se  porter  en  masse  avec  rapidité 
«  d*un  point  à  un  autre,  de  savoir  être  toujours 
«  le  plus  fort  sur  les  points  où  Ton  se  portait ,  de 
ce  chasser  Tennemi  sans  cesse  de  poste  en  poste,  en 
«  ne  lui  donnant  le  temps  de  s'établir  nulle  part, 
«  en  profitant  de  loutes  les  chances  qu'offrait  conti- 
«  nuellement  à  nos  armées  Torganisalion  précaire 
<i  et  momentanée  de  l'ennemi  -  » 


IMPORTAI  es   ACTUELLE  DES  OPÉRATlO?îS   TACTIQUES. 

La  conceniratkm  des  armées,  la  vitesse  iwGC  laquelle 
elles  s'avancent  Tune  contre  Faulre,  et  la  lumière  que 
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les  inventions  modernes  jettent  sur  le  théâtre  de  la 
guerre,  auront  pour  conséquence  de  diminuer  la 
durée  des  opérations  stratégiques. 

Les  deux  adversaires  amenés  très-rapidement  en 
présence  auront  recours  à  de  grandes  batailles  déci- 
dant à  elles  seules  du  sort  de  la  guerre,  sans 
qu'elles  soient  précédées  de  combats  partiels  in* 
fluant  peu  sur  le  reste  des  opérations. 

On  conçoit  dès  lors  que  les  inventions  modernes 
auront  pour  résultat  d'augmenter  l'importance  des 
opérations  du  champ  de  bataille ,  c'est-à-dire  de  la 
tactique. 

LIGNES    INTÉRIEURES. 

Développement      Par  suitc  de  la  grande  mobilité  de  l'artillerie  ac- 

de  rassociatioa  ,i       .    ,    i  i..   i-  -. ,   i  •        i  •       . 

de  la        tuelle  et  de  la  multiplicité  des  voies  de  communication 
et  de         dans  toute  l'Europe,  de  petites  armées  opérant  sur  des 


l'artillerie. 


lignes  intérieures  pourront  développer  l'association  de 
la  cavalerie  et  de  l'artillerie. 

Une  telle  combinaison  donnera  la  faculté  d'accepter 
le  combat  sur  une  position  choisie  d'avance  ou  d'éviter 
la  lutte,  de  retarder  la  marche  de  l'ennemi  et  de  lui 
porter  des  coups  sensibles  sans  compromettre  son 
propre  sort.  On  procédera  par  des  coups  rapides,  de 
véritables  surprises. 

En  1814,  l'effectif  de  la  cavalerie  fut  Mnin^tent^wr 
certains  points^  de  plus  du  quart  des  troupes  à  pied. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  eurent  une  lai^e  part  aux 
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succès  de  Champ-Aubert  ,  MoElmirail  *  Châleau- 
Thierry  et  Vaux-Champs, 

MARCHES  STEATËGJUUES  01  riAKC 


Les  armées  actuelles  étant  très-coïicentrées,  le  front 
d'opération  tend  de  plus  en  plus  à  se  rctrécir. 

On  conçoit  alors  que  les  bmeê  d' opération  seroîit 
moins  bien  couvertes  que  sous  la  République  et 
TEinpire,  où  les  fronts  d'opérathn  avaient  souvent 
cinquante  ou  cent  Ueues  d'étendue. 

Quelquefois  on  profitera  de  la  trop  grande  concen^ 
tration  des  armées  pour  exécuter  des  marches  strate^ 
giques  de  flanc  comme  celle  d'itlm. 

Une  réserve  de  cavalerie  associée  à  de  rartilkrie 
préparera  Teiéculion  de  cette  marche. 

S'emparant  des  ponts,  des  défilés,  elle  isolera 
rennemi  comme  le  fit  Murât  à  Wertingen. 

Souvent ,  au  lieu  iravoir  recours  à  une  marche 
stratégique  de  flanc  dans  laquelle  toute  Tarmée  pour- 
rait se  trouver  compromise,  ou  se  contentera  de  lancer 
sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  de  rennemi  des  corps 
isolés  de  cavalerie  et  d*arlillerie.  Ces  corps  exécutant 
une  pomte  très-rapide  sur  les  lignes  d'opération  de 
l'adversaire,  couperont  ses  rails  ways,  détruiront  les 
ouvrages  d'art  et  incendieront  les  magasins*  Presque 
toiyours  Us  amèneront  dans  les  mouvements  de  ren- 


iai bases 
d'oiiéralicin 

seront 
quelquefois 
iiifiioit  hmi 
couvertes. 


Préparation 

des  m  archiva 
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de  flmnCi 
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nemi  une  sorte  d'hésitation,  dont  un  chef  habile 
saura  tirer  parti. 

Les  armées  actuelles  sont  des  colosses' que  l'on  ne 
peut  souvent  aborder  que  de  front.  11  faut  donc  em- 
pêcher ces  colosses  de  nous  étreindre. 

Ces  pointes  faites  par  la  cavalerie  ne  sont  pas  un 
système  nouveau.  Imaginées  par  Gustave- Adolphe  et 
mises  en  usage  par  Charles  XII,  elles  sont  employées 
aujourd'hui  en  Amérique  par  la  cavalerie. 

RETRAITES. 

Une  réserve  de  cavalerie  est  toujours  indispen- 
sable pour  couvrir  une  retraite.  Sans  elle,  toute  dé- 
faite devient  mortelle. 

Cette  réserve  sera  quelquefois  obligé  de  se  sacri- 
fier comme  les  cuirassiers  autrichiens  à  Ratisbonne, 
en  1809,  comme  les  cuirassiers  et  les  chasseurs  des 
généraux  Espagne  et  Lassalle  à  Essling. 

Associée  intimement  aux  réserves  de  cavalerie , 
l'artillerie  complétera  avantageusement  cette  pensée 
de  Decker  :  «  L'artillerie  d'arrière-garde  doit  songer 
((  non  pas  à  sa  propre  conservation ,  mais  à  celle  de 
«  l'armée  ,  et  être  résolue  à  se  sacrifier  pour  le 
a  salut  général.  » 

11  est  à  remarquer  que  les  retraites  les  plus  fa- 
meuses par  leurs  combinaisons  lactiques  n'ont  pu 
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élre  menées  à  bonne  fm,  sur  tout  chez  les  étrangers, 
sans  une  cavalerie  nombreuse  et  bien  conduite. 

Dans  les  guerres  de  la  République,  les  alliés  durent 
souvent  leur  salut  à  la  supériorilé  de  leur  cavalerie. 

Aprè^  Bautzen,  les  alliés  arrêlèrent  noire  poursuite 
par  le  combat  de  Haynau,  où  la  cavalerie  joue  le  rôle 
le  plus  remarquable, 

A  Haiiau,  Tannée  française  fut  sauvée  par  Tasso- 
ciatiôn  de  la  cavalerie  et  de  rartillerie. 


PÛORSniTKS    STRATÉGIQUES. 

M  Un  ennemi  en  fuite,  dit  le  maréchal  Marmoni,      Néeessité 

.   .      *  n*  j  1^   ..    *    .  d'une  réiîervft 

«  peut  toujours  se  rallier  quand  on  ne  latlemt  pas    de  cavalerie 
«  rapidement  au  moment  du  désordre,  ja  ïes  po«Tsmie9. 

On  ne  pourra  donc  tirer  de  la  victoire  tout  le  parti 
possible  qu'au  moyen  d'une  réserve  de  cavalerie. 
Les  batailles  gapées  sans  cavalerie  seront  toujours 
stériles  ;  on  ne  fera  que  refouler  l'ennemi  sans  le 
détruire. 

Il  n'y  a  qu'à  mettre  en  regard  léna  avec  Lutzen* 
TAlraa  et  Solferino.  A  Ligny,  en  1815,  une  réserve 
de  cavalerie  lancée  contre  les  Prussiens  aurait  pro- 
duit des  merveilles. 

Elle  eût  accéléré  leur  retraite,  complété  la  victoire 
et  empêché  d'une  manière  certaine  Bliicher  de  se 
réunir  à  Wellington. 


—  382  — 
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Association        Aujourd'hui,  en  raison  de  la  grande  mobilité  de 

do  la  cavalerio 

etderartiiierie.  Tartillerie  et  du  développement  du  système  des  com- 
munications, la  cavalerie,  associée  d'une  manière 
ingénieuse  à  l'artillerie,  imprimera  aux  opérations  de 
la  poursuite  une  décision  telle  que  l'ennemi  en  sera 
conmie  désarmé,  ainsi  que  cela  arriva  après  léna. 


CONCLUSIONS. 

1^  Les  opérations  stratégiques  seront  plus  promptes 
et  souvent  simplifiées. 

2*  On  développera  l'association  de  la  cavalerie  et 
de  l'artillerie. 

3"*  Le  sort  de  la  guerre  se  décidera  plus  que  jamais 
dans  les  grandes  batailles.  La  tactique  reste  donc  la 
science  importante. 
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CHAPITRE  fin. 


pRrarciFiw  AinteAinL  nn  wjl  VAcraymB. 


RECONNAISSANCES  TACTIQUES. 
e'bî^^       Les  champs  de  bataille  semblent  avoir  grandi  dans 

omagrandis   touS  IcS  SCnS  : 

En  longuem*,  par  le  développement  des  armées 
modernes  et  la  difficulté  des  mouvements  tournants 
(Voir  page  40S.) 

En  largeur,  par  la  grande  portée  des  armes  ac- 
tuelles, qui  force  à  s'engager  de  plus  loin. 

Le  théâtre  de  l'action  embrassera  donc  des  zones 

immenses»  dont  le  champ  de  bataille  de  Solferino 

peut  donner  une  idée. 

a  de  temps       Autrefois,  les  armées  s'observaient  souvent  pen- 

pour        dant  plusieurs  jours  avant  d'en  venir  aux  mains,  parce 

reconnaître.  _  ,  .  #,   ..  i.  • 

que  leur  concentration  n  était  pas  faite. 
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A  Austerlitz,  Napoléon  attend  Davout  et  Berna- 
dotte. 

Désormais,  au  contraire,  les  armées  marchant 
toujours  concentrées  et  s'avançant  très-rapidement 
Tune  contre  l'autre,  resteront  rarement  en  présence 
sans  engagement  immédiat. 

Le  temps  laissé  au  chef  pour  prendre  des  dispo- 
sitions sera  donc  fort  court. 
Complication       Les  combinaisous  tactiques  basées  sur  Tétude  d'un 

des  opérations 

tactaqnes.      terrain  immense  et  conçues  en  très-peu  de  temps,  de- 
viendront évidemment  plus  compliquées. 

Le  général  en  chef  se  rendra  moins  facilement 
compte  des  opérations  tactiques,  tandis  que  le  fait 
contraire  se  produira  en  stratégie. 
Des  batailles        a  La  forcc  d'uiic  armée,  dit  Napoléon,  comme  la 

de  rencontre  .   ,   t  ,        .  «ri 

((  quantité  de  mouvement  en  mécanique,  s  évalue  par 
((  la  masse  multipliée  par  la  vitesse.  » 

Aujourd'hui  des  armées  considérables  s'avancent 
l'une  contre  l'autre  avec  une  rapidité  incomparable- 
ment plus  grande  qu'autrefois. 

La  masse  et  la  vitesse  ayant  été  toutes  deux  aug- 
mentées, il  y  aura  nécessairement  un  choc  plus  vio- 
lent. Marchant  plus  concentrées  qu'autrefois,  les  ar- 
mées actuelles  ne  pourront  en  effet  s'éclairer  très- 
loin. 

Lorsque  la  cavalerie  découvrira  l'ennemi,  on  aura 
à  peine  le  temps  d'étudier  un  immense  théâtre  et  de 
prendre  ses  dispositions. 
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Au  coiumencemeut  d'une  campagne,  il  y  aura  peut- 
être  des  batailles  de  rtumnite  ;  les  deux  armées  se 
heurteront  en  pleines  marches,  en  pleines  opérations. 

Le  HiaréL^hal  de  Saxe  écrivait  dans  une  lellre  au 
roi  de  Suède  : 

a  Une  armée  dénuée  de  cavalerie  légère,  ou  qui 
c(  n'en  a  pas  suflisammenl  pour  tenir  lête  à  celle  de 
(t  l'ennemi,  peul  se  comparer  à  un  homme  armé  de 
et  toutes  pièces  qu'on  mettrait  aux  mains  avec  une 
a  troupe  d'écoliers  qui  n'auraient  pour  armes  que 
a  des  mottes  de  terre-  Cet  Uereuk  serait  bientôt 
a  obligé  de  se  retirer  hors  d'haleine  et  couvert  de 
n  boEte  et  de  confusion.  3» 

Ce  principe  ne  s'applique-t-il  pas  avec  beaucoup 
d'à-propos  aux  armées  modernes? 

Celles-ci,  concentrées  en  masses  énonnes,  ne  for- 
ment-elles pas  de  véritables  colosses,  qui  se  heurte- 
ront confusément  Tun  contre  l'autre,  s'ils  n'ont  poui^ 
les  éclairer  une  nombreuse  cavalerie  légère? 

Il  sera  indispensable  de  faire  sillonner,  au  loin  et 
dans  tous  les  sens,  le  théâtre  présumé  de  Tac  lion, 
afin  f[ue  le  chef  puisse  avoir  des  données  certaines 
pour  rélablissement  de  son  plan. 

Les  aérostats,  employés  comme  à  Fleur  us,  seraient 
aujourd'hui  de  la  plus  grande  utiUté,  en  facilitant 
dans  beaucoup  des  circonstances  l'étude  d'un  champ 
de  bataille  vaste  et  compliqué. 


De  la  eavderift 

légLTÇ. 


Aéfôsut», 
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INTERVEIlTIOIf  DU  CALCUL  DANS  LES  OPÉRATIONS 
TACTIQUES. 

On  est  en  droit  de  dire  : 

Les  chemins  de  fer  ayant  diminué  le  temps  pendant 
lequel  les  adversaires  resteront  en  présence,  ont 
rapproché  en  quelque  sorte  les  distances  ;  il  sera 
donc  plus  facile  de  déterminer  le  lieu  où  se  produira 
le  choc. 

Les  lignes  ferrées  n'étant  pas  encore  très-mul- 
tipliées  ,  une  étude  approfondie  des  différents  ré- 
seaux mettrait  à  même  de  déterminer  assez  exac- 
tement les  futurs  champs  de  bataille. 

Les  bases  de  ces  problèmes  seraient  ; 

1^  Les  limites  que  peuvent  atteindre  les  trans- 
ports. 

2^  L'étude  des  points  de  concentration  des  nœuds 
de  plusieurs  chemins  de  fer,  etc.,  et  des  relations 
qu'ils  peuvent  avoir  avec  la  configuration  générale 
du  pays.  On  serait  aidé  dans  ce  travail  par  les  progrès 
actuels  de  la  géographie  et  de  la  topographie. 

3^  Des  données  de  temps,  de  distance  et  de 
vitesse. 

On  voit  qu'aujourd'hui,  en  s'appuyant  sur  le  ter- 
rain et  le  calcul,  il  serait  peut-être  possible  de  dimi- 
nuer la  part  laissée  aux  circonstances  et  au  hasard. 
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DES  RÉSEUVES. 


Turenne  et  les  grands  généraux  qui  précédèrent 
Frédéric  manne  Livraient  d*iine  façon  si  serrée,  leurs 
calculs  étoicîil  si  précis,  leur  terrain  si  limité,  qu'ils 
ne  damnaient,  pour  ainsi  dire,  rien  au  hasard.  Cette 
méthode  rendait  les  réserves  inutiles*  Elles  se 
trouvaient  tout  naturellement  dans  la  seconde  ligne, 
dont  les  eomUînaîsons  étaient  les  conséquences  des 
mouvements  de  la  première- 
Frédéric  II  changea  le  système  de  guerre  et  donna 
une  grande  ruobilité  à  ses  armées  en  manœuvrant 
devant  rennenii,  mais  son  génie  n'alla  pas  jusqu'à 
deviner  l'art  des  réserves, 

Pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  les  armées 
n'avaient  que  des  réserves  insignifiantes*  te  J'ai  vu, 
a  dit  le  général  Inraini,  en  1796,  à  rarméeduRhin, 
a  ce  que  Ton  nommait  pompeusement  la  réserve  de 
H  cavalerie  et  qui  formait  à  peiue  une  faible  bri- 
a  gade  (1,500  chevaux).  Dix  ans  après,  j'ai  vu  les 
(c  mêmes  réserves  fortes  de  15  à  20,000  chevaux, 
u  tant  les  idées  et  les  moyens  avaient  changé.» 

Napoléon  est  donc  le  créateur  des  réseives,  c'est 
à  lui  également  qu'est  due,  en  France,  Torganisalion 
des  cuirassiers* 

Tout  son  système  de  guerre  est  en  partie  basé  sur 
remploi  des  réserves,  dans  lesquelles  les  cuirassiers 
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foruienl  l'élément  cavalerie  et  la  Garde  impériale 
réfément  infanterie. 

Cela  est  si  vrai,  que  Napoléon  n'avait  pas  voulu  de 
cuirassiers  dans  sa  Garde  impériale.  Les  régiments 
de  cuirassiers  de  la  ligne  étaient,  un  jour  de  bataille, 
mis  au  rang  de  la  Garde,  puisqu'ils  étaient  la  réserve 
de  Tarmée. 

Toutes  les  campagnes  de  TEmpire  se  font  avec  des 
i*éserves.  Il  n'y  a  pas  une  campagne  sans  réserve 
stratégique,  par  une  bataille  sans  réserve  tactique. 

Les  maréchaux,  les  divisionnaires  sont  tous  fidèles 
à  ce  système. 

(c  L'art  de  bien  diriger  une  bataille,  dit  Marmont, 
u  consiste  particulièrement  dans  l'emploi  judicieux 
a  et  fait  à  propos  de  ses  réserves;  le  général  qui, 
(n  dans  une  bataille  bien  disputée,  a  des  troupes  frat- 
(c  ehcs  et  disponibles  à  la  fin  de  la  journée,  quand 
<(  son  adversaire  a  fait  donner  toutes  les  siennes,  est 
a  à  peu  près  certain  de  la  victoire.  » 

(îouvion  Saint-Cyr  rapporte  une  conversation 
(ju'il  eut  avec  l'Empereur  :  ce  Ce  n'est  qu'à  la  fin 
a  de  la  journée,  dit  Napoléon,  quand  je  m'aperçois 
((  (juc  l'ennemi  fatigué  a  mis  en  jeu  la  plus  grande 
«  partie  de  ses  moyens,  que  je  ramasse  ce  que  j'ai 
((  en  réserve  pour  lancer  sur  le  champ  de  bataille 
a  une  forte  masse  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artil- 
a  lerie.  L'ennemi  n'ayant  jpos  prévu,  je  fais  un  événe- 
a  ment;  par  ce  moyen  j'ai  presque  toujours  obtenu 
«  la  victoire.  » 
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La  décision  imprimée  aujourdlïul  à  Luiiles  les  opt> 
rations  a  augmenté  la  part  laisséf^  à  Vimpréun.  Les 
réserves  sont  donc  plus  indispensalJe^s  que  jamais. 

nnOPRlÉTÉS   CÊNÉUALES  0ES   DIFFÉI1E>'TES    VftîlES* 

L'inranlerie  jouit  de  deux  propriétés,  feu  et  choc, 

I/arlillerie  possède  au  suprême  degré  le  feu  qui 
manque  à  la  cavalerie,  el  eelle-ei  porte  au  plus  haut 
point  le  ehoc  dont  rarlillmeest  dépourvue. 

La  guerre  se  fait  par  le  feu  el  par  le  choc:  tes 
mouvements  devant  Tennemi  ne  sont  le  plus  soiivenl 
que  la  liaison  enire  l'un  et  l'autre* 

Le  titt  meilleur  au]ourd*hui,  ne  sort  pas  de  sa 
sphère,  il  ne  change  pas  de  nature,  il  reste  tir  el  ne 
devient  pas  choc* 

La  perfection  d'un  des  f'Oï^nients  n'enip^'^ehe  pas 
l'autre  dïMre  indispensable. 


RÔLE  ACCESSOIRE  OU  i>mî!ICll*AÎ.  JOCÉ  ALTERNAI  IVE\IE.\T 
PAU   Cn\Cl  \E  PES  AMES. 

a  Chaque  arme,  après  avoir  été  accesmre^  doit 

u  devenir  à  son  tour  principale,  parce  qu'il  y  a  des 

«  circnnstanees  où  un  effet  particulier  doit  Aire  pro- 

«  duit.  Ainsi  des  réserves  de  eavalerie  sont  indis- 

a  pensables^   soit  pour  eombaltre  des  masses  de 

«  cavalerie,  soit  pour  se  précipiter  sur  des  corps 

«  d'infanterie  mal  soutenus,  soit  pour  couvrir  de 
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a  ririfanterie  en  désordre,  soit  pour  enlever  les  bat- 
«  leries,  etc. 

«  Cette  cavalerie  doit  être  appuyée  et  soutenue  par 
a  une  artillerie  qui  lui  appartienne  et  concoure  selon 
((  les  circonstances  au  résultat  que  Ton  veut  obtenir. 

c(  La  cavalerie  est  ici  principale  et  Tartillerie 
a  accessoire.  Mais  vient  le  tour  de  cellen^i  pendant  la 
«  bataille  :  Tartillerie  de  réserve,  employée  à  pro- 
ec  duire  un  grand  effet  dans  un  moment  donné  et 
<K  sur  un  point  déterminé,  devient  tout  à  coup  Tarme 
«  principale,  elle  écrase  Tennemi  de  son  feu  ;  vient 
a  ensuite  Tinfanterie  qui  complète  le  désordre  ;  la 
(c  cavalerie,  intervenant,  achève  la  destruction  et 
c  assure  la  victoire. 

(c  Je  n'entre  pas  dans  les  détails  qui  établissent 
«  dans  quelles  circonstance  rartillerie  est  chargée 
«  déjouer  un  rôle  exclusif;  mais  j'en  ai  dit  assez 
((  pour  conclure  que  chaque  arme  doit  être  à 
a  son  tour  accessoire  et  principalCy  et  si  Tartillerie 
a  doit  agir  sur  un  point  isolé,  les  troupes  d'infanterie 
<c  et  de  cavalerie  destinées  à  la  proléger  et  à  la 
<c  mettre  en  sûreté  doivent  lui  subordonner  tous  leurs 
a  mouvements.  »  (Màrmont,  Esprit  des  institutions 
militaires.) 
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CHAPITRE  IV. 


ARTIEiIiERIE. 

I. 
PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 

PERFECTIONNEMENTS     ACTUELS. 


Aujourd'hui  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ont  Canons  rayés, 
adopté  les  canons  rayés.  L'artillerie  a  progressé  :  des  projecuies. 
1^  en  portée  ;  2^  en  mobilité. 

La  forme  sphérique  des  projectiles  a  été  remplacée 
à  peu  près  partout  par  la  forme  ogivale. 

On  a  admis  en  principe  que  tous  les  projectiles 
devaient  éclater.  Us  remplissent  donc  à  la  fois  le 
double  rôle  de  boulet  et  d'obus. 

25* 
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BOUI.ETS. 


L*usage  des  boulets  consiste  dans  le  tir  de  plein 
fouet  et  le  tir  à  ricochet,  ou  à  boulets  roulants. 

Tir  de  plein  fomt.  Les  projectiles  rayés  ayant  une 
vitesse  initiale  limitée,  moins  grande  que  celle  des 
projectiles  sphériques,  leur  trajectoire  est  peu  tendue. 

Dans  ces  conditions,  pour  obtenir  un  tir  de  plein 
fouet  efficace,  il  faut  avoir  recours  à  une  appréciation 
très-exacte  de  la  distance. 

Tir  à  ricochet.  Les  ricochets  des  boulets  rayés  sont 
assez  réguliers.  Le  projectile  conserve  trop  de  vitesse 
dans  ses  premiers  bonds.  Leur  amplitude  est  en  con- 
conséquence  trop  élevée  et  trop  longue.  (Voir  plan- 
che XXL) 

Tir  à  botdets  roulants.  Aux  derniers  bonds,  si  le 
projectile  ne  s*enterre  pas,  sa  forme  lui  fait  perdre 
beaucoup  de  sa  vitesse  et  de  sa  force,  rendant  ainsi  le 
tir  à  boulets  roulants  insignifiant. 

Les  anciens  projectiles  perdaient  plus  de  leur 
vitesse  avec  la  distance  à  laquelle  ils  étaient  lancés. 
L'amplitude  des  ricochets  était  en  conséquence  moins 
élevée  cl  moins  longue.  La  forme  sphérique  faisait 
cependant  conserver  aux  boulets  assez  de  vitesse 
pour  fournir  un  grand  nombre  de  ricochets. 

Aux  distances  de  1,000  ou  1,400  mètres,  le  tir  à 
boulets  roulants,  qui  ne  nécessitait  pas  une  appréciation 
exacte  de  la  distance,  couvrait  une  zone  très-large  de 


F 
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projecliles  bondissant  sur  le  sol  à  hauteur  d'homme» 
fouillani  parfaitement  les  petits  moavémeats  de  ter- 
rain et  présentant  somme  toute  beaucoup  d'elTel. 

Les  projectiles  ray<^s  ont  une  dérivation  constante 
vers  la  droite •  Oîi  Fa  corrigée  dans  le  tir  de  plein 
fouet  au  moyeu  d'une  hausse  latérale  inclinée. 

Mais  cette  dérivation  exerce  encore  son  action  sur 
le  projectile  après  les  ricochets*  En  outre,  l'angle 
dincidence  et  celui  de  réflexion  présentent  entre  eux, 
à  droite  et  à  gauche  du  plan  de  tir,  diaprés  la  nature 
du  terrain  et  les  obstacles  au  point  de  chute,  des  dé- 
viations latérales  beaucoup  plus  grandes  qu'avec  les 
projectiles  sphériqnes* 

Des  expériences  sur  les  projectiles  rayés  ont  dé* 
montré  : 

1**  Que  la  portée  totale  diminue  a  niiisure  que  la 
distance  à  laquelle  on  lire  est  plus  petite; 

2**  Que  les  ricochets  sont  d'autant  plus  nombreux 
que  la  distance  à  laquelle  on  tire  est  plus  faible  ; 

3^  Que  dans  le  tir  aux  différentes  distances  , 
ramplilude  du  premier  bond  entre  le  premier  et  le 
deuxième  point  de  chute  est  plus  grande  que  celle 
des  bonds  suivants,  qui  deviennent  successivement 
de  plus  en  plus  petits. 

En  outre»  les  expériences  sur  le  canon  de  4  rayé 
ont  prouvé  que  les  ricochets  ne  {louvaienl  guère  aller 
au  delà  de  2,000  mètres^  (Voir  planche  XXL) 
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OBUS. 


Les  projectiles  actuels  peuvent  lancer  des  éclats  h 
d'assez  grandes  distances  (jusqu'à  300  mètres.) 

Il  existe  deux  modes  d'éclatement. 

1®  Fusée  fusante.  Elle  est  telle  que  le  projectile 
éclate  après  avoir  parcouru  une  partie  déterminée  de 
la  trajectoire.  Le  mode  de  fabrication  et  de  conserva- 
tion de  cet  engin,  ainsi  que  son  usage,  reposent  sur 
des  données  très-délicates. 

2^  Fusée  percutante.  Cette  fusée  fait  éclater  le  pro- 
jectile presqu'aussilôt  après  son  contact  avec  le  sol. 
Elle  est  peu  l-être  celle  qu'il  serait  le  plus  avantageux 
d'adopter;  mais,  jusqu'ici,  aucun  système  parfait  n'a 
paru  ni  en  France  ni  à  l'étranger. 

On  a  été  arrêté  par  les  dangers  que  présentent  les 
fulminates  dans  les  transports. 
Canons  rayés       Lcs  canous  rayés  se  chargeant  par  la  culasse  n'of- 
sp  chargeant    fpjpQjjj  p^g  ^jj  (jp  pj^g  rapide  quc  celui  des  canons 
h  culasse,     ^p^inaires. 

En  effet,  il  sera  probablement  toujours  nécessaire 
de  les  écouvillonner,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le 
canon  prussien. 

Le  temps  du  pointage  est  plus  long  que  celui  de 

la  charge,  et  dans  les  canons  ordinaires  ces  deux 

opérations  peuvent  se  faire  en  partie  simultanément. 

État  acine!         Ou  voit  quc  Ics  projcctilcs  rayés  sont  aujourd'hui 

*^^  rayé?.**  ^*  loin  d'être  arrivés  au  terme  de  leurs  progrès. 
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Imparfaits  comme  boulets,  parce  que  la  Irajectoire 
n'est  pas  a^ez  tendue  et  que  le  tir  à  boulets  roulants 
esi  insignifiant,  ils  n'ont  pas  encore  acquis  toute  Tef- 
ficacilé  que  Ton  peut  obtenir  du  Ur  à  obus. 

Actuellement  les  seuls  avantages  incontestables  de 
rattillerie  sont  la  grande  portée  de  plein  fouet  et 
l'usa  g:e  constant  de  projectiles  creux* 


nORTÉE  ET  JUSTESSE   DES   PROIECTÎLES   llAYÊS, 

Le  canon  rayé  peut  porter  à  des  dislances  incom- 
parablement plus  grandes  que  le  canon  à  ânie  lisse- 
La  portée  totale  des  pièci^s  actuelles  de  campagne 
(canon  rayé  de  4)  est  de  2,500  nièlres  ;  mais,  pour 
Tatleindi-c,  il  faut  que  le  projectile  décrive  une  courbe 
Irès-élevée,  Si  le  projectile  n'éclate  pas»  la  zone  daïi- 
gereuse  se  réduit  à  un  poiût,  à  quelques  mètres  au 
plus. 

La  justesse  du  tir  repose  essentiellement,  ainsi  que 
nous  Tavons  vu  plus  haut,  sur  une  appréciation  de 
distance  qu'une  multitude  de  circonstances  fortuites 
viendront  contrarier  à  la  guerre.  Cette  appréciation 
ne  peut,  en  effet,  s'obtenir  qu*au  moyen  d'instruments 
imparfaits,  qui  ue  peuvent  être  employés  sur  le 
champ  de  bataille,  (Sladia,  etc.) 

Aux  grandes  distances,  le  fantassin  ou  le  cavalier 
sont  vus  sous  un  angle  très-faible,  fort  difficile  à 
apprécier  exactement ,  La  fumée,  un  ciel  couvert,  le 
brouillard,  la  pluie,  la  poussière,  la  végétation,  les 
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mouvements  du  sol  se  réuniront  pour  dérober  Tad- 
versaire  à  la  vue.  Les  plaines  du  camp  de  Ghftlons» 
qui  passent  pour  être  peu  accidentées,  masquent  assez 
souvent  des  troupes  à  de  faibles  distances,  derrière  les 
plis  du  terrain. 

A  Hohenlinden,  le  tir  à  longue  portée  eût  été  illu* 
soire. 

A  AusterUtz,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  il  n'eût 
influé  que  sur  des  manœuvres  de  détail. 

A  de  grandes  distances,  il  sera  impossible  déjuger 
des  résultats  du  tir,  de  se  rendre  compte  de  TefTet 
produit  et  d'opérer  des  rectifications.  En  tirant  un  peu 
bas ,  le  projectile  ricoche  en  avant  du  but  et  fût 
jaillir  la  poussière  au  point  de  chute.  On  peut  ainsi 
savoir  comment  le  pointage  doit  être  dirigé.  Mais  à 
de  très- grandes  portées,  comment  voir  si  la  poussière 
soulevée  est  en  avant  ou  en  arrière  du  but  et  à  quelle 
dislance? 

Une  foule  de  projectiles  s'enlerrerôut  donc  sans 
que  les  batteries  qui  les  lancent  puissent  savoir  si  le 
but  est  atteint. 

Les  fusées  percutantes  pourront,  il  est  vrai,  servir 
à  déterminer  plus  exactement  le  point  de  chute  ;  néan- 
moins, le  feu  de  projectiles  se  confondra  parfois  avec 
celui  des  pièces  ennemies. 

Les  projectiles  rayés  ont  de  plein  fouet  et  parleurs 
éclats  une  grande  efïïcacité  aux  distances  comprises 
enti*e  1,500  et  2,500  mètres,  portées  auxquelles 
l'artillerie  ordinaire  était  tout  à  fait  impuissante. 
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Dans  h  zone  comprise  entre  1,000  pI  1,400  mè- 
tres, les  projectiles  sphériqucs  (canon  obusier  de  12) 
agissaient  soit  comme  obus^  soit  comme  boulets  roa- 
lanis* 

Cojiimc  boulets  roiilanls,  ils  fouillaient  mieux  le 
terrain  que  les  projectiles  rayés,  mais  tous  n'étaienl 
pas  appelés  à  éclater. 

Ceux  qui,  du  moins,  jouaient  le  rôle  d'ofrïw  pro- 
duisaient plus  d' effets  parce  qu'ils  rasaient  davantage 
le  soi. 

Ce  n'est  qu'à  1,000  ou  l,âOO  mètres  environ  que 
la  supériorité  de  l'artillerie  rayée  sur  rartillerie  an- 
cienne conmiencc  à  se  faire  sentir.  En  deçà  de  ce 
point,  les  deux  artilleries  se  valent  au  point  de  vue 
de  reftkacité  du  tir< 

A  400  ou  500  mètres  on  entre  dans  la  zone  de  la 
mitraille. 

Le  vent,  conséquence  des  rayures,  et  la  diminution 
de  la  charge  rendent  le  lir  des  boîtes  à  balles  lancées 
par  les  pièces  rayées  moins  efficace  que  celui  des 
mômes  projectiles  lancés  par  les  canons  à  âme  lisse, 

L  ARTILLERIE    SE    MASSERA   DAVANTAGE. 


a  La  mêlée  une  fois  élablie,  celui  qui  a  l'adresse 
«  de  faire  arriver  subitement  et  à  Tinsu  de  l'ennemi 
ff  sur  les  poinls  les  plus  importants  une  masse  inopinée 
(t  d'artillerie  est  sur  de  remporter.  Voilà  quel  est  le 
a  grand  secret  et  la  grande  tactique,  n  (Napoléon*) 


Emploi 

de  l'artillerie 

en  mâsâe. 
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Dans  hdéfensive^  rartillerie  employée  en  masse  est 
parvenue  souvent  à  arrêter  les  mouvements  offensifs 
de  Tennemi. 

A  Eylau,  le  corps  d'attaque  d'Augereau  fut  presque 
anéanti  par  les  feux  de  72  pièces  russes. 

Dans  Voffensive,  rartillerie  réunie  en  grandes  bat- 
teries, offre  un  moyen  très-efficace  de  préparer  les 
mouvements  du  corps  d'attaque  et  de  le  soutenir  dans 
ses  manœuvres. 

A  Wagram,  100  pièces  de  canon  permettent  à  la 
colonne  de  Macdonald  d'entrer  en  ligne  et  protègent 
ses  flancs 

La  grande  portée  de  l'artillerie  actuelle  l'amènera 
nécessairement  à  rechercher  avec  plus  de  soin  qu'au- 
trefois les  positions  où  elle  pourra  user  de  son  tir  dans 
les  limites  les  plus  larges. 

On  conçoit  dès  lors  que  l'artillerie  aura  une  ten- 
dance à  se  masser  sur  celles  qui  paraîtront  les  plus 
avantageuses. 

«  Le  rôle  de  l'artillerie  à  la  guerre,  dit  le  maréchal 
mobiiiié  sur  les  ((  Marmout,  a  acquis  chaque  jour  plus  d'importance, 
a  en  raison  non-seulement  de  son  augmentation,  mais 
«  encore  de  sa  grande  mobilité  qui  permet  de  coni- 
«  biner  ses  mouvements  à  l'infini.  Cependant  il  y  a 
((  des  limites  à  celte  mobilité,  qui  donne  le  moyen  de 
(c  rassembler  sur  un  point  donné  une  grande  masse 
«  d^ artillerie.  » 

Les  limites  de  la  mobilité  de  l'artillerie  ont  été  re- 
culées ;  on  conçoit  donc  qu'elle  peut  se  rassembler 
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en  masses  énormes  sur  les  po^tioas  les  plus  avan* 

lageuscs. 

L'accumula  Lion  de  rartillerie  sur  un  même  point   inconvénicms 
du  chanip  de  bataille  préseule  souvent  de  graves  dif-     l'aniiurie 

rt      1    .  1  1  r    1    *  11  ■  ■  réQQte  tu  trop 

Acuités  pour  les   déploiements  des  batteries.   Les       irahiio 

,  ,  ^  ,      m:tsse    ?ur   un 

Iroupes  qui  doivent  seconder  1  artulene  sont  parlois    mÉmu point, 
gênées  dans  leurs  inouvcmenls, 

ÂWagram,  les  100  bouches  à  feu  qui  formaient  la 

batterie  du  centre  eurent  de  la  peine  à  exécuter  les 
mouvements  nécessaires  pour  laisser  entrer  en  ligne  la 
colonne  de  Macdonald, 

Chaque  fois  que  l'on  massera  de  rartillerie  sur  un 
puinl,  il  fan  rira  prévoir  si  les  embarras  d'une  trop 
grande  agglomération  seront  compensés  par  les 
avantages  de  la  position. 

La  mobilité  des  pièces  actuelles  rend  plus  rapide 
et  par  conséquent  moins  critique  le  moment  des  pré- 
paratifs de  ce  combat  d'artillerie,  Néamoîns  les  bat- 
teries placées  les  premières  commenceront  vivement 
le  feu,  afin  d'attirer  sur  elles  l'attention  de  rennemi, 
et  de  permettre  aux  autres  batteries  de  prendre  po- 
sition avec  moins  de  danger. 
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UAtlTlLLEIllE    .VUE A    OE    PLUS   GltAlHUE   rkClLlTt   PlWfk 
CONCENTRER  SES   FECX. 

rtaoce  «  Ou  se  bat  à  coups  de  canons  coraiiic  à  coups  de 
vrgents.  «  pomgs,  el  eii  balaille  comme  en  siège,  lart  consiste 
a  a  présent  à  faire  converger  un  grand  nombre  de 
n  feux  sur  un  m^me  point.  »  (NAf»oLÉo>\) 

Celte  disposition  offre  l'avantage  de  prendre  obli- 
quenieril  les  lignes  ennemies,  d'avoir  des  feux  croisés 
el  de  laisser  des  intervalles  pour  le  passage  des 
troupes  du  corps  d'attaque- 

Elle  fut  employée  à  Austerlilz  parlesbatleries  du 
4*  corps  el  les  24  pièces  d'artillerie  légère  de  la 
Garde. 


/     :     \ 

A>)   '     B(^)         C(^)         D(^y        E(.) 

A  Lulzen,  les  Français  dirigèrent  contre  les  vil- 
lages de  Gross-Gœrschen  et  de  Kaya  deux  batteries. 
Tune  de  70,  l'autre  de  32  pièces.  Les  feux  croisés 
de  ces  batteries  opérèrent  dans  les  lignes  alliées  une 
trouée  qui  décida  de  la  victoire. 
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La  grande  portée  des  pièces  actuelles  permettra  aux 
batteries  de  mieux  se  tknquép  entre  elles  et  augmeu- 
tera  ainsi  la  puissance  de  concentraliou  des  feux. 

Étant  donné  les  batteries  a,  b,  c,  d,  égale  ruent 
espacées  el  armées  de  pièces  anciennes  ;  les  batte- 
ries (A,  B,  C,  D),  situées  dans  les  mêmes  positioDS, 
mais  armées  de  pièces  rayées  ;  bo  el  do  représentant 
les  portées  totales  des  pièces  anciennes,  BO  et  DO 
les  portées  totales  des  pièces  rayées,  on  aura  deux 
zones  jco^  et  XOY,  qui  sont  entre  elles  comme  les 
carrés  des  rayons  ou  des  portées. 

Or,  ces  deux  zones  représentent  les  surfaces  sur 
lesquelles  les  batteries  aociennes  el  rayées  peuvent 
concentrer  les  feux,  par  conséquent  la  puissance  de 
concentration  des  feux  de  chacune  d'elles.  On  est 
donc  en  droit  de  tlire  :  Les  puissances  de  concen-- 
tration  des  pièces  sont  entre  elles  comme  les  canes 
des  portées. 


La.  grande 

portée 

dos  pièeen 

augmeoto   la 

paissaitcâ 

decoûcentra^tioii 

de  feni^ 


bÉVELOrrEME?(T    DE    L\   UAilDlESSË    DE    t^AETILLERlE. 


H  Les  batteries  doivent  être  placées  dans  les  posi- 
a  tions  les  plus  avantageuses  et  le  plus  en  avant  pos- 
a  sible  des  lignes  de  riofanterie  et  de  ta  cavalerie, 
t(  sans  cependant  qu'elle  puissent  se  trouver  compro- 
te  mises •  n  (Napoléox,) 

l/artillerie,  pour  user  de  sa  portée  dans  les  limiles    ^étt^m'^^ 
les  plus  largest  a  besoin  de  bonnes  positions. 


rirtilleria* 


SI 


Ne  MMit^il  pis  dori  irantageia  de  lui  dontier 
im«  gMnde  hariiêêêef  En  éritant  de  trop  Ten^ 
chainef  au  reste  de  Farméet  elle  pourrait^  par  lé 
ctaofat  de  positions  eo  apparence  hasardeuses,  tirer 
de  sa  portée  tout  le  parti  possible. 

Le  lecoiid  des  progrès,  la  fMbilitéf  serait  en 
quelque  sorte  le  complément  du  premier^  la  for«* 
iéêé  OrAee  i  cette  mobilité»  Tartillerie  pourrait  sou«> 
tant  être  hardie  êans  grand  danger  i 

L'ennemi,  en  effet*  hésitera  à  détacheri  à  plu«* 
sieurs  kilomètres,  àeê  troupes  qui  risqueront  d'être 
coupées  du  corps  principal,  sans  cependant  avoir  de 
grandes  chances  de  s'emparer  de  la  batterie,  car 
oélleHd  peut  se  dérober  au  moment  décisif  si  elle 
est  soutenue. 
'^^ du'ffî?^^  Le  rôle  ofpMiiff  peu  en  rapport  avec  un  matériel 
^^J^     lourd  et  incomode ,  fut  longtemps  méconnu. 

Frédéric  créa  TartiUerie  à  cheval,  donna  de  la 
mobilité  à  ses  pièces,  mais  fit  faire  moins  de  progrès 
à  rarlillerie  qu'aux  autres  armes,  parce  que,  dans  sa 
tactique,  elle  ne  jouait  qu'un  rôle  secondaire.  Les 
Prussiens,  marchant  en  lignes  minces,  compassées, 
soudées  pour  ainsi  dire  les  unes  aux  autres,  Tartii- 
lerie  devait  les  soutenir  et  se  trouvait  gênée  dans 
sa  marche  et  son  action.  Elle  n'était  alors  qu'une 
auxiliaire  et  non  une  arme. 

Privée  d'indépendance,  et  d'une  mobilité  suffi- 
sante, tout  progrès  lui  était  impossible. 

Au  contraire^  sous  la  République  et  l'Empire,  le 


rôle  offensif  de  rartillerie,  se  prêtant  à  la  lactique 
de  cette  époque,  prit  très-rapidement  son  essor.  Nous 
en  trouvons  des  applications  heureuses  à  Friedland, 
à  Wagram,  à  Hanau. 

Désormais,  cette  hardiesse  extrême  imprimée  à 
rartillerie  aura  pour  conséquence  de  développer  Èon 
rôle  offensif. 

La  grande  mobilité  dérangeant  continuellement 
chez  l'adversaire  le  calcul  des  distances,  devetlu 
une  opération  bien  plus  importante  qu'autrefois, 
rartillerie  pourra  prendre  des  positions  avantageuses 
sans  se  compromettre  sérieusement. 


EMPLOI    PLUS    FRÉQUENT   DES  FEUX   d'ÉCHARPE 
ET   o'ENFaADE. 


((  L'effet  moral  produit  sur  les  troupes  par  l'artil-     imporiance 
((  lerie  qui  les  prend  de  flanc  et  de  revers  est  incal-   tic  d'écharpo. 
a  culable.  Il  est  rare  que  les  plus  vaillants  soldats 
(c  n'en  soient  pas  étonnés  ou  ébranlés,  »  (Jomini.) 

Souvent,  des  batteries  établies  dans  des  positions 
où  elles  pouvaient  user  du  tir  d'écharpe,  ont  con- 
tribué puissamment  au  gain  d'une  bataille. 

A  Marengo,  le  désordre  occasionné  par  l'artillerie 
de  Dcsaix,  dans  la  colonne  de  Zach,  qu'elle  prenait 
d^écharpe  toute  entière,  fut  prodigieux. 

A  Ligny,  Napoléon  prépara,  par  des  feux  d'é- 
charpe, l'attaque  contre  le  centre  des  Prussiens. 


de  la 

porté» 

m  leifnix 

d'éefaarpe. 
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Le  IV^  chaiHtre  de  la  bataille  d'Austerlitz  con- 
tribue également  à  prouver  Timportance  du  tir 
d'écharpe. 

A  Bautzen ,  le  mouvement  de  Ney  sur  Preistitz 
fut  arrêté  par  quelques  pièces  légères  de  Kleist  qui 
prenaient  en  flanc  les  colonnes  françaises. 

La  grande  portée  des  pièces  actuelles  mettra  à 
même  d'employer  le  tir  d'écharpe  plus  souvent 
qu'autrefois  et  avec  plus  d'efficacité. 


En  effet,  la  zone  comprise  entre  les  lignes  ab  et  cd 
représentant  la  profondeur  de  l'ordre  de  bataille  depuis 
la  chaîne  de  tirailleurs  jusqu'au  delà  de  la  ^  ligne 
0a?,0jî',0x'\  les  portées  tolales|des  différentes  pièces, 
il  est  évident  que  plus  les  portées  augmentent,  plus 
le  tir  d'écharpe  doit  être  efficace.  Sa  puissance  étant 
représentée  par  les .  lignes  xy,  xfy\  x"\jI\  on  est  eu 
droit  de  dire  :  Le«  puissances  du  tir  d'écharpe  des 
différentes  pièces  sont  en  raison  directe  de  la  portée 
des  pièces. 
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On  a  vu  plus  haut  que  les  perfectionnements  de  influence  de  u 

*  »  hardiesse 

Tartillerie  lui  ont  donné  une  très-erande  hardiesse.    ^^  l'aniiierie 

^  sur  les 

Se  rapprochant  de  la  direction  générale  des  lignes  de  '«"^  d'écharpe. 
l'adversaire,  elle   prendra  des  positions  favorables 
au  tir  d'écharpe. 

Son  extrême  mobilité  lui  permettra  de  se  soustraire 
à  propos  aux  attaques  dirigées  contre  elles,  et  le  plus 
souvent  elle  n'aura  à  craindre  que  les  coups  de  l'ar- 
tillerie ennemie. 

On  voit  que  la  grande  portée  et  la  hardiesse  de 
l'artillerie  actuelle  contribueront  à  développer  l'usage 
des  tirs  d'écharpe  et  d'enfilade. 

Par  suite  de  la  erande  portée  des  pièces  rayées,     Mouvemenu 

,        ,.  .  .  lournanU. 

les  mouvements  tournants  et  les  diversions  exigeront 
sur  le  champ  de  bataille  un  plus  grand  circuit.  On 
évitera  ainsi  les  feux  d'écharpe  et  d'enfilade. 
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II. 


COMBINAISON  DE  L'ARTILLERIE  AVEC  LE8  AUTRES  ARMES. 

(HPO^TAPICE   ACTVfïLLE  pG   l'aRTILLEBUS> 
SES  CONSÉQUENCES  SUR  LA  TACTIQUE. 

L'iiiipoplaiice  de  l'artillerie  proclamée  par  Napoléon 
dans  ses  Mémoires  se  fait  plus  que  jamais  sentir. 

a  L'artillerie,  dit-il,  fait  aujourd'hui  la  véritable 
«  destinée  des  armées  et  des  peuples.  » 

Il  est  donc  indispensable  de  donner  à  celle  arme 
tous  les  moyens  de  profiter  des  avantages  (|u'ello 
possède. 

La  tactique  doit  être  telle,  qu'elle  ne  soit  pas  obligée 
de  sacrifier  son  génie  propic»  à  celui  des  autres  armes. 

i/aRTILLERIE    ABA>l)0>\NhK    A     ELLE-MÉMi: 
EST    IM PLISSANTE. 

Préparer  une  alta((U(',  déloger  l'ennemi  et  ratïai- 
blir,  telle  est  la  mission  de  Tarlillerie.  Elle  épargne 
ainsi  aux  autres  armes  un  surcroît  d'etfortset  de  peine  ; 
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mais  Tadversaire  fait  face  avec  les  mêmes  moyens, 
d'où  une  lutle  qui  peut  se  prolonger  indéfimn;enl. 

Dès  fju'une  Irouée  eM  faile  sur  un  poinl,  les  autres 
armes  doivent  s'y  précipiter,  occuper  le  terrain  eon- 
t\\ns,  fixer  la  victoire, 

àuLremenI,  un  courrait  risque  de  voir  la  trouée  se 
refermer  el  d'user  aimi  ses  forces  dam  um  lutte 
longue  el  sanglautet 

ÏM  îm  de  rarlillerie  aetuLlIe  produira  d*énormeg 
Irouées ,  mais  le  choc  des  autres  armes  n'en  est  p3S 
moins  indispeusalile  pour  assui-nr  la  rupture  de^  clé- 
ments de  Tordre  de  bataille  ennemi. 

Uarlillerie  sera  sans  aucun  doute  appelle  plus 
souvent  qu'autrefois  à  jouer  un  rôle  principal^  mais 
non  pas  exelmif. 


AVEC   l^^   AlîTnpS   AflMES, 

Nous  avons  vu  que  pour  amener  l'artillerie  à  pro-    indéi^endance 
filei"  de  sa  [Hjrlt'e  cl  de  sa  nuibilité  dans  les  limites  les       [k!rme> 
plus  larges,  il  fallait  lui  iniprimer  de  la  hardiesse. 

Cette  hardiesse  a  pour  (Tjuséquenee  d*astreindre 
moins  qu'autrefois  ses  manœuvres  à  celles  des  autres 
armes  et  de  leur  donner  quelque  indépendance. 

Les  batteries  ne  se  lieront  plus  aux  utouvenients  de 
détails  de  Tinfanlerie;  on  ne  les  emploiera  jamais 
pour  aider  directement  les  feux  de  cette  arme,  L*ar- 


a  r;iitillL'fie« 
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tillerie  sera  davantage  un  élément  à  part,  ayant  son 
but  et  ses  résultats. 

Au  reste,  rartillerie  suit  en  tout  ceci  la  loi  du 
progrès. 

11  semble  qu'à  mesure  qu'une  arme  s'est  perfec- 
tionnée, elle  a  volé  davantage  de  ses  propres  ailes, 
se  donnant  une  certaine  indépendance. 

Dès  son  apparition  dans  les  armées,  rartillerie  est 
immobile.  Puis  elle  entre  dans  le  bataillon  d'infanterie 
et  ne  marche  que  lentement,  restant  parfois  en  arrière 
de  l'homme  à  pied.  Sa  hardiesse  est  nulle,  car  ou 
attache  à  tort  une  grande  importance  à  la  perte  d'un 
canon. 

Plus  tard,  ce  rôle  secondaire  lui  semble  au-dessous 
de  sa  puissance  réelle;  l'arlillerie  adopte  les  batteries 
divisionnaires  ;  mais  encore  trop  à  rétrcâl,  elle  arrive 
sous  l'Empire  à  se  montrer  sur  les  champs  de  bataille 
en  batteries  de  lOOpièces  de  canon  comme  à  Wagrarn, 
comme  à  la  Moskowa.  Là  elle  joue  le  rolc  principal. 

Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  rartil- 
lerie tend  à  se  rendre  indépendante  dans  les  limites 
de  la  science  tactique. 
Conclusion.         L'association  des  armes  ,  moins  intime   en  appa- 
rence, n'en  sera  que  plus  parfaite. 

Souvent,  au  lieu  du  tir  de  plein  fouet,  qui  n'est 
à  tout  prendre  que  l'augmentation  des  feux  de  mous- 
queterie,  l'artillerie  pourra,  par  des  feux  d'écharpc, 
mieux  protéger  l'infanterie  de  loin  que  de  près.  Sou- 
vent, par  ces  mêmes  feux  d'écharpe,  elle  préparera 
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de  fort  loin  les  charges  de  cavalerie  el  les  soutiendra 
plus  efficacement.  La  combinaison  ne  cessera  pas 
d'exister,  mais  elle  se  fera  sur  une  plus  large  échelle. 


DEVELOPPEMËr<iT     DE     L  ASSOCIATION     DE     L  AUTILLERIE 
ET    DE    LA    CAVALERIE. 


Si  terrible  de  loin,  l'artillerie  est  de  près  sans  •L'anaiene  doit 
moyens  de  défense.  Elle  a  toujours  besoin  de  troupes      soutenue, 
de  soutien. 

Ce  serait  un  grand  tort  que  de  faire  soutenir  im- 
parfaitement une  batterie  très-importante. 

J^'ennen.i  songera  d'autant  plus  à  s'en  emparer 
iju'elle  lui  fera  plus  do  mal.  Tous  ses  efforts  tendront 
évidemment  à  se  débarasser  d'un  adversaire  acca- 
blant. 

Il  faut  donc  une  égide  à  l'artillerie,  et  cette  égide 
est  bien  plus  indispensable  avec  l'artillerie  actuelle, 
dont  les  effets  destmcieurs  sont  considérables. 

Tant  que  l'artillerie  a  marché  lentement,  ce  rôle 
de  soutien  pouvait  être  confié  à  l'infanterie. 

Aujourd'hui,  pour  ne  pas  enchaîner  l'artillerie  dans 
ses  mouvements,  il  devient  indispensable  de  la  faire 
soutenir  par  la  cavalerie. 

Napoléon  était  partisan  déclaré  de  l'association  de 
la  cavalerie  et  de  l'artillerie. 

((  L'artillerie ,  disait-il ,  est  plus  nécessaire  à  la 
«  cavalerie  qu'à  l'infanterie,  puisque  celle-là  ne  rend 


Nécessité 
(l'associer   la 

cavalerie 
à  l'artillerie. 


Dispositions 
prises  par 

la  cavalerie 
chargée 

de  soutenir 
rartillerie. 
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a  pas  de  feux.  L'artillerie  à  cheval  est  excellente  pour 
((  se  porter  rapidement  sur  les  points  où  il  est  le  plus 
a  avantageux  d'établir  des  batteries.  La  cavalerie, 
«  dans  ce  cas,  masquera  la  marche  de  Tartillerie  et  en 
ce  protégera  l'établissement.  » 

La  diminutim  de  la  cavalerie  occasionnerait  donc 
en  grande  partie  Vannihilation  des  progrès  de  rartil- 
lerie. 

Plus  l'artillerie  fera  de  progrès,  c'est-à-dire  plus 
elle  sera  mobile  et  tirera  de  loin,  plus  aussi  elle  aura 
besoin  de  la  cavalerie. 

Les  deux  armes  se  compléteront  par  une  union 
intime  et  constante,  elles  serviront  en  quelque  sorte 
de  contre-poids,  rétablissant  partout  l'équilibre  ou 
rompant  celui  de  l'adversaire.  Le  général  se  servira  de 
cette  combinaison  pour  les  circonstances  fortuites , 
imprévues  qui  surgissent  à  chaque  heure  sur  le  champ 
de  bataille  et  que  le  plan  ne  saurait  prévoir. 

L'artillerie  se  sentant  soutenue  dans  tous  ses  mou- 
vements, verra  sa  hardiesse  se  développer.  Elle  saura 
bientôt  tirer  de  sa  portée  et  de  sa  mobilité  tout  le 
parti  possible.  Avec  une  telle  combinaison,  on  ob- 
tiendra en  quelque  sorte  un  maximum  de  feux  et  de 
mobilité. 

La  cavalerie  chargée  de  soutenir  l'artillerie  s'éloi- 
gnera dans  les  pays  plats  et  découverts,  et  se  rappro- 
chera sur  les  terrains  accidentés. 

Placée  à  distance  de  la  charge  en  arrière  d'un  des 
flancs  et  marquée  avec  le  plus  grand  soin  derrière  les 


accidents  du  terrain,  elle  évitera  ainsi  les  projectiles 
destinés  à  labaiterie.  prendra  d'écharpe  les  allaques 
dirigées  conlre  elle  et  arrivera  sur  le  point  à  défendre 
dans  toute  sa  vitesse- 

La  coriibinaisûit  de  rarlillerie  et  de  la  cavalerie 
[ipoduira  d'excellents  résultats  dans  toutes  les  opéra- 
tions do  la  guerre  qui  exigent  des  manœuvres  rapides, 
nt  surtout  daïisli^s  poursuites  cl  dans  les  retraites, 

Au  condmt  de  Mussbach,  en  1794,  Gouvion  Sajnt- 
Cyr,  avec  une  division  de  eavalejic  et  lieux  balte  ries 
d^arïilîerie,  mit  en  fuite  une  cavalerie  Irès-supérieure 
en  combinant  les  deui  armes  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté, 

A  Anslerlitz,  les  24  pièces  d'arlîllcrie  légère  de  la 
Garde  et  les  batteries  du  4^'  corps  assuricut  k^urs 
efforts  à  t  eux  de  la  division  île  dragons  Ikiyer,  L'ar- 
tillerie bjiselesauneaui,  la  cavalerie  empêche  quil^ï 
ne  puissent  se  rejoindre* 

La  grande  portée  des  pièces  actuelles  pourrait  per- 
(uellre  à  rennemi  de  prendre  au^t  avanl-posles  de 
bonnes  positions  e(  de  i^riblrr  de  jirojeetiles  le  lerrain 
occupé  par  nos'  bivouacs. 

En  outre,  profilant  de  la  mobilité  de  son  artillerie, 
il  peut  Fassocier  à  la  cavalerie,  refouler  les  avant- 
postes,  s'élabUr  tout  à  coup  sur  des  positions  avanta- 
geuses et  exécuter  ainsi  une  reconnaissance  offensive* 

Il  sera  donc  indispensable  de  reculer  l'enipla- 
cenieul  des  bivouacs  et  de  disposer  aux  avanl- 
postes  p  sur  les  mouvements  du  terrain  les  plus  im- 


du  ra.ssori^aion 

et  du 
lii  caifiilirk* 

dans 
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tactiqtiFs  i*l 
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portants,  des  batteries  à  cheval  appuyées  par  quelques 
escadrons. 

DE    LÀ    TACTIQUE    ACTUELLE   DE    L*ÀRT1LL£R1E. 

Depuis  longtemps  rartillerie  cherchait  à  résoudre 
son  problème  tactique  ;  mais  elle  ne  pouvait  le  faire 
sans  une  grande  portée  et  une  grande  mobilité. 

La  tactique  de  Tartillerie  est  exprimée  tout  entière 
dans  les  maximes  de  Napoléon  sur  la  nécessité  de 
masser  Tartillerie,  de  concentrer  ses  feux,  de  lui 
donner  de  la  hardiesse  et  de  l'associer  intimement  à 
la  cavalerie. 

Ces  aspirations  ne  sont-elles  pas  manifestes  à  Âus- 
terlitz,  à  Friedland,  à  la  Moskowa,  à  Hanau? 

Dans  celte  dernière  bataille,  Drouot  et  Nansouty 
ne  cherchent-ils  pas  la  formidable  association  des 
deux  armes? 

Les  esprits  éminenls  avaient  donc  deviné  la  tac- 
tique de  cette  arme.  Pour  cette  tactique,  il  fallait  un 
instrument  matériel,  il  est  créé;  le  vulgaire  a  pris 
l'instrument  pour  le  progrès  lui-même. 
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III 

ORGANISATION  DE  L'ARTILLERIE. 

DR     LA    MULTIPLICATION    DE     L>RTILLERIE    DANS 
LES  ARMÉES. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  Timportance  actuelle  de 
rartillerie  qu'il  faille  la  multiplier  indéfiniment  dans 
les  armées. 

(c  La  multitude  des  machines  de  guerre,  l'excès  de 
«  l'artillerie,  dit  Carridn-Nisas,  ont  toujours  privé 
((  les  armées  de  mobilitéf  ont  ôté  aux  hommes  le  sen- 
«  timent  de  leur  force.  » 

Une  trop  grande  quantité  d'artillerie  encombre  et  influence  d'une 
détruit  les  routes,  allonge  considérablemeut  les  co-     nombreuse 

artillerie  sur  la 

lonnes,  nécessite  trop  de  monde  pour  1  escorte  des     ^  mobuité 
convois,  retarde  la  marche  des  troupes  et  leur  arrivée 
sur  le  champ  de  bataille,  en  un  mot,  alourdit  l'ar- 
mée et  la  gène  dans  ses  mouvements. 

«  Le  nombre  des  canons  à  conduire  à  la  guerre 
((  est  également  borné  à  cause  de  la  dépense  et  de 
((  l'embarras  qu'entraîne  un  excès  de  matériel , 
«  embarras  tel  qu'il  pourrait,  dans  les  marclies,  dé- 
tt  passer  beaucoup  en  inconvénients  les  avantages 


des  armées 


((  qu'on  en  attendrait  pour  le  momeut  de  ractiou.  » 
(Marmont.) 

«  Réduite  à  ses  justes  proportions,  rartillerie  est 
((  du  plus  grand  secours  pour  une  armée  ;  aug- 
<c  mentée  outre  mesure ,  elle  contribue  plutôt  à 
«  l'aflaiblir  par  la  gène  qu'elle  apporte  dans  ses 
«  mouvements.  »  (Gouvion  Saint-Cyr.) 

L'artillerie  est  pour  une  armée  ce  qu'est  le  fusil 
entre  les  mains  de  l'homme  ;  s'il  est  trop  grand  ou  trop 
lourd,  il  gêne. 
'"*^°d*une^"^        En  admettant  qac  les  inconvénients  qui  précèdent 
''^^arSueri*'"^^  n'exislciit  pas  et  que  l'on  soit  parvenu  sur  le  chanii» 
^"^batoiue'^^^  de  bataille  avec  une  immense  artillerie,  qu'arrive- 
t-il?  Une  inquiétude  constante  s'emparera  du  général 
en  chef;  craignant  d'isoler,  de  dégarnir  son  artillerie, 
il  sacrifiera,  pour  la   soutenir,  '  des  troupes  qui  , 
|K)ussécs  en   avant,  auraient  produit  de  grands  ré- 
sultais, et  laissera  ainsi  échapper  le  moment  décisif. 
Comme    le  dit   fort   bien    Cariion-Nisas ,   de   trop 
grandes  niasses  d'artillerie,  an  lieu  il(^  doimer  de  la 
confiance,  iMeront  aux  hommes  le  sentiment  de  leur 
force. 

Il  y  aura' des  luttes  loiifrucs  et  meurtrières,  sou- 
vent inutiles,   parce  que   h^s  deux  adversaires  ne 
pourront  se  preiuln^  corps  à  corps. 
^^(iTb^^  ((  Si  les  machines  de  gueri-es  et  rarlillerie  ont  été 

(H^bi'iri'iX     ^^  absulunient  né(*essaip(»s  à  des  sueeès  irioinentaiiés, 
'^  ^'*"'         (f.  celle  néc(\ssilé  attestait  la  faible  ou  la  vicieuse  e(»ni- 
((  [)usition  des  armées.  )>  (Caukion-Nisas.; 
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a  L'abus  qu'on  a  fait  [de  Tartillerie  dans  les  der- 
(c  nières  campagnes  est  un  signe  de  décadence.  » 
(GoutiON  Saint-Cyr.) 

Des  armées  manœuvrières  et  aguerries  ne  crain- 
dront jamais  de  voir  l'ennemi  de  près.  Les  mauvaises 
troupes  seules  peuvent  songer  à  l'éloigner  à  tout  prix 
par  la  multiplicité  des  bouches  à  feu. 

Frédéric  abusa  de  l'artillerie  dès  qu'il  sentit  l'affai- 
blissomont  de  la  composition  de  ses  troupes. 

Les  Russes  ont  eu  souvent  jusqu'à  7  pièces  par 
4 ,000  hommes.  Cette  proportion  énorme  a  été  atteinte 
par  les  Prussiens  en  1704. 

En  1813,  Napoléon,  pour  Compenser  l'infériorité 
de  son  infanterie  et  le  manque  de  cavalerie,  augmente 
son  artillerie. 

«  L'expérience  a  démontré  que  le  maximum  d'ar-  proportion 
((  tillcric  doit  être  de  4  pièces  par  1,000  honmies  ,  '  adopter*  ^ 
((  proportion  d'ailleurs  qui  se  trouve  dépassée  après 
«  quelques  mois  de  campagne  ;  car  le  matériel  n'esl 
((  pas  souujis  aux  mêmes  causes  de  diminution  que 
((  rinfanlerie  et  la  cavalerie*  et  le  personnel  de  l'ar- 
si  tilleric,  peu  nombreux,  est  toujours  facilement  lenu 
«  au  complet.  »  (Marmont.) 

La  proportion  normale  de  rartillerie  en  France  a 
varié  entre  2  et  3  pièces  par  1 ,000  hommes,  selon 
que  les  troupes  étaient  plus  ou  moins  aguerries.  En 
1805,  la  grande  armée  comptait  2  pièces  et  demie  par 
1,000  hommes. 

Ces   chiffres    sont  assez  élevés  avec  l'artillerie 


a 
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actuelle,  sa  mobilité  lui  permettant  en  quelque  sorte 
de  se  multiplier. 

L'essentiel  sera  d'avoir  toujours  des  parcs  suffisants 
pour  une  artillerie  appelée  à  entrer  plus  souvent  en 
action. 


DE   l'aRTILLERIB  A  CHEVAL  ET  DE  l'aRTILLERIE 
MONTÉE. 

"WiwMqjiaiii      jj  On  demandera  peut-être  comment,  quand  Tar- 

**^a&pî»"'  •  tillerie  à  cheval  existe,  on  en  a  d'autre  en  cam- 

^2^m>?^   ce  pagtae.  Hais  la  mobiUté  même  de  l'artillerie  à 

cheTij.       ^  cheval  a  cet  inconvénient  que  la  troupe  à  pied  peut 

a  craindre  d'en  être  abandonnée,  crainte  qui  suffît 

«  pour  produire  un  mauvais  effet.  Cette  considération 

ce  et  celle  de  quelques  localités  d'un  accès  difficile, 

c(  même  en  plaine,  a  dû  faire  maintenir  rartillerie 

c(  ordinaire  en  concurrence  avec  l'artillerie  à  cheval .  » 

(Garrion-Nisas.) 

La  grande  portée  de  rartillerie  actuelle  rend  n»l 
inconvénient  moins  sensible, 
de  i^iieiie  à       ^  ^^^  réscrvcs,  dcstinécs  à  sc  porter  partout,  doi- 
Mx^tlelves     ^  ^^^*  ^^^^  très-mobiles,  et  pour  l'artillerie  qui  doit 
a  souvent  prendre  poste  à  de  grandes  distances  on 
a  emploiera  rartillerie  à  cheval.  »  (Marmont.) 
moniée*'  L'artillerie  à  cheval   de  l'Empire  nécessitait   un 

matériel  particulier  dit  matériel  léger.  Aujourd'hui, 
toute  l'artillerie  de  campagne  est  armée  des  mêmes 
pièces. 
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On  a  créé  rarlillerie  montée,  qui,  dans  presque 
toutes  les  circonstances  de  la  guerre,  joue  un  rôle 
suffisant. 

Moins  dispendieuse  que  Tartillerie  à  cheval,  elle 
est  presque  aussi  rapide  dans  ses  manœuvres  ;  le  dé- 
sordre s'y  introduit  moins  facilement,  et  les  canonniers 
sont  mieux  à  même  d'aider  les  conducteurs  dans  les 
moments  difficiles. 


27 
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CHAPITRE  V. 


INFAUTERIE. 


PRLNCIPES  GÉNÉRAUX. 
FUSILS    RAYÉS    ACTUELS. 

Toutes  les   armées  de  l'Europe   ont  adopté  le    Fusils  rayés, 
fusil  rayé. 

Les  armes  anciennes  avaient  une  vitesse  initiale    Efficacité  du 
plus  grande,  une  trajectoire  plus  tendue  à  son  ori- 
gine, par  conséquent  un  tir  plus  rasant  aux  petites 
distances. 

Aux  portées  comprises  entre  100  et  150  mètres, 
le  tir  des  armes  rayées  n'est  pas  beaucoup  plus  effî- 
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cace  que  celui  des  armes  à  canon  lisse.  A  ces  dis- 
tances toutes  les  armes  se  valent. 

Dès  que  la  portée  augmente,  les  armes  rayées  ont 
une  supériorité  marquée.  A  200  mètres,  Tefficacité 
de  la  carabine  modèle  1846  transformé,  est  double 
de  celle  de  Tancien  fusil  d*infanterie;  à  400  mètres 
elle  est  six  fois  plus  grande. 

Mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  nécessaire 
que  l'arme  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions 
de  justesse. 

Le  tireur  doit  être  isolé,  et,  en  raison  de  la  cour- 
bure de  la  trajectoire,  il  faut  avoir  recours  à  une  ap- 
préciation exacte  de  la  distance. 
-I?ISu  ^^  expériences  ont  démontré  qu'aux  petites  dis- 
tances la  force  de  pénétration  des  armes  rayées 
est  moins  grande  que  celle  des  armes  à  canon  lisse. 
On  a  constaté  qu'elles  perçaient  plus  difficilement  les 
cuirasses. 
compkrtMon       On  conclucra  de  ce  qui  précède  : 

entre  les  ^  „/./•'.   ^  , 

armesnouveiies      On  a  ocquis  la  portée  et  l  efjicactté  aux  grandes 
les  trmes      distancBs,  choscs  dotit  on  ne  trouve  pas  toujours  T^m- 

aiicieiines. 

ploi,  tandis  que  la  justesse  et  la  pénétration  aux  petites 
distances  sont  à  peu  près  restées  les  mêmes. 

ARMES  SE  CHARGEANT  PAR    LA   CULASSE, 

Fusil  La  tactique  actuelle  de  la  Prusse  repose  essentiel- 

à  aiguille  des 

Prussiens,     lemcnt  sur  un  fusil  dit  à  aiguille,  se  chargeant  par  la 
culase  et  tirant  cinq  à  six  coups  par  minute,  tandis 
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que  notre  ftisil  ordinaire  ne  peut  en  tirer  qu*un  et 
demi  au  plus. 

D'où  ce  principe j  dont  la  justesse  laisse  à  désirer  : 
le  tir  élanl  quatre  fois  plus  rapide,  un  soldat  armé 
du  fusil  à  aiguille  semble  en  valoir  quatre  autres 
armés  du  fusil  ordinaire. 

Le  calibre  de  ce  fusil  est  de  17  millinu;  la  balle, 
dont  le  calibre  est  seulement  de  14mill.,  est  entourée 
d'un  calepin  en  carton. 

Les  inconvénients  de  cette  arme  sont  : 

1"  Un  outillage  compliqué  qui  demande  beaucoup 
de  soin  et  se  détériore  rapidement  ; 

2^  Des  dilTicuUés  pour  monter  et  nettoyer; 

3^  Une  monture  affaiblie  à  Fendroil  du  tonnerre 
mobile,  afin  de  permettre  à  Târme  son  jeu  de  cha- 
riot, inconvénient  d'autant  plus  grand  que,  dans  les 
mêlées,  les  peuples  du  Nord  sont  souvent  portés  à  se 
servir  de  la  crosse  ; 

4*'  La  nécessité  de  faire  reposer  l'arme  d'une  ma- 
nière continue  âzm  le  bras  gauche,  ce  qui  le  fatigue 
au  bout  de  fort  peu  de  temps  ; 

5*^  Quand  le  lir  est  assez  rapide,  le  tonnerre  du 
canon  s'échauffe,  au  point  que  Thomme  le  saisit  dif- 
ficilement. 

La  chaleur  produit  au-dessus  du  canon  une  espèce 
de  miroitement  qui  empêche  de  voir  la  cible  ; 

6^  On  suppose  qu'à  la  longue  il  y  aura  des  cra* 
chemenls  en  arrière  ; 

7*^  La  grande  rapidité  du  tir  et  le  calibre  assez 


—  Wî- 
fort  rendent  la  consommation  des  eartonches  trte-» 
limitée.  En  prévision  de  Tépuisement  trop  rapide 
des  munitions»  les  Prussiens  ont  proscrit  le  feu  de 
deux  rangs,  et  ont  posé  en  principe  que  les  soldats 
tireraient  au  commandement  de  leurs  officiers* 

Le  fusil  à  aiguille  des  Prussiens,  tout  en  présen- 
tant de  grands  avantages,  n'est  donc  pas  encore 
parfait.  Jusqu'ici,  il  n'a  été  adopté  par  aucune  autre 
puissance. 
ATenir  De  nouvellcs  armes,  se  chargeant  par  la  cula^e, 

irgeantparia  remplaceront  probablement  bientôt  toutes  celles  qui 
sont  actuellement  en  usage  en  Europe. 

n  y  a  un  double  problème  à  résoudre  :  celui  de 
pourvoir  à  la  grande  consommation  des  cartouches 
et  de  tendre  la  trajectoire. 

On  espère  arriver  à  une  solution  en  réduisant  le 
calibre. 

Cette  réduction  aura  pour  résultats  : 

P  De  diminuer  le  poids  de  la  cartouche  et  d'aug- 
menter ainsi  le  nombre  de  coups  que  chaque  soldat 
aura  à  tirer  ; 

2**  De  permettre  de  tendre  la  trajectoire. 

En  effet,  on  peut  admettre  que  le  poids  de  l'arme 
ne  varie  pas  et  que  le  calibre  diminue.  On  aug- 
mentera alors  la  charge  de  poudre  et  par  suite  la 
vitesse  du  projectile,  de  sorte  que  le  recul  reste  le 
même. 

On  pourra  ainsi  tendre  la  trajectoire.  La  courbe 
sera  telle  qu'aux  portées  peu  éloignées  du  but  en  blanc. 


—  423  — 

OU  en  deçà  de  ce  même  bul  en  blanc,  un  homme  vise 
au  sommet  de  la  coiffure  ou  aux  pieds  soit  atteint  à 
la  ceinture. 

L* adoption  d'une  telle  arme  dispensera  de  Tusage 
de  la  hausse  et  par  conséquent  de  Tobligation  d'avoir 
recours  aux  appréciations  inexactes  de  la  distance 
dans  toute  la  zone  sur  laquelle  rengagement  a  lieu 
(le  plus  souvent  400  mètres  environ). 

Les  armes  se  chargeant  par  la  culasse  mises 
entre  les  mains  de  vieux  soldats,  de  troupes  aguerries 
qui  sauront  ménager  leurs  munitions,  produiront  des 
effets  terribles,  surtout  dans  une  position  défensive. 
Elles  auront  une  très-grande  efficacité  contre  les 
charges  de  cavalerie. 


FEUX. 


he  fusil  rayé  (carabine  modèle  1846  transformé)     ^;^, 
alteiat  un  but  placé  à  1,000  ou  1,200  mètres,  mais    5^aS\« 
c'est  à  la  condition  que  le  soldat  calculera  parfaite-        ^^"^^^ 
ment  la  distance. 

L'effet  meurtrier  des  armes  nouvelles  repose  donc 
essentiellement  sur  le  sang-froid  et  le  coup  d'œil. 

Les  feux  de  ligne  ne  réunissent  ni  Tune  ni  Tautre  ^^^  <*«  tii*»- 
de  ces  conditions. 

Dans  le  rang,  l'homme  dirige  instinctivement  son 
arme  parallèlement  an  terrain  et  dans  un  même  plan 
vertical.  Il  ne  raisonne  aucun  de  ses  coups.  Beaucoup 
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seroDl  dcMic  perdus,  aux  grandes  dislanoes  pfriucipi- 
lemenl,  puisque  le  projectile  décrit  une  courbe  assez 
forte  anlieu  d'aror  un  tir  rasant. 

Les  feux  de  ligne  ne  s'emfdoieront  guère  que  dans 

la  défeuwe,  lorsqu'il  faudra,  k  un  moment  donné, 

produire  un  efiet  considérable. 

Fcn  Cest  au  moyen  des  feux  de  tirailleurs  que  Tin* 

lirBiUran.     fanteric  pourra  faire  l'usage  le  plus  efficace  de  ses 

annes. 

Précédées  et  protégées  dans  tous  leurs  mouve- 
ments par  les  tirailleurs,  les  colonnes  pourront  ainsi 
préparer  leur  action, 
^jjjjj^"*^       Des  expériences  ont  démontré  que  Tefficacité  du 
ditenfeix.    f^u  Je  tirailleurs  étant  représentée  par  4,  celle  du 
feu  de  deux  rangs  le  serait  par  3  et  celle  du  feu  de 
peloton  par  2. 
Éviter  les  feux      Malgré  la  grande  portée  des  armes  actuelles,  il  ne 

multipliés  &  ^ 

aux  grandes    faudra  pas  multiplier  les  feux  de  tirailleurs  à  de  très- 
distances. 

grandes  distances.  ^ 

Voici  ce  que  disait  à  cet  égard  le  maréchal  Saint- 
Arnaud  en  1854  :  «  Tirer  de  loin  et  beaucoup  cons- 
(c  titue  le  symptôme  auquel  on  reconnaît  les  mau- 
(c  vaises  troupes. 

<c  II  faut  réserver  son  feu  tant  que  le  moment 
a  n*est  pas  venu;  on  tient  les  troupes  hors  de 
a  portée,  ou  on  les  dérobe  dans  les  plis  du  terrain. 
«  Les  chefs  de  bataillon,  avec  les  adjudants-majors 
((  et  les  adjudants,  se  promènent  devant  la  troupe 


inbordûnnpt» 
àui  manœuvres, 

qai  resteut 

l 'opération    es- 

^eotiell^  de 

la  ^errt<« 


Nous  avoDs  VU  que  les  feux  de  lirai  Heurs  donnent  L'efflcaeit^  des 
un  maximum  d'effet.  Quelques  personnes,  s'appuyant 
sur  ce  principe,  croiront  peut-élre  qu*U  sera  un  jour 
avantageux  de  disperser  en  tirailleurs  une  armée 
toute  cnlière»  Cette  objection  a  été  prévue  par  le 
général  Jomini  dans  son  2^  App$7idice  au  Précis 
de  Vart  de  la  giterre .  Formation  des  Irmipes  pour  le 
combat  (1): 

ce  Les  batailles,  dil41,  deviendraient-elles  des  duels 
«  à  la  carabine,  où  les  deux  partis  se  fusilleraient 
«f  sur  place  sans  manoeuvrer,  jusqu'à  que  Tun  des 
«  deux  partis  s'enfuie  ou  soit  détruit?  Quel  est  le 
«c  militaire  qui  oserait  répondre  afUrniativement  à 
«  cette  question  ?  Or,  si  Ton  ne  peut  décider  du  sort 
«  d'une  bataille  en  restant  en  place,  il  est  évident 'que 
«  la  victoire  se  prononcera  pour  le  général  qui  ma- 
«  nœuvrera  le  mienXt  et  il  ne  pourra  manœuvrer 
a  qu'avec  des  lignes  déployées  ou  avec  des  lignes  de 
«  colonnes  de  bataillons,  entiers  ou  subdivisés  en 
a  colonnes  d'une  ou  de  deux  compagnies.  » 

On  voit  que  les  manœuvres,  les  mouvements  qui 
permettent  d'aborder  l'ennemi  restent  les  opérations 
principales  de  la  guerre  et  que  les  feux,  quelle  que  soit 
leur  importance,  seront  toujours  secondaires. 


(t)  €et  Appendice^  publié  eo  tg56»   fut  écrit  sur  \m  demudo  d'un 
émîaeDl  penoanage  que  Jomini  ne  nom  me  pu. 
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tonte  uuniqiie  ^^^  ligncs  minceg  et  compassées  de  Tannée  prus- 
snbordoDiiée  sienne  se  prêtant  peu  aux  manœuvres,  Frédéric  eut 
'""*^?Mtt*  ^^  essentiellement  recours  à  la  multiplicité  des  feux  pour 
assurer  la  supériorité  de  ses  troupes.  Toute  indivi- 
dualité fut  enlevée  au  soldat,  le  tir  réglé  d'une  manière 
parfaite. 

Aujourd'hui,  les  manœuvres  sont  l'opération  essen^ 
tielle  de  la  guerre»  Leur  perfection  est  telle  qu'elles 
se  prêtent  k  tous  les  terrains,  à  toutes  les  oircoiuH 
tances. 

Une  grande  individualité  a  été  imprimée  aux  divers 
éléments  d*une  armée,  et  les  tirailleurs  donnent  le 
seul  moyen  d'c^tenir  des  armes  actuelles  des  résul*- 
tats  en  rapport  avec  leurs  progrès. 

La  multiplicité  des  feux  ne  doit  pas  servir  de 
base  à  une  tactique. 

Admise  comme  principe  de  toute  manœuvre,  elle 
fait  nécessairement  rechercher  les  plaineê,  les  cùm-' 
bats  tratnants  et  les  feux  à  commandement. 

Elle  est  en  contradiction  avec  les  perfectionne- 
ments de  la  tactique  actuelle,  qui  sont  la  faculté  de 
manœuvrer  sur  tous  les  terrains,  la  mobilité  et  Vindi-- 
vidualité. 

COMBATS   A   LA   BAÏONNETTE. 

a  Les  nouvelles  armes  de  précision  ne  sont  dange- 
«  reuses  que  de  loin,  et  la  baïonnette  sera  toujours 
«c  dans  vos  mains  Tarme  glorieuse  de  l'infanterie 
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«  française.  »  (Napoléon  III,  Proclamation  à  Varmée 
d'halte.) 

Une  conséquence  de  la  nécessité  de  rester  le  moins 
de  temps  possible  sous  le  feu  de  Tennemi,  et  de  la 
rapidité  des  manœuvres,  sera  d'amener  en  quelques 
instants  les  deux  troupes  à  recourir  aux  attaques  a  la 
baïonnette. 

On  évitera  donc,  plus  que  jamais,  les  feux  multi- 
pliés et  à  de  grandes  distances,  ce  que  le  maréchal 
de  Saxe  nommait  la  tirerie. 

Les  hommes  se  résigneront  difficilement  à  rester 
en  place  s'ils  voient  tomber  à  côté  d'eux  leurs  cama- 
rades ajustés  froidement  et  de  loin.  Ils  seront  tout 
naturellement  tentés  de  fuir  en  quelque  sorte  en 
avant,  car  peu  importe  le  feu  qu'ils  essuieront  pen- 
dant quelques  instants,  pourvu  qu'ils  le  fassent  cesser 
en  abordant  et  culbutant  l'ennemi. 

C'est  donc  désormais  par  le  combat  corps  à  corps 
et  la  mêlée  que  se  décidera  le  succès  des  batailles. 


n. 


MAIWEUVRES  ET  COMBINAISONS  DE  L'INFANTERIE 
AVEC  LES  AUTRES  ARMES. 

l^PLOmiEIVTS. 

Abandon  dM  .  ce  La  seule  chose  à  réglementer  pour  Tordre  de 
trop  profondes.  «  combalp  est  dinlerdîfe  la  formation  de  colonnes 
«  trop  profondes,  trop  lourdes,  car  ces  colonnes  sont 
<«  aussi  difficiles  à  bien  enlet*er  et  à  bien  mouvoir 
a  qu'une  ligne  déployée,  et  de  plus,  elles  offrent  tant 
a  de  prise  aux  ravages  de  Tartillerie,  que  leur  des- 
((  truction  semble  inévitable  sans  accroître  en  rien 
fi  les  chances  de  succès.  y>  (Jomini,  Sur  la  formation 
des  troupes  pour  le  combat.) 

((  Il  faut  renoncer  aux  grosses  masses  pour  le 
((  combat,  et  je  prétends  que  ce  principe  est  absolu. 
<c  On  ne  peutchoisir,selonles  circonstances,  qu'entre 
<c  Tordre  déployé  et  les  petites  colonnes  à  distance  de 
((  déploiement.  y>  (Maréchal  Bugeaud.) 

Aujourd'hui,  ces  principes  demandent  évidem- 
ment à  être  appliqués  avec  plus  de  soin  qu'au- 
trefois. 

On  proscrira  impitoyablement  des  colonnes  trop 
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profondes,  comme  celles  des  corps  de  Ney  el  d'Erlon 
à  Waterloo,  la  colonne  de  Macdonald  à  Wagram,  les 
réserves  autrichiennes  à  SolferinOp 

Avec  l'ancienne  artillerie»  les  déploiements  des    Déploiement 

*^  des 

masses  se  faisaient  quelquefois  à  1,000  ou  1  ^200  mè-      masses. 
1res  seulement  des  positions  ennemies, 

A.  Waterloo,  nos  troupes  se  déployèrent  à  1 ,000  mè- 
tres environ  des  Anglais. 

Aujourd'hui,  eu  égard  à  la  grande  portée  de  Far- 
tillerie,  il  sera  quelquefois  indispensable ,  à  la  dis- 
lance de  2,000  à  2,300  mètres,  d'abandonner  les  for- 
mations trop  profondes. 

CONniTlONS    OCE    DOIVENT    flEMPLIR      LES    MANOEtTRES^ 
ACTUELLES  DE    L'jNFAniERÏE* 

En  présence  de  la  mobilité  et  de  la  portée  de 
rarlillerie  actuelle,  les  manœuvres  de  Tinfanterie 
exigeront: 

P  Une  très-grande  mobilité  qui  permette  de  se 
soustraire  rapidement  au  feu  ; 

2°  Peu  de  profondeur,  afin  d'offrir  moins  de 
prise  aux  ravages  de  rartillerie. 

OFFEHSIVE, 

Formaîiùn  dépbyée* 
La  formation  déployée  est  celle  qui  reçoit  le  moms 


^'in 
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4e  pr«t}e9tile9 1  eiUepi^Qte  daiw  Vaffmmie  \e»  iacimt 
véniepta  sqiv9)Qits  ; 

ce  La  plus  habile  tacticiefi  aérait  fort  embarrassé  de 
€  conduira  40  ou  50  batailloos  déployés  sur  dmii  ou 
ic  trois  rangs,  à  travers  m  terrain*  de  1,000  à 
<c  1,200  mètres,  m  c^Qns^rfmt  assez  d'ordre  pmir 
«  ^border,  «vec  quelques  ehaQOes  de  sneeàs,  un 
((  ennemi  en  position,  dont  1«  firent  serait  battu  par 
«  l'artillerie  et  la  mousqpeterie.  Quant  à  moi,  n'ayant 
ff  jamaia  fie^  yu  exéeuter  de  pareil  à  la  guerre, 
«je  considère  )a  chose  comme  impossible,  et  suis 
u  convaincu  qu'aucune  armée  ne  saurait  exécuter 
«  un  pareil  mouvement  avec  assez  d'ensemble  pour 
<K  impriqner  à  la  charge  rimpul^isn  nécessaire  k  la 
a  réussite  de  l'^ttttquèii 

a  Napoléon  adressait  toujours  à  ses  maréchaux  la 
m  recommandation  suivante  :  Enkvez  bien  vos  troupes 
ce  et  abordez  vigoureusement  V ennemi.  » 

a  Or,  je  demande  le  moyen  de  bien  enlever  40  ou 
<c  50  bataillons  avec  ensemble,  et  d'aborder  un  en- 
«  nemi  devant  lequel  ils  arriveront  pelotonnés,  dé- 
fn  cousus,  alors  que  le  chef  n'aura  plus  d'action  sur 
«  les  soldats  ? 

(c  Je  ne  sache  même  pas  que,  dans  aucune  de  ses 
a  batailles,  Wellington  ait  marché  ainsi  déployé 
«  pour  aller  à  l'attaque  d'une  position  ennemie.  » 
(JoMiNi,  Sur  la  formation  de^  troupes  pour  le  combat.) 

Aujourd'hui,  la  mobilité  qu'il  est  indispensable 
d'ai^orter  dans  les  manœuvres  serait  la  source  d'un 
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Irèiî-grand  désordre  dans  des  bataillons   déployés 
marchant  à  rennerai. 

Il  faut  donc,  dans  V offensive,  renoncer  d*une  ma- 
nière absolue  à  la  formation  déployée. 


Colon  nes-Man  œuvres , 

On  sera  forcé  de  lecourir  aux  peliles  coloînies, 

iwu  profondes  et  très-mobiles. 

On  compensera  par  la  rapidité  des  manœuvres  les 
effets  des  armas  actuelles . 

Les  colonnes  doubles  ou  d'attaque  et  les  colonnes 
(le  division  s'emploieroiil  de  préférence. 

Dans  ce  dernier  cas»  on  forme  le  bataillon  non 
plus  par  compagnie,  mais  par  divisions  de  deux  com- 
pagnies, c'est-à-dire  en  trois  ou  quatre  colonnes, 
selon  le  nombre  de  compagnies* 

Les  ploiements  et  les  déploiements  s'opèrent  deux 
fois  plus  vite  que  ceux  de  la  colonne  double,  et 
quatre  fois  plus  promplement  que  ceux  de  la  colonne 
simple. 

Le  bataillon,  susceptible  de  plus  de  mobilité,  a 
moins  à  s'inquiéter  des  obstacles  que  peut  présenter 
le  terrain. 

Les  détachements  se  font  avec  une  grande  fa- 
cilité et  sans  porter  aucun  trouble.  On  présente  un 
plus  grand  front  à  l'ennemi  et  Ton  a  moins  à  souf- 
frir de  son  feu. 

Les  carrés  se  forment  avec  facilité. 


Colonnes 
doubler. 


Cùlouries 

dn 
division  li 
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Relation  entre      Les  colonnes  éUmt  privées  de  feux,  sont  précédées 
*^ionn»  ^^  dans  tous  leurs  mouvements  par  les  tirailleurs. 

La  distance  de  200  mètres,  portée  du  but  en  Uanc, 
est  celle  qu'il  est  le  plus  avantageux  d'adopter  entre 
les  colonnes  et  les  tirailleurs. 

Ceux-cit  protégés  d'une  manière  suffisante  dans 
leur  retraite  par  les  feux  des  colonnes,  peuvent  les 
rejoindre  rapidement. 

Au  moment  où  on  les  replie,  les  tirailleurs  se  réunis- 
sent aux  réservd»  disposées  vis-à-vis  des  intervalles. 
En  supposant  l'ennemi  à  200  mètres  de  la  chaîne 
de  tirailleurs,  la  distance  de  400  mètres  entre  Im  et 
les  colonnes  est  suffisante  pour  que  les  pertes  essuyées 
soient  peu  sensibles. 
Abris.  Le  tirailleur,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de 

l'ennemi,  raisonne  ses  coups  et  obtient  de  son  same 
les  meilleurs  résultats.  On  recherchera  donc  avec 
soin  les  abris  qui  peuvent  se  présenter. 

Les  colonnes  doivent  également  se  masquer  der- 
rière tous  les  accidents  de  terrain. 
Relèvement  d^8      Lc  tir  dcs  armcs  de  précision  exige  beaucoup  de 

liipes  i.     .  T 

de  tiraiUenrs.     sang-ffOld. 

L'arme  doit  toujours  être  dans  un  état  parfait. 

Le  tir  perd  de  son  efficacité  dès  que  le  soldat  est 
fatigué  ou  que  son  arme  est  encrassée,  dérangée. 
On  sera  dans  l'obligation  de  relever  une  ligne  de  tirail- 
leurs plus  souvent  qu'autrefois,  et  c'était  toutes  les 
deux  heures  dans  le  système  de  Napoléon. 

Une  telle  opération,  accompagnée  toujours  d'un 
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certain  désordre,  est  souvent  très-délicale.  Ordinai- 
rement la  ligne  relevée  fait  brusquement  demi-tour 
et  se  précipite  au-devant  de  celle  qui  la  remplace. 

L'ennemi  profite  du  moment  où  les  deux  lignes 
se  traversent  pour  redoubler  son  feu  et  se  porter  en 
avant. 

Le  meilleur  moyen  de  relever  les  lignes  est  de  ne 
le  faire  que  successivement  et  en  quelque  sorte  par 
échelons.  Le  désordre  ne  se  présentant  pas  sur  tous 
les  points  à  la  fois  sera  vite  réparé. 

DÉFENSIVE. 

Formation  déployée. 

La  formation  déployée  s'emploiera  dans  la  défen- 
sives 

On  en  fera  usage  d'après  les  principes  mis  en  pra- 
tique avec  tant  de  succès  par  Wellington  dans  la  ^ 
guerre  d'Espagne. 

Colonnes. 

Les  colonnes  n'ont  d'utilité  dans  la  défensive  que 
contre  la  cavalerie. 

((  Le  système  des  carrés,  dit  Gouvion-Saint-Cyr,  ^^"«=^ 
«  m'a  toujours  semblé  absurde,  et  pendant  vingt 
«  ans  que  j'ai  fait  la  guerre,  je  n'ai  jamais  rencontré 
«  une  seule  circonstance  où  il  m'ait  paru  nécessaire 
ce  de  l'employer.  J'ai  ouï  dire  à  ceux  qui  s'en  ser- 
a  valent  que  c'était  dans  le  but  de  donner  à  l'infan- 

28 
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((  leric  de  la  force  coiilre  la  cavalerie  et  d'augmenler 
«  sa  confiance  ;  j'ai  toujours  pensé  que  cela  devait 
a  produire  le  contraire.  » 

Toute  troupe  qui  se  forme  en  carré  commence  par 
se  priver  des  trois  quarts  de  son  feu.  Elle  manœuvre 
et  se  met,  par  conséquent,  dans  un  état  de  faiblesse. 
Des  hommes  habitués  à  se  former  en  .carrés  à  tout 
propos  se  croiront  perdus  s'ils  attendent  la  cava- 
lerie en  bataille. 

Â  Âuslerlitz,  les  brigades  Suchet  et  Caffarelli 
marchèrent  déployées  à  l'attaque  de  la  route  d'OI- 
mùtz,  défendue  par  une  formidable  cavalerie.  Le  seul 
bataillon  de  l'armée  qui  ait  été  enfoncé  est  le  1^' 
bataillon  du  4*^  de  ligne,  surpris  par  10  esca- 
drons de  la  Garde  russe  au  moment  où  il  se  formait 
en  carré. 

A  Balaklawa,  un  bataillon  anglais  isolé,  chargé 
par  une  brigade  de  cavalerie  russe,  l'attendit  en 
bataille  et  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Les  escadrons, 
arrivésjusqu'à  100  mètres  de  l'infanterie,  tournèrent 
bride,  inquiétés  par  l'aplomb  des  Anglais. 

Avec  l'artillerie  actuelle ,  on  doit  éviter  toute 
formation  profonde.  Un  boulet  éclatant  au  milieu 
d'un   carré  y  produirait    des    ravages  énormes. 

On  n'emploiera  donc  les  carrés  que  dans  un 
cas  indispensable,  avec  des  soldats  peu  aguerris,  de 
nouvelles  recrues,  ou  bien  devant  une  cavalerie 
très-nombreuse  menaçant  l'infanterie  de  tous  cotés. 
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On  évitera  plus  que  jamais  les  gros  carrés  de  plu- 
sieurs bataillons.  Ces  carres  offrent  en  effet  trop  de 
prises  aux  ravages  de  l'arlillerie.  Ils  sont  en  outre 
|)lus  facilement  enfoncés  que  les  petits,  parce  que  le 
cheval,  trouvant  devant  lui  une  ligne  étendue,  ne  peut 
se  dérober  à  droite  ou  à  gauche. 


DISTANCE   ENTRE   LES   LIGNES. 

La  distance  entre  les  lignes  doit  toujours  être  telle,       ^^S? 
que  la  2®  ligne  soit  le  plus  possible  à  l'abri  des  pro- 
jectiles et  à  portée  de  secourir  la  V^. 

Projectiles  pleins. 

Si  rarlillerie  ennemie  lance  des  projectiles  pleins,      ^'"J^'-^j^®' 
et  si  son  tir  est  bien  dirigé,  la  dernière  ligne  s'éta- 
blira de  manière  à  éviter  les  ricochets. 

Son  emplacement  sera  au  milieu  de  l'amplitude 
moyenne  du  premier  bond. 

Les  chefs,  guidés  par  le  tir  assez  régulier  des 
pièces  rayées,  ne  devront  pas  hésiter  à  porter  leurs 
troupes  un  peu  plus  en  avant  ou  un  peu  plus  en  ar- 
rière. (Voir  planche  XXL) 

Mais  aujourd'hui  il  est  admis  en  principe  que  tous 
les  projectiles  doivent  éclater. 
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Projectiles  creux. 

Obus  à  fusées  Si  les  obus  éclatcnt  au  moyen  de  fusées  fusantes^ 
la  dislance  à  laquelle  l'explosion  aura  lieu  ne  peut 
être  déterminée  exactement.  Il  peut  se  faire  que  les 
projectiles  ricochent  en  arrivant  sur  la  1'^  ligne 
et  que  la  fusée  n'enflamme  la  poudre  que  dans  le 
parcours  du  premier  bond.  L'emplacement  le  plus 
avantageux  pour  la  2®  ligne  sera  donc  encore  sous 
ce  premier  bond. 

Or,  les  premiers  bonds  varient  en  raison  inverse 
de  la  distance.  Leur  amplitude  et  leur  élévation  sont 
d'aulant  plus  grandes  que  les  distances  auxquelles 
on  tire  sont  plus  petites. 

La  2^  ligne  pourra  donc   se  rapprocher  de  la  V^ 
et  se  tenir  à  sa  portée  au  moment  où  rengagemenl 
aura  lieu  de  plus  près, 
oims  û  fuscrs       Si  rcuncmi  fait  usage  des  fusées  percutantes,  et  si 

ncrculaulcs.  .  ,.,..,  ,  ,   ,  ,    , 

son  lir  est  bien  dirige,  tous  ses  obus  éclateront  a  hau- 
teur de  la  1'®  ligne.  Des  expériences  ont  démontré 
({ue  les  éclals  des  fusées  percutantes  ne  vont  pas  eu 
avant  au  delà  de  300  mètres. 

Celle  dislance,  suffisante  pour  soustraire  la  2*^  ligne 
aux  écJals  des  projectiles,  lui  permettra  néanmoins 
d'elre  parfaileiiient  liée  à  la  V^. 
Mitraille.  La  portéc  dc  la  mitraille  n'cxcédanl  guère  500 mè- 


Ires,  la  distanee  de  300  mètres  suffira  parfaite- 
nient  pour  dérober  la  2*  ligne  à  ses  effets  meur 
triers. 

Si  les  tirailleurs  sont  engagés  à  la  portéo  du  but  Mous^ueMo 
enblanc^(200  mètres),  et  qu'il  y  ait  entre  eux  et 
la  1/^  ligne  la  même  distance,  laSMigne,  placée  à 
300  mètres,  sera  éloignée  de  rennemi  de  700, 

On  ne  peut  supposer  que  les  tirailleurs  ennemis 
calculent  leurs  coups  de  telle  sorte  qu'ils  atteignent 
la  2*^  ligne,  établie  à  700  mètres.  En  effet,  l'effi- 
cacité du  tir  à  cette  distanee  estseulemenlle  dixième 
de  ce  qu'elle  était  au  but  en  blane  (l). 

On  admettra  donc  que  les  tirailleurs  ennemis  diri- 
gent leurs  coups  sur  nos  propres  lirailleurs.  Si  leur 
tir  est  exact,  très-peu  de  leurs  projectiles  arrive- 
ront à  la  li'^  ligne.  Eu  effet,  vu  raisun  de  la  grande 
courbure  de  la  trajectoire,  la  plupart  s'enterreront 
avant  de  ratteindre  ou  n'y  arriveront  que  par  rico- 
chet. 

La  distance  de  300  métrés  est  donc  suftlsanle  pour 
soustraire  k  li^'  ligue  aux  effets  de  la  muusque- 
lerie. 

L*artillene,  par  sa  portée  et  sa  mobilité,  peut 
prendre  contre  nos  lignes  des  feux  dVcharpe  très- 
meurtriers.  Des  batteries  placées  dans  des  posiiious 
avantageuses  auroïit  également  des  feux  de  plein 


Influença  du 

leiTaîii  sur 

romplnremenl 

iJh  la 


il)  Eupémuoes  hiie:^  aur  ta  caribioe  mod^'^Ie  ISIti  iraQ^furmi^i?. 
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fouet  très-efHcaces  contre  les  portions  de  la  3*  ligne 
qui  s'offriraient  à  leurs  coups. 

n  faut  donc,  beaucoup  plus  qu'autrefois,  profiter 
avec  soin  des  abris  que  peut  présenter  le  sol,  et 
leur  subordonner  le  plus  souvent  la  position  de  la 
2«  ligne.  La  formation  actuelle  de  Tarmée  en  petites 
colonnes  très-manœuvrières  facilitera  la  recherche 
et  l'occupation  de  ces  positions. 

ÉCHELONS. 

La  distance  qui  sépare  les  échelons  doit  être  telle 
qu'ils  puissent  se  flanquer  efficacement  entre  eux  par 
la  mousquctcrie. 

On  adoptera  donc  une  distance  égale  à  celle  du 
but  en  blanc  des  armes  de  l'infanterie. 

Les  derniers  échelons  profiteront  da  terrain  pour 
se  mettre  le  plus  possible  à  l'abri  des  coups  de  l'en- 
nemi et  masquer  leurs  manœuvres. 

EMPLACEMENT  DES  RÉSERVES. 

Principe  Lcs  réscFVCs  doivcnt  former  un  corps  frais  et  dis- 

général.  .,  ,     .  ,  .       '    i         ^     '      i   •  »•! 

ponible  jusquau  moment  ou  le  gênerai  jugera  qu  il 
est  temps  de  les  engager. 
Projectiles.         EUcs  sc  tiendront  donc  hors  des  portées  totales 
des  projectiles. 

Loin  de  Fennemi,  les  réserves  peuvent  se  rappro- 
cher de  la  \^  ligne.  Elles  ne  commenceront  à  s'écar- 


ter  qu'au  moment  où  elles  eiitrerout  dans  la  zone 
de  la  plus  grande  portée  totale^ 

La  distance  qui  sépare  la  V^  ligne  des  réserves 
croît  alors  à  mesure  que  l'engagement  se  rapproche. 
Elle  alleitU  un  maximum  au  moment  où  l'on  cesse  le 
tir  à  obus  pour  adoplcr  celui  à  mitraille. 

Avec  la  pièce  de  4  rayée»  la  distance  maximum  k 
adopter  entre  la  ï^  ligne  et  les  réserves  est  de 
1 ,000  mètres.  {Voir  planr-he  XXI*)  Avec  les  anciennes 
pièces,  on  considérait  la  distance  de  1,200  mètres 
comme  la  plus  avantageuse. 

Formées  en  colonnes  profondes,  les  réserves  of-    influpur?  dn 
frent  beaucoup  de  prise  à  l'aiHilleric-  Les  projeclîles   r*injjiac4?m*-nt 
de  gros  calibre  peuvent  arriver  jusqu^à  elles  et  leur 
faire  beaucoup  de  maL 

On  ne  négligera  donc  aucune  occasion  de  les  déro- 
ber dans  les  plis  du  terrain  aux  regards  de  T^nnemi. 
Souvent  même  on  pourra  les  rapprocher  d'un  point 
sur  lequel  elles  doivent  entrer  en  ligne  inévitable- 
ment ;  mais  on  aura  soin  de  les  masquer  de  la  manière 
la  plus  parfaite* 


C0MB!NA1S0!S    M   t*lWFANTERlE   AVEC   l'aRTILLERIE, 


On  ne  donnerait  aux  divisions  que  le  nombre  de 
pièces  rigoureusement  nécessaire  pour  leurs  besoins 
ordinaires. 

Les  armes  de  longue  portée  tpii  sont  entre  le!^ 
mains  de  rinfanterie  lui  offrent  le  moyen  de  rom- 


mencer  le  feu  de  plus  loin  et  de  se  soustraire  davan- 
tage aux  effets  de  la  mitraille.  Toute  augmentation 
d'artillerie  serait  attribuée  à  la  réserve. 

ATTAQUE  D*II1IE  BATTERIE. 

Oukoiineff  et  la  plupart  des  tacticiens  recomman- 
dent de  faire  tout  d'abord  attaquer  Tartilleriepar  des 
tirailleurs  d'infanterie»  avant  de  lancer  sur  elle  la 
cavalerie.  On  peut  ainsi  tuer  un  grlmd  nombre  de 
servants  et  dé  «chevaux  et  jeter  lé  désordre  dans  la 
batterie. 

Ce  principe  doit  être  appliqué  avec  plus  de  soin 
qu'autrefois.  Les  tirailleurs  d'infanterie  peuvent  en 
effet  s'approcher  à  600  mètres  des  pièces  sans  avoir 
rien  à  craindre  de  la  mitraille,  et  à  cette  distance, 
leur  tir  sera  relativement  trè^-efficace. 

On  emploiera  de  préférence  les  chasseurs  à  pied, 
qui  font,  non  pas  une  infanterie  légère,  mais  VartiU 
leriéde  inain. 


^  ^1  -^. 


m 


ORGANISATION  DE  L'INFANTERIE. 

Toute  troupe  d'infanterie  doit  savoir  combattre  en 
ligne  ou  se  déployer  au  besoin  en  tirailleurs,  afin 
d'obtenir  de  ses  armes  un  résultat  en  rapport  avec 
leurs  progrès. 

Il  est  donc  nécessaire  de  développer  l'adresse  du 
soldat  par  le  tir  à  la  cible  et  les  exercices  du  corps, 
et  de  l'assouplir  à  toutes  les  combinaisons  de  la 
guerre. 

En  un  mot,  Yindividualité  du  fantassin  sera  per- 
fectionnée, par  tous  les  moyens  possibles. 

Les  manœuvres  seront  amenées  à  une  rapidité 
unie  à  la  régularité. 
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CHAPITRE  VI. 


BE    IiA   CATAIiERIE. 


PRINCIPES  Généraux:. 


DE  QUELS  PROGRÈS  LA  CAVALERIE  EST-ELLE 
SUSCEPTIBLE  ? 

Nous  venons  de  voir  successivement  les  progrès 
de  rarlillerie  et  de  l'infanterie;  Tidée  des  progrès 
possibles  de  la  cavalerie  se  présente  naturellement  à 
l'esprit. 

L'infanterie  et  l'artillerie  ont  entre  les  mains  des 
instruments,  fusils  ou  canons,  engins  et  projectiles, 


^  U4  -• 

qui  forment  souvent  leur  principale,  quelquefois 
même  à  distance  leur  unique  force* 

Ces  instruments  se  perfectionnent  par  le  progrès 
de  diverses  sciences,  physique»  mécanique,  chimie, 
balistique,  etc.,  dont  les  applications  sont  éminem* 
ment  perfectibles. 

Les  instruments  de  la  cavalerie  sont  le  cheval  et 
l'armement  (sabre,  lance,  pistolet,  fusil.) 

Le  cheval  et  les  relations  qui  existent  entre  le  che- 
val et  l'homme  ne  sont  susceptibles  que  de  perfec- 
tionnements limités.  L'armement  n'a  qu'une  impor- 
tance retalivement  secondaire. 

La  cavalerie  n'ayant  pas  la  faculté  de  se  perfec- 
tionner par  l'intermédiaire  de  sciences  en  quelque 
sorte  étrangères  à  la  guerre,  doit  donc  puiser  ses 
ressources  en  elle-mf^ne. 

Les  perfectionnements  essentiels  consisteronl  dans 
la  manière  plus  ou  moins  habile  dont  on  Vemploiera, 
c'est-à-dire  dans  les  manœuvres,  dans  la  lactique, 
dans  la  combinaison  bien  entendue  avec  les  autres 
armes,  et  surtout  avec  l'artillerie. 

On  peut  dire  que  la  cavalerie  o-^  un  complément 
des  autres  armes;  c'est  celle  doir..l'cin(>!oi  est  le  plus 
subordonné  à  celui  des  autres. 

Cette  combinaison,  cet  emploi  de  la  cavalerie  avec 
les  autres  armes  nous  conduit  nécessairement  à  voir 
quelle  mfluence  auront  sur  elle  les  progrès  de  l'infan- 
terie et  de  l'artillerie. 


-  ws- 


LES  EFFETS  DI%SM\Clll (SES  DE  GLEUUE  PîE  omttESÎ50NnENT 
Ï>AS  TOUJOURS  X  l/iDÊE  QU'oiS  s'eN  FAIT. 


Il 


guerre, 


manifeste  qu' 

«  pas  rhomnie  mômc^  perd  de  sa  lorce  et  de  ses 
«  effets  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  cet  ùLrc  privilégié 
<î  el  créateur,  bien  que  ces  mêmes  effets,  par  la  puis- 
tt  sancc  du  génie  do  riiomme,  restent  loujoui-s 
«  terribles  et  grands,  mais  non  eu  proporiimi  de  la 
a  manière  dont  ils  frappent  nos  sens  et  noire  ima^ 
u  (jinatiùH,  n  (CAnuiON-NiSAS.) 


l^FLtEXCE  DES  ARMES  RAYÉES  DE  i'^FAiXTEUlE 
SUR  LES  CttAtlGES. 

Les  armes  actuelles  de  Tinfanleric  doiveut-elles        ^^^^ 

ri  y 

désormais  rendre  impossibles  les  charges  en  ligne?        ''^^'"^^ 

Les  feux  de  lîgne  seuls  seront  appelés  à  arrêter 
les  cfforls  de  la  cavalerie  ;  mais  leurs  eftets  sont  loin 
d'être  en  rapport  avec  les  perfectionnements  actuels. 
En  cffel,  ces  feux  nécessitent  ime  appréciation 
exacte  de  la  distance,  dos  calculs  continuels,  successifs 
cl  fort  difficiles  à  faire  dans  le  rang  en  préseoce  de 
la  mobilité  incessante  de  la  cavalerie, 
(i)  Une  ligne  de  cavalerie,  chargeant  une  troupe    î^oplir^  loM 

^    '  t.  *  de  coiipîi 

quo  peut  lirur 
- — .— ^ — >^-       J  '  i  n  iVu  iii  -riti 

vif  Tous  Ici  rabonnomcntf  qui  suiveul  sonï  fdilB  tlms  b  suppasi*     *^    cavaloria. 
tîun   il'tinu    i?i^n]ii   lignu  do   eavakrm.   Ngu$  parlerom  plui    Mu  dos 
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d'infanterie  en  position  à  1,100  mètres  d'elle,  par- 
courra 700  mètres  au  trot»  200  au  galop,  100  à  la 
cliarge. 

La  vitesse  de  la  cavalerie  étant  de  250  mètres  par 
minute  au  trot  et  de  350  mètres  au  galop,  la  dislance 
de  1 ,000  mètres  sera  franchie  dans  l'espace  de  trois 
minutes  et  demie  environ. 

Un  soldat  intelligent  et  adroit,  armé  de  la  carabine, 
tire  au  plus  un  coup  et  demi  par  minute.  Il  n'en  tirera 
donc  que  quatre  ou  cinq  au  plus,  pendant  le  temps 
que  la  cavalerie  mettra  pour  parcourir  1 ,000  mètres. 

11  nous  faut  voir  quel  meilleur  usage  on  pourra 
faire  de  ces  coups. 


C  B  E 

Le  commandant  de  riiifanlerie  n'usera  probable- 
ment pas  de  son  feu  aux  dislances  extrùmcs  et,  en 
adniellanl  môme  (ju'il  le  fasse,  les  perles  essuyées 
seront  peu  sensibles  ;  l'ordre  se  rétablira  facilement 
parce  que  la  cavalerie  se  trouvera  encore  aux  allures 
modérées. 

Le  fantassin  n'aura  donc  que  trois  coups  à  tirer. 
S'il  commence  le  feu  à  000  mèlrcs,  on  peut  se  rendre 
compte  du  peu  de  danger  couru  à  celle  distance  par 
la  cavalerie. 
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En  clTot ,  va  supposant  que  luulcs  les  balles  Lien 
dirigées  aUei^nciil  itî  cavalier  AB  au  milieu  de  sa 
hauteur,  la  zone  dangereuse  sera  représenlde  par  le 
triangle  reelarii;le  CDli,  Or,  le  coté  CE  a  une  longueur 
d'environ  40  mètres  seulement,  dans  le  tir  à  000  mo- 
ires, contre  la  cavalerie,  (Caralj*I846  transformée*} 

Comme  celle-ci  parcourt  au  trot  4  mètres  par 
seconde»  la  zone  dangereuse  sera  traversée  dans 
Tcspace  de  10  secondes.  Tous  les  atltres  projectiles 
qui  l'atteindront  n'arriveront  a  elle  que  par  rico- 
chet. 

Doue,  le  feu  ne  présentant  qu'une  efficacité  rela* 
tivcHicnt  insigTiifiante,  il  vaudra  nneux  attendre  et 
ne  faire  usage  de  sou  premier  tuup  (|u'à  350  ou 
400  mètres  sculemenl* 

I^infanlerie  ne  devra  pas  laisser  la  cavalerie  s'ap- 
procher plus  près  sans  lui  faire  essuyer  un  premier 
feu,  parce  qu'au  delà  de  350  mètres  le  soldat  n'au* 
rait  plusle  temps  de  charger,  lin  tirant  à 200  mètres, 
la  cavalerie  arriverait  au  moment  où  les  hoaunes 
commencent  à  hnurrer. 

Après  ce  premier  feu,  il  faudra  attendre  la  cava- 
lerie à  la  portée  la  plus  avantageuse,  c'est  à-dire  en 
dcijà  du  but  en  blanc,  entre  ICO  et  50  tnètres,  faire 
feu  et  croiser  la  baïtinnetlc. 

Si  Ton  avait  le  tort  de  laisser  la  cavalerie  cmientie 
arriver  plus  près,  on  risquerait  do  voir  des  chevaux 
même  blessés  poursuivre  leur  course  et  tiaverser 
riufanterie.  Ce  fait   s'est  présenté  eu  Egypte. 


Le  f.iMias.>iiii  ne 
ÛfUX    cgtip5. 


Telle  est  ropinion  d'un  des  officiers  généraux  les 
plus  distingués  de  l'armée  actuelle,  le  général  de  divi- 
sion Marulaz,  notre  ami.  » 
Différence         Aux  Dorlées  compriscs  entre  100  et  150  mètres, 

d'efficacilcenlrc  r  r 

les  armes      toutcs  Ics  armcs  sc  Valent. 

actuelles  et  les 

anSfcs.  ^^  différence  d'efficacité  entre  les  nouvelles  armes 
et  les  anciennes  ne  provient  que  du  premier  coup  tiré 
à  350  mètres. 

Or,  les  effets  de  ce  premier  coup  ne  peuvent 
avoir  qu'une  influence  secondaire  sur  l'issue  de  la 
charge. 

Au  contraire,  c'est  à  100  mètres,  au  moment  où  le 
choc  va  se  produire,  qu'il  importe  d'avoir  les  moyens 
de  destruction  les  plus  écrasants  ;  mais,  précisément, 
à  cette  distance,  les  armes  rayées  ne  présentent  pas 
d'avantages  sensibles  sur  les  armes  à  canon  lisse. 
<:har;:e^  sur        Daiis  tous  los  calculs  ([ui  préccdciit,  nous  avons 

(lt'U\   lignes   et  /  ,  i      •      i-  >  i     t 

on  cuiunnos.    supposc  la  cavaleric  disposée  sur  une  seule  ligne. 

Si,  au  contraire,  elle  est  rangée  sur  deux  lignes  ou 
en  colonnes,  elle  court  d'autant  plus  le  risque  de  se 
trouver  dans  la  zone  efficace  ([iic  la  formation  adoptée 
sera  plus  profonde.  Dans  ces  conditions,  les  armes 
actuelles  pourront  avoir,  même  aux  grandes  dis- 
tances, des  effets  très-ineurlriers.  Ceseftelsaugnien- 
lei  ont  sensiblement  si  la  distance  est  bien  connue.  Ils 
seraient  terribles  si  la  cavalerie  restait  immobile. 

Concîu.ious.         Nons  eonelueruns  : 

1^*  Une  lUjnc  de  cavalerie  pourra  perdre  plus  de 


tnonde  de  loin  ,  mais  mm  action  îte  sera  pas  modifiée 
d'une  manière  sensible  parce  quaii  moment  décisif 
le.s  chances  de  pertes  ne  seront  pas  augmentées. 

2**  Les  armes  de  nuuii  actuelles  seront  terriblôs 
contre  les  eolonnes  de  cavalerie  profondes,  surtout  si 
elks  sont  établies  dmis  une  position  fixe  dont  on  cou- 
naîtra  Véloignement^ 


L"^FLUEiXCE    0E   L  AllTlLLEaiE   ACTtELLi: 
SUA   LES   CUARGES. 

La  supériorité  du  tir  de  rarliilerie  actuelle  sur 
rartillerie  ancieane  ne  commence  à  se  faire  senlir 
qu'à  la  distauce  de  1,000  ou  1,200  mètres  eih 
viron. 

Le  lir  des  projectiles  pleins  rayés  a  relativement 
peu  d'eflicacité,  puisque  la  Irajeetoireesl  peu  (endu*\ 
Tamplitudc  des  rieochels  Irop  élevée  et  trop  longue, 
et  le  tir  à  boulets  roulants  insignifiant.  La  supério 
rite  de  rartillerie  actuelle  consislc  dans  remploi 
constant  des  projectiles  creux* 

Une  zone  très-étendue  est  couverte  irréguUère^ 
ment  d'éclats  de  projectiles  dont  jusqu'ici  on  n'a  pu 
régler  rexplosion  d'une  manière  parfaite* 

L'aclion  de  la  cavalerie  devient-elle  alors  moins 
possible  que  celle  des  autres  armes? 

Un  officier  d'artilleri?  ,  le  maréchal  MaraioiU , 
dans  son  Esprit  des  institutions  militaires ,  prévoit 
en  quelque  sorte  la  question  actuelle  de  rartillerie.  11 
suppose  qu'un  jour  le  tir  et  l'explosion  des  fusées  à 

29 


Supùriorili* 
de   VartULerie 

acLuelïe 

sur    rartUleTLfï 

ancieaiiû 

contre 

b  cavalerie. 


Opinion 

du    QiârécUal 

MarntQQi  iur  iù 

tir  do» 

à    etplasion 
irLégulière. 
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la  oofigrève  seront  réglées  ftvee  tuMez  de  justeiM  pûfm 
donner  de^  moyens  de  destmètiûtt  écrisàiiti,  féls 
qu'il  n'y  âtira  pJus  de  lutte  possible  en  suivant  les 
règles  et  les  principes  établis.  ^  À  un  feu  pareil,  dit>»il, 
(c  peut-on  opposer  des  masses,  même  des  troupe»  m 
((  bataille  sur  plusieurs  lignés  parallèles  T  NôH» 
a  assurément.  Mais  le  gain  de  la  bfttaille  cotiâtoto  à 
(c  faire  reculer  Tennemi;  il  faut  donc  marcher  à  lui, 
«  traverser  l'espace  qui  nous  en  sépare  ;  et,  pour  le 
(c  faire  avec  le  moins  de  dangers  possibles ,  on  em- 
u  ploiera  l'arme  qui  parcourt  les  distances  le  plus  rapi- 
a  dément»  Dès  lors,  la  eavalme  est  ce  qu'il  y  a  de 
d  mieux»  et  eette  cayalerie  môme  sera  soumise  k 
((  une  nouvelle  manière  de  manœuvrer,  afin  de  se 
ic  présenter  au  feu  de  renoetm  avec  le  moins  de 
<c  chances  de  destruction. 

«  Ainsi,  elle  sera  éparpillée  en  tirailleurs,  et  cepen- 
«  dant  prête  à  se  réunir  à  un  signal  donné  pour  se 
<c  préparer  au  choc  qui  doit  suivre  la  charge  exé- 
((  cutée.  » 

Les  projectiles  rayés  actuels  ne  rappellent-ils  pas, 
par  l'élévation  de  la  trajectoire,  leurs  effets  destruc- 
teurs et  la^  mobilité  des  pièces  qui  les  lancent,  les 
fusées  perfectionnées  dont  parie  Marmont  ?  En  deman- 
dant la  dispersion  de  la  cavalerie,  le  maréchal  ne 
proscrit-il  pas  tout  ordre  profond  ? 
^M  eflfeto*''  Si  l'artillerie  est  l'adversaire  le  plus  terrible  de  la 
*^'ÏÏ^S/^  cavalerie,  elle  en  est  aussi  l'allié  le  plus  fidèle.  On  ne 
saurait  trop  le  répéter.  Le  désavantage  qu'éprouve  la 
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cavalerie  par  suite  de  la  multiplicité  des  effets  destruc- 
teurs de  rarlilierie,  ne  sera-t-il  pas  en  partie  compense 
par  le  soutien  conslanl  que  lui  offre  aujourd'hui  la 
parfaite  înobUHé  de  cette  arme? 

On  invoque  à  lort  un  fait  de  la  balaille  de  Solfe-   ^**^  lovoqu* 

conlw 

rino  qui,  sf Ion  quelques  personnes,  prouverait  Fim-    '*  cavalerie, 
possibilité  des  charges  en  ligue. 

Uïie  batterie  rayée  (8®  batterie  du  16^  régiment), 
attachée  à  urte  des  divisions  de  cavalerie  qui  com- 
blaient rintervalle  entre  Medole  et  MuiUe-Medolano, 
ayant  mis  dans  le  désordre  le  plus  complet  un  esca- 
dron de  uhians,  à  une  dislance  de  2,000  mètres,  on  * 
aurait  dirigé  alors  à  la  même  distance  plusieurs  bat- 
teries sur  23  escadruns  prêts  à  charger,  et  on  les 
aurait  forcés  à  tourner  bride* 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  rapports  autri- 
chiens et  français  que  ces  mêmes  25  escadrous 
appartenaient  à  la  division  Mensdorf,  qui,  jusqu'à 
la  fin  de  Faction,  ne  cessa  de  braver  notre  feu* 
Elle  essuya  presque  à  bout  portant  la  mousque- 
terie  du  11^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  du  72*, 
droite  du  maréchal  Mac-Mahon,  et  arriva  jusqu'à  200 
mètres  de  la  division  Vinoy,  du  corps  de  Nicl, 

Le  soir,  c'est  encore  cette  même  division  Mens- 
dorf qui  couvrit  la  retraite  d'une  partie  des  troupes 
autrichiennes  sm*  le  Mincto.  La  division  de  cavalerie 
autrichienne  ne  voulait  pas  charger  ;  elle  ne  fut  pas 
détruite. 

En  outre,  on  peut  voir  que,  dans  toute  Tétenduê 


du  champ  de  bataille  où  elle  opéra  contre  nous,  le , 
terrain,  couvert  de  riches  ciUtures  et  d'arbn^,  coupé 
de  vignes  et  de  fossés  pleins  d'eau,  se  prétait  peu  à 
l'action  de  la  cavalerie. 

A  une  distance  de  2,000  métr^,  il  est  £3rt  difficile 
de  se  rendre  compte  de  la  cause  des  mouvements  de 
la  cavalerie ,  et  on  aura  sans  doute  confondu  un 
simple  changement  de  position  avec  une  déroute.  Au 
reste,Ja  campagne  d'Italie  ne  saurait  être  invoquée 
à  l'occasion  de  l'emploi  de  la  cavalerie. 

Nous  concluerons  : 
coneiiisioos.  [^  ckarges  de  cavalerie  ne  seront  pas  Umjaun  ar- 
rêtées par  Vartilkiie.  Seulement  U  est  néeeseaire 
ff éviter  les  formations  offrant  trop  de. prises  aux 
ravages  de  cette  arme^  de  proscrire  impitù^lement 
les  ordres  profonds  lorsqu'ils  ne  sont  pas  indispen- 
sables. 
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H, 


AiANOKUVRES  [>E  LA  CAVAÎ.EttIF. 


COMBLAI  MSO\     AVEC    LES    4UTIIES    .\RMKS, 


Dès  qu'on  entrera  dans  la  sphère  active  de  Tar- 
tillerie  ennemie,  les  divisions  abandonneront  la  colonne 
serrée,  qui  offre  trop  de  prises  aux  ravages  de  l'ar- 
tillerie  et  ne  permet  pas  de  s'abriter  d'une  manière 
parfaite  derrière  les  mouvements  du  terrain, 

On  adoptera  alors  la  formation  par  régiments  en 
masses,  ou  une  formation  plus  mince  encore,  afin  de 
diminuer  la  profondeur  des  colonnes,  el,  par  suite, 
les  chances  de  pertes;  mais  la  formation  doit  laisser 
la  faculté  d't*xéeutf^r  les  manœuvres  et  de  gagn^M-, 
pour  le  momejit  de  raelion,  le  iemps  inVessnire  au 
déploiement. 

On  évitera  le  plus  possible  les  charges  mi  co- 
lonnes. 

Afin  de  dimirmer  les  chances  de  pertes,  on  pourra 
avoir  recours  à  une  formation  intermédiaire  entre  la 
colonne  et  le  déploiemenU  On  aura  des  échelons  sr 
recouvrant  en  partie  les  uns  les  autres. 


DupJi>ÎËinpnt 


i^ri  roJmiiii*i. 


-  Wft  - 

Employée  avec  succès  sous  TEmpire,  celte  for- 
mation a  des  avantages  sérieux. 

Elle  offre  de  la  consistance,  permet  Fécoulement 

facile  des  escadrons  repoussés,  ne  présente  pas  trop 

de  prises  aux  ravages  de  la  mousqueterie  et  de  Tar- 

'  tillerie,   et  n'encombre  pas  de  chevaux  morts  ou 

blessés  le  point  d'attaque. 

On  ne  doit  employer  la  charge  en  colonne  que 
contre  une  infanterie  peu  en  ordre  et  privée  d'artil- 
lerie. 

La  charge  se  fera  ordinairement  en  ordre  déployé. 
dD  SJpîSiment  ^^  "^  P^^*  déterminer  d'une  manière  précise  la 
distance  à  laquelle  il  sera  indispensable  d*adopter 
cette  formation.  Ce  sera  celle  où  le  tir  de  Tartillerie 
ennemie  deviendra  très-meurtrier  ;  celle  où  il  com- 
mencera à  se  servir  efficacement  du  tir  à  obus  à  balles 
(1,000  ou  1,200  mètres  environ). 

On  éliidiera  avec  soin  les  mouvements  du  terrain, 
parce  que  souvent  ils  permettent  de  se  rapprocher  en 
colonnes  près  de  l'ennemi  et  de  se  déployer  en- 
suite rapidement  sans  avoir  souffert  de  ses  coups. 

DE    LA    2®   LIGNE.  ÉCHELONS. 

De  la  2«  ligne      La  Cavalerie  paraît  avoir  suivi  à  peu  près  la  même 

les  charges,     voic  progressive  que  l'infanterie.  A  Zorndorf,  elle 

avait  deux  lignes  très-longues,  liées  invariablement 

l'une  à  l'autre,  dont  l'action  pouvait  être  gênée  par 

un  terrain  accidenté. 
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A  Auslerlilz,  les  manœuvres  se  font  en  cûlonnfi      ^^Mam. 
serrée-  L'unité  d'action  a  élé  réduile-  La  2"  ligue 
fraclionnée  n'est  plus  liée  invariablement  à  la  1/^- 
Une  partie  forme  des  échelons,  l'autre  est  conserv  ée 
en  réserve. 

Les  guerres  de  l'Empire  ayant  fait  ressortir  Tavan- 
tage  de  celle  formation»  les  hommes  les  plus  habiles 
n'ont  pas  hésité  à  supprimer  la  2"  ligne  et  à  la  rem- 
placer par  des  échelons.  Ceux-ci^  loul  en  àékn- 
daîit  les  flancs,  peuvent  jouer  le  rôle  do  réserve.  Ils 
se  prêtent  mieux  aux  mouvemenls  du  terrain  ^  fa- 
cilitent la  mobilité  de  la  cavalerie,  et  offn^nt  moins  de 
prises  aux  ravages  de  VarîiUerie, 

L'infanterie  a  aussi  traclionni  ses  lignes.  Elles  ne 
sont  jAnsliées  invariablement  Tune  à  rautre;  on  a  rher- 
ché  avant  tout  les  manœuvres  qui  ont  de  la  mobi- 
lité et  se  prêtent  au  terrain^  sans  pour  cela  offrir  trop 
de  prises  aux  projectiles  de  F  artillerie. 


CAVALEEirE   DISPEnSÉE. 

«  Deux  mamelucks  tenaient  tête  à  trois  Français» 
«  parce  qu'ils  étaient  mieux  armés,  mieux  montés, 
u  mieux  équipés  ;  mais  cent  cavaliers  français  ne 
«  craignaient  pas  cent  mamelucks;  trois  cents 
a  étaient  vainqueurs  d'un  pareil  nombre;  mille  en 
«t  combattaient  quinze  cents,  tant  est  grande  Tin- 
if  fluence  de  la  lactique,  de  Tordre  et  des  évolu- 
flt  lions.  »  (NàPOLÉoKt) 
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Un  pareil  principe  s'applique  à  toutes  Itô  ^pôqoes. 
Aujourd'hui,  comme  autrefois,  la  cavdélie  Ift  j^liei 
nombreuse  et  M  mieux  montée  n'dittetidpapwde 
succès  décisif  si  elle  n'est  manœuvrière  et  i^lÉit 
combattre  en  ligne. 

On  conçoit  donc  qu'on  ne  peut  faire  adopter  à  la 
cavalerie  une  formation  irvégoliève  constante,  aiïn  de 
la' soustraire  aux  effets  meurtriers  des  amies  mo- 
dernes. ^'^iCW  \ 

MOBIUTÉ  DE  hk  CATÂtm^IE* 


placements 
mttnuels. 


Ne  pas 
précipiter 
lutilement 
i$  allnres. 


Afin  de  rendre  chez  Tennenû  l'apprédn^  des 
distances  plus  difficile ,  il  deviéndia  iiï^ptiosable 
d'avoir  une  cavalerie  très-mobile  qui  se  âég^sm  ra^ir 

pidement  et  profite  avec   soin  des  accidents   du 
terrain. 

n  peut  arriver  que  le  tir  des  canons  rayés  soit  assez 
régulier  pour  que  les  projectiles  tombent  à  peu 
près  tous  sur  la  même  ligne.  Il  sera  facile  alors  de 
s'abriter  en  portant  les  colonnes  soit  en  avant,  soit 
en  arrière,  soit  à  droite,  soit  à  gauche.  Aux  grandes  dis- 
tances, l'ennemi  se  rendra  difficilement  compte  des 
déplacements  de  la  troupe  et  ne  pourra  rectifier  son 
tir. 

L'allure  sera  le  grand  trot,  afin  de  ménager  les 
forces  dû  cheval  jusqu'au  moment  décisif.  Mais,  alors, 
tout  ménagement  serait  une  faute. 
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DÉVFLOPPEMEINT  OE  l'aSSOCIATION  ENTRE  LA  CAVAteHIE 
ET  LES   AtlTllKii  ARMES. 

La  cavalerie  est  le  complément  des  autres  armes; 
son  emploi  est  essentiellement  basé  sur  les  combi- 
naisons qu'elle  peut  avoir  avec  elles. 

Restée  stâtionnaire  en  face  des  progrès  de  l'artiU 
lerie  et  de  rinfanlerie,  la  cavalerie  doit  plus  su- 
bordonner aujourd'hui  qu'autrefois  son  action  k  celle 
des  autres  armes. 

Les  charges  de  cavalerie  n*auront  lieu  à  l'avenir 
que  quand  elles  auront  été  préparées  par  notre 
propre  artillerie  ou  notre  propre  infanterie,  ou 
qu'elles  seront  amenées  par  les  fausses  manœuvres 
de  l'ennemi. 

On  obtiendra  un  choc  efficace  : 

1'*  Contre  une  infanterie  déjà  ébranlée  par  une 
puissante  artillerie. 

On  trouve  un  exemple  à  l'appui  de  ce  principe  dans 
la  charge  de  Murât  à  Eylau. 

2'  Contre  de  rinfanterie  depuis  longtemps  aux 
prises  avec  notre  propre  infanterie. 

Kellermami,  â  Marengo,  charge  avec  succt'S  l'infan- 
terie de  Zach  engagée  avec  celle  de  Desaix, 

3"^  Contre  de  la  cavalerie  aux  prises  avec  notre 
propre  infanterie. 

Telle  est  à  Austerlilz  la  charge  de  Rapp  contre  les 
10  escadrons  de  la  Garde  russe. 


L'tction 

d0  U  cavatêrie 

est 

à  tvHt 
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4"^  Contre  de  Tinfanterie  marchant  à  l'attaque  sans 
être  soutenue  elle-même  par  de  la  cavalerie. 

A  Waterloo,  la  charge  des  dragons  de  Ponsonby, 
dirigée  contre  l'infanterie  de  d'Erlon,  privée  du 
secours  de  la  cavalerie,  réussit  complètement. 

Au  contraire,  dans  cette  même  bataille,  une  seule 
brigade,  celle  de  Guyot,  soutenue  par  la  brigade  des 
cuirassiers  Dubois,  se  maintint  malgré  des  charges 
réitérées  devant  le  centre  de  Tarmée  anglaise. 

A  Austerlitz ,  la  brigade  Schinner  (24^  léger  et  4^  de 
ligne),  de  la  division  Vandamme,  fut  fort  heureusq  de 
trouver  un  appui  dans  les  grenadiers  à  cheval  et  les 
chasseurs  de  la  Garde. 

Les  divisions  Suchet  et  Caiïarelli,  chargées  d'at- 
taquer la  route  d'Olmûtz,  sont  soutenues  parla  cava- 
lerie de  Murât. 

5*'  Contre  de  la  cavalerie  marchant  à  l'attaque 
sans  être  soutenue  elle-même  parles  autres  armes. 

A  Wachau,  la  cavalerie  française  attaquant  l'infan- 
terie alliée  sans  être  appuyée  par  les  autres  armes, 
fut  forcée  à  la  retraite  bien  plus  par  les  escadrons 
ennemis  qne  par  leurs  bataillons. 

A   Austerlitz,  Kellermann  poursuit    victorieuse- 
ment les  uhians  qui  chargent  la  division  CafTarelli 
sans  être  soutenus. 
Cavalerie         La  cavalcrie  chargée  de  couvrir  les  manœuvres 

cli&rtrée 

de  couvrir     des  autrcs  armes,  de  faire  des  démonstrations  afin  de 

les  manœuvres.  .  i        ^  -^  .  i  •   ^    jt  ** 

tromper  1  ennemi  sur  le  véritable  point  d  attaque. 


aura  besoin,  dans  toutes  ses  manœuvres,  de  s'associer 
d'une  manière  plus  intime  à  rarlillerie. 

La  préparaliori  d'une  eliarge  de  cavalerie  esl 
aujourd'hui  plus  que  jnraais  la  meilleure  garantie 
du  succès.  Il  sera  fort  ditricile  de  saisir  le  moment 
delà  charge - 

l/à-propos  devient  donc  plus  que  Jamais  le  carac- 
tère distinclif  de  la  cavalerie. 


Bifficiillâ 
de  Tâirt!  Apr 


EMPLOI    DE   LA   CAVALERIE   POUR   RELIER    LES   LIGNES 
AtSX   RÉSERTES. 

Souvent,  en  raison  de  la  grande  portée  des  pièces 
et  du  manque  d*abrîs,on  sera  obligé  de  porteries 
réserves  très  en  arrière - 

La  ligne  de  bataille  étant  alors  menacée  sur  i.n 
point,  les  réserves  ne  pourront  y  arriver  assez  à 
temps  pour  la  secourir. 

Il  sera  indispensable  de  relier  les  lignes  aux  ré- 
serves- 

On  aura  recours  à  la  cavalerie  associée  à  rar- 
lillerie. Échelonnée  en  arrière  des  lignes  et  à  Tabri 
du  feu,  elle  sera  néanmoins  assez  rapprochée  pour 
entrer  très-rapidernent  en  action. 

Tel  est  le  rôle  joué  à  Austerlitz  par  la  division 
Boyer  et  la  cavalerie  de  la  Garde  renforcée  par 
2  batteries  de  Tartillerie  légère  de  la  Garde  et  une 
batterie  du  1^^  corps. 

On  se  servira,  en  outre,  de  la  présence  de  ces 


'-m 


escadrons  pour  soutenir  les  battenesKmleTe^Cêi^ 
de  Tennemi,  profiter  d'un  faux  mouveuient,  uicuper 
très-rapidement  une  position  el  achever  la  délaite. 

Cette  cavalerie,  associée  à  rartillerie,  pitifitera,  en 
un  mot,  des  instants  propices  très-courts  qui  peuvent 
se  présenter,  et  dont  rinfanlerie  et  rariillerie,  alinri- 
données  à  elles-mêmes,  ne  sauraieut  profiter.        h 

Une  telle  mission  sera  confiée  à  la  cavalerie  de  cop^ 
d^armée* 

DE  l'expérience  DANS  L^EMPLOI  DE  LA  GAVAUEIS. 


Aiteniitives  «  Aucunc  arme  n*a  été  somnise,  dans  ses  victoires 

de  u  «Valérie,  c  commc  daus  SCS  défaites,  à  des  alternatives  aussi 

ce  différentes  que  la  cavalerie.  Mais  auci»M  «nue 

«  u'ùftre  des-  difBcultés  aussi   gratndes  pow   son 

a  action,  ne  se  désorganise  aussi  facilement  et  ne 

«  se   remet  aussi  difficilement  de  ses  désordres. 
(OuKOUNEFF.  Examen  raisonné  des  trois  armes.) 

u  cavalerie  Ccs  alternatives  sont  la  conséquence  de  la  nature 

est  une  arme         .         ,     ,  i     -      >-i  «•         »  i 

essentiellement  même  dc  la  cavalerie.  Cette  arme,  en  effet,  u  a  quel- 
que valeur  que  lorsqu'elle  est  employée  avec  habileté. 
On  peut  dire  que  c'est  une  arme  pratique,  dont  le 
commandement  est  extrêmement  difiicile. 

En  étudiant  l'histoire ,  on  verra  que,  pendant  la 
paix  et  aux  débuts  des  grandes  guerres,  le  rôle  de 
la  cavalerie  et  son  véritable  usage  ont  été  mal  définis, 
son  utilité  même  a  été  méconnue. 

Heureusement,  Texpérience  des  champs  de  bataille 


a  toujours  imposé  silence  à  ceux  qui,  sans  la  coîth 
naître,  jugeaient  sévèrement  la  cavalerie. 

Ni  Frédéric  ni  Napoléon  ne  hii  doivent  leurs 
premiers  succès,  el  cependant  tous  deux  ont  su  s'en 
servir  à  propos.  L'un  et  l'autre  avaient  deviné  la 
cavalerie. 

<i  Quand  le  roi  de  Prusse  monta  sur  le  trône,  sa  i>c  la  «vaiena 

,      .        ,  .  •  .         .      sons  Frédéric. 

(c  cavalerie  chargeait  au  pas  et  au  trot  ;  on  craignait 
«  de  la  faire  marcher  i>uT  un  mauvais  pavé,  etc.,  ce 
«  qui  n'a  pas  empêché  celte  môme  cavalerie,  quand 
«  m  a  su  la  dégourdir,  de  faire  merveille  dans  les 
«  guerres  qui  ont  illustré  le  règne  du  grand  Frédéric; 
a  et  il  en  a  toujours  été  ainsi  quand  une  cavalerie  a 
«  clé  bien  composée  et  bien  conduite  »  (Général 
Marbot,) 

Frédéric,  à  Mollwitz,  voit  ses  escadrons  battus  et 
son  infanterie  triomphante.  Il  n'exi  reconnaît  pas 
moins  toute  Timportancc  de  la  cavalerie,  en  déve- 
Inppe,  en  fixe  remploi  et  lui  donne  une  large  part 
dans  les  plus  belles  de  ses  victoires. 

Mais,  avant  même  que  Seydlitz  fût  mort,  les  mé-  Ue  la  eavaipnc 
thodes  employées  à  Bosbach,  à  Leuthen,  à  Zorndorf  ''*'^'^    '"*"'^' 
étaient  tombées  dans  l'oubli,  et  la  cavalerie  ne  son- 
geait plus  qu'aux  manœuvres  de  parade  de  Posldam. 

Au  commencement  de  la  République,  nos  gêné- 
raux  de  cavalerie,  pris  au  dépourvu,  sont  timides, 
embarrassés,  et  laissent  à  chaque  Instant  échapper  le 
moment  favorable. 

Napoléon  fait  les  campagnes  d'Italie  et  d'Égypie 
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avec  une  cavalerie  insignifiante.  En  1796,  il  n'avait 
dans  son  armée  que  3  régiments,  les  iO*,  24*  chas- 
seurs et  le  25*  dragons. 

Ce  n*est  pas  à  dire  que  Napoléon  ne  comprit  pas 
tout  d*abord  Futilité  de  la  cavalerie,  mais  du  moins, 
jusqu^eu  4800,  il  élait  eu  droit  de  n*y  pas 
croire.  , 

La  charge  de  Rellermann  à  Harengo  et  ses  résul- 
tats auraient  suffi  peut-être  pour  éclaircir  ses 
doutes.  Elle  montra  Teffet  décisif  que  peut  produire 
contre  une  infanterie  mise  en  désordre  une  masse 
de  cavalerie  lancée  à  propos. 

Dès  cette  époque,  et  plus  encore  pendant  la  paix 
qui  suivit.  Napoléon  développa  la  cavalerie  de  ma- 
nière à  la  mettre  à  la  hauteur  des  autres  éléments 
tactiques. 

Aussi,  en  1805,  lorsqu'elle  apparut  sur  le  champ 
de  bataille  dWusterlitz,  elle  reprit  tout  d'abord  un 
rôle  aussi  grandiose  que  celui  qu'elle  avait  joué  sous 
Frédéric. 

Trois  ans  après  Waterloo,  on  commençait  déjà  à 
douter  de  la  cavalerie  :  le  général  Rogniat  écrivait 
lês  Cofisidérations  sur  Vart  de  la  guerre.  Mais  Napo- 
léon >ivait  encore  et  diela  la  réfutation  de  Touvrage. 

Depuis  celte  époque,  la  cavalerie  ne  s'est  présentée 
sur  aucun  théâtre  où  il  fût  possible  de  juger  de 
sa  véritable  valeur. 

Pas  plus  que  Napoléon  en  1800,  nous  ne  devons 


ses 

tond  Lire  des  campagnes  d'Italie,  de  Crimée,  d'Afri- 
que et  du  Mexique  de  rinuUHlé  de  la  cavalerie. 

Lacampagne  d'Italie  de  1859  est  surloul  invoquée. 
Ceux  qui  ronl  faite  avaient  parfaitement  reconnu  que 
le  terrain  est  impropre  à  l'action  de  la  cavalerie.  De 
même  que  Bonaparte,  en  1796,  ils  ne  complaient  pas 
sur  elle  pour  fixer  la  victoire  et  ne  l'avaient  fait 
entrer  que  pour  un  douzième  enwon  dans  la  com- 
position de  leurs  armées.  Les  Français  avaient  18  ré- 
jiments  de  cavalerie  et  les  Autrichiens  11  (1), 

HÔLE  IMMENSE  aUK  JOtlE  LE  GÉNÉRAL  DANS  l'eBJI^LOJ 
DE  LA  CAVALERIE. 

Obligé  d'avoir  les  qualités  les  plus  opposées  et  Tex- 
périence  la  plus  complète,  de  subordonner  toutes  ses 
aciions  à  celles  des  autres  armes  et  à  Tensenible  des 
opérations j  le  général  de  cavalerie  a  sans  aucun  doute 
la  missifin  la  plus  difticile  après  celle  du  général  en 
chef. 

a  Depuis  les  fameuses  journée  de  Rosbach,  Zoru- 
a  dorf,  etc,  la  cavalerie  a-t-elle  perdu  de  sa  force 
a  intrinsèque?  Non,  Les  changements  qui  se  sont 
<t  opérés  dans  la  tactique  ont41s  été  au  délriraentde 
<t  cette  arme? Non.  L'infanterie  est-elle  plus  brave? 


«  La  ^erre  tl'IiaJio  t^ûge  moins  4e  cavalerie  que  ce\h  û'KlhmApmi 
«  30,000  bomiae^  «craieiil  âuflkcints,  ■  {NàfoUq?(.) 


-4«~ 
«  Non.  Que  lui  maiique*t«il  donc  î  Un  chef  pmtt  te 
a  conduite  (i).  i> 

Frédéric  privé  de  Seydtttf»  ^*ol)thii  que  des  vic- 
toires incomplètes. 

Napoléon,  à  Waterloo,  s'écrie  :  <  Si  faivais  eu 
Murât!  »  :   ^    - 


14  GAVÀUBRI£  MAL  EMPLOVtE  PEUT  ÉTB£  H^USIi^ 
À  VIIB  Àl|llt£. 

Très-coûteuse,  diiBdle  à  loger  et  i  nourrir,  la 
cavalerie  alourdit  les  armées.  Dans  les  déroutes,  elle 
peut  les  démoraliser. 

Quand  on  ne  sait  pas  s'en  servir,  qpiç  son  eoqilcH 
est  mal  connu,  mal  défini,  qu'on  ne  peut  M  £ûre 
jouer  aucun  rôle  utile,  la  cavalerie  devient  nuisible. 

À  MoUwitz,  la  déroute  de  la  cavalerie  prussiemie 
faillit  être  fatale  au  reste  de  l'armée. 

Si  le  général  d'une  armée  ne  possède  pas  une 
tactique  complète,  si  les  grands  principes  delà  guerre 
ne  lui  sont  pas  familiers,  s'il  n'a  pas  étudié  les  batailles 
savantes,  la  cavalerie  l'embarrassera. 

(c  A  des  mains  mal  habiles,  disait  Montaigne,  il  faut 
c(  des  instruments  fort  simples,  les  compliqués  ne 
((  convenant  qu*aux  grands  esprits  et  aux  forts.  » 


t)  Oukouncff.  Examen  raUonné  des  iroit  armes. 


—    /iÔJ    — 


DOUTES  JETES  SlîU  LA  CAVALERIE. 

Nous  avons  vu  que  la  cavalerie  n'acquiert  de 
valeur  que  par  Vhabileté,  Vemploi  qu'on  peut  en 
faire. 

Cet  emploi,  pour  être  bien  compris,  demande  une 
expérience  consommée  et  des  qualités  très-rarement 
réunies  dans  la  même  personne,  qualités  qui  ne  se 
révèlent  le  plus  souvent  que  sur  le  champ  de  bataille. 

U expérience  est  indispensable.  Par  une  anomalie 
singulière,  l'organisation  de  cette  arme  dépend 
essentiellement  du  domaine  de  la  paix.  Mais  en  paix, 
on  n'est  pas  frappé  de  l'utilité. 

Or,  dans  notre  siècle,  chacun  cherche  à  se  rendre 
compte  de  V utilité  immédiate  de  chaque  chose. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qne  ces  deux  principes, 
en  contradiction  l'un  avec  l'autre,  jettent  beaucoup 
de  doutes  sur  la  nécessité  de  la  cavalerie. 

Le  véritable  usage  de  cette  arme ,  inconnu  avant 
Frédéric,  fut  méconnu  entre  Frédéric  et  Napoléon, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui. 

La  cavalerie  traverse  en  ce  moment  une  crise, 
dont  elle  sortira  triomphante. 


30 
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III. 
ORGANISATION  DE  LA  CAVALERIE. 

DE  LA  GROSSE  CAYALERIE. 

Partant  de  ce  principe  vrai  :  m  Les  armées  actuelles 

i«miien>^i    *  ^^^  bcsoia  d'être  Irès-mobiles  et  Irès-rapides  dans 

*"  qûrff  ^     «  ^ous  leurs  mouvements ,  »  quelques  personnes  ne 

câvtiene  légère  mguqugjjt  ^^^  ^^  jjp^^  .  ^  Le  cuirassier  est  extrème- 

((  ment  lourd,  peu  maniable  et  doit  être  supprimé 
«  dans  les  armées  modernes.  » 
Cette  conclusion  est  fausse.  On  a  été  trompé  par 

les  mots  de  grosse  cavalerie. 

Dans  les  manœuvres,  altrtes ,  roules ,  la  grosse 
cavalerie  et  la  cavalerie  de  ligne  sont  aussi  promptes, 
aussi  rapides  que  la  cavalerie  légère. 

Sous  TEmpire,  la  grosse  cavalerie  ne  le  cédait  en 
rien  conmie  rapi  îiié  à  la  cavalerie  légère.  S<:»uvent 
même,  il  lui  arriva  d'entrer  dans  la  composition  de 
l'avant-garde  de  rarmée  et  d'avi»ir  l'honneur  des  pre- 
miers engagements. 

Le  cheval  de  cuirassier  est  fort  et  plus  développé, 
mais  il  est  maniable. 

Il  n'y  a  pas  «me  dilTérence  très-grande  entre  le  poids 
supporté  par  le  cheval  de  cavalerie  légère  et  celui  de 
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grosse  cavalerie.  Ce  dernier  étant  plus  robuste  et  plus 
résistant,  ne  sera  pas  plus  fatigué  que  le  premier. 

En  résumé,  nous  concluerons  que  les  habitudes  des 
cuirassiers  et  des  dragons  peuvent  être  actives  comme 
celles  de  la  cavalerie  légère. 

Les  adversaires  de  la  grosse  cavalerie  ne  manquent 
pas  de  rappeler  les  pertes  que  lui  ont  fait  subir  les 
longues  marches  ,  les  intempéries  des  bivouacs  et 
surtout  le  manque  de  fourrages.  Un  grand  nombre 
de  chevaux  se  blessent,  d'autres  tombent  malades. 

Les  exemples  de  pertes  énormes  éprouvées  par  la 
cavalerie  se  trouvent  principalement  dans  les  campa- 
gnes de  1807  et  de  1812. 

De  pareils  faits  ne  se  représenteraient  pas  aujour- 
d'hui. 

En  effet,  en  raison  de  la  simplification  des  opéra- 
lions  stratégiques,  les  réserves  de  cavalerie  suivront 
plus  souvent  la  ligne  d'opération  principale  d'une 
armée.  Elles  seront  pour  ainsi  dire  transportées  sur 
le  champ  de  bataille  sans  fatigues.  Les  routes,  canaux, 
chemins  de  fer  qui  la  longent,  permettront  d'avoir  des 
fourrages  partout  où  les  réquisitions  feraient  défaut. 

En  1807,  la  cavalerie  de  ligne  comptait  2  régiments 
de  carabiniers,  12  de  cuirassiers,  30  de  dragons,  24  de 
chasseurs,  10  de  hussards,  en  tout  78  régiments. 

Aujourd'hui,  en  ne  comprenant  pas  la  Garde  et  les 
chasseurs  d'Afrique,  la  cavalerie  française  se  compose 
de  52  régiments. 

En  supposant  que  les  besoins  soient  les  mêmes 


PerMs  subies 

par*  la  grosse 

cavalerie. 


Data 

proporiion 

actaelle 

de  la 

grosse 

cavalerie. 


Usage  abusif 

que  Ton 

a  fait  de  la 

cavalerie 

dans 

les  dernières 

guerres 
de  T Empire, 
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qu'en  1807,  nos  12  régiments  de  cuirassiers  dépas- 
sent la  proportion  de  ce  que  Ton  avait  sous  l'Empire. 

Mais  la  cavalerie  ne  s'improvise  pas»  les  cuirassiers 
moins  encore  que  les  chasseurs. 

«  Lorsqu'on  a  vu  des  hommes  forts  et  robustes 
ce  montés  sur  d'énormes  chevaux,  on  a  cru  que  la 
(c  laille  et  la  pesanleur  étaient  la  force.  »  (Gouyion- 
Saint-Cïr*) 

C'était  là,  en  effet,  une  grave  erreur.  Des  essais 
heureux  firent  bientôt  croire  que  l'on  pourrait  tout 
obtenir  de  cette  prétendue  force,  et  l'on  négligea  la 
combinaison  invincible  des  armes  entre  elles. 

Le  véritable  usage  d'une  réserve  de  cavalerie  nié- 
ronnu,  on  abusa  de  cet  élément.  On  le  détruisit  dans 
des  charges  réitérées  contre  des  carrés  d'infanterie 
qui  n'étaient  pas  encore  entamés  par  le  feu,  et  qu'une 
arlillcric  nianœiivrière  et  bien  soutenue  eut  renversés 
ijipidenient. 


\)E    L  ADOPTION    D  UNE    CAVALEUIL    LMQtt. 


Opinions 
de  Napoléun 

et  du 
général   Foy. 


<  Dans  une  année  de  36,000  hommes  d'infanterie, 
((  il  faut  9,000  cavaliers,  savoir  :  2,070  éclaireurs, 
«  dont  1,440  avec  les  divisions  d'infanterie,  420 
<x  avec  les  dragons,  210  avec  les  cuirassiers; 
((  2,700  chasseurs  ou  hussards;  2,100  dragons;  ce 
<(  qui  formera  4,800  hommes  de  cavalerie  légère  et 
«  4,200  dç  grosse  cavalerie.  »  (Napoléon.) 


a  L'Emperear  ne  voulut  qu'uae  seule  espèce  d*in- 
H  fâïiterie,  parée  que  la  môme  est  bonn**  a  tout  : 
%  cVsl  Topposé  potir  la  cavalerie.  Elle  a  besoiîi  d'ar- 
«  mes,  (J\'^ijuippnicnl,  de  chevaux  diffLTenl>;,  suivanl 
«  l'usage  qu'on  veut  eti  faire-  »  (Général  Foy.) 

L'adoplioa  d'une  ravaler ir  miiqiîe  sei^ail  une 
grande  faute. 

Elle  dénaturerait  l'cssenee  |*ropre  d<*  chai|ne 
Iroupe. 

On  amoindrirail  la  vigueur  et  raplonib  des  cui- 
rassiers, el  on  alourdirait  la  cavalerie  légère, 

TroJâ  espèeeg  de  cavalerie  seront  toujours  indis- 
pensables, chacune  d'elles  ayant  un  rôle  dislinct  à 
jnuer. 

Pour  le  choc,  lorsqu'il  s'agit  d'eufoncer  des  masses 
qui  résistent  encore,  la  cavalerie  légère  ne  sauraif 
suppléer  la  grosse  cavalerie. 

Ce  serait  un  tort  d'appliquer  la  grosse  cavalerie  au 
service  des  reponnaissaiices  et  des  flanqueurs.  Les 
chevaux  sont  tout  aussi  rapides  pendant  un  temps 
donné  que  ceux  de  la  cavalerie  légère,  mais  ils  ne 
sont  pas  aussi  nervenx,  aussi  vifs,  aussi  agiles;  ils 
seraient  srmvcal  arrêtés  par  un  terrain  accidenté.  Ils 
sont,  en  outre,  plus  difQciles  à  nourrir,  el  les  soins 
qu'ils  exigent  sont  plus  minutieux. 

La  grossi'  i!avalerie  ne  pourrait  donc  avoir  dans  le 
^t'rviee  dVk^laireur  Vaimme  qui  caractérise  la  cava- 
lerie légère. 

Cet  usage  altérerait  le  caractère  propre  de  la  grosse 


r  a  Valérie  a 

un  râle 

rfistîQct  il 

jouer. 
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cavalerie  et  démembrerait  les  éléments  de  sa  force, 
qui  résident  dans  son  ensemble  et  dans  sa  masse. 

«  Qnand,  en  raison  de  la  nature  de  la  guerre,  la 
<c  cavalerie  de  réserve  a  besoin  d*étre  couverte  dans 
«  ses  marches,  bivouacs,  camps  et  cantonnements, 
«  on  lui  attache  des  troupes  légères  ou  de  Tinfanterie 
«  en  nombre  suffisant  pour  ce  service  (1). 

ce  Les  troupes  ont  dû  toujours  pouvoir  s'éclairer 
«  sans  s'affaiblir. 

«  De  là  les  troupes  légères  pour  les  armées,  et, 
«  pour  chaque  corps  particulier,  des  hommes  com- 
(c  battant  individuellement.  »  (Carrion-Nisas.) 

Des  régiments  de  cuirassiers  disséminés  depuis  le 

commencement  d'une  campagne  et  réunis  un  jour  de 

bataille,  ne  formeraient  que  des  masses  improvisées 

ayant  perdu  l'habitude  de  manœuvrer  avec  ensemble. 

,  ^<*^  Les  partisans  d'une  cavalerie  unique  citent  le  chas- 

chasseurs  *^  ^ 

UAfriquo.      gour  d'AlViquc  comme  type  du  cavalier  mixte,  pou- 
vant suftire  à  toutes  les  rirconstances  de  la  guerre. 
Nous  proclamons  hautement  les  qualités  du  cheval 


^1  fPrdounauce  sur  !•'  service  en  campugne  de  IS-t-.C  île  ordonnance 
quirt'Cit  aoiuollenuiii  l\.r.Titefrauç:ii5e.  a>ail  elt  faile  sou>  /Emp.re.  tuais 
n.Mi  publiée.  En  lv*<l!.  lo  pêuêral  Prcxal  en  reprit  la  rédaction,  modi 
fianl  quelque?  princijKS  des  rejiloments  de  1809.  En  I83i,  le  maré^  bal 
Soult.  alors  à  la  tôle  de  Tarmêe.  chargea  de  nou?eau  le  général  Pré\al 
de  couiinuer  le  projet.  Ce  général  rassembla  alors  ses  notes  et  les  sou- 
\enirsde  14  camp,»gnes.  .\\ant  sa  mort,  il  voulut  bien  nous  confier  un« 
partie  de«  •^Iéinent5  qui  avaient  ser^i  à  son  traTiil. 


arabe.  Nous  rèconnaissùns  qu'il  supporle  de   Lrès- 
grantJes  fatigues  et  d'immenses  privatioiis. 

Le  chasseur  d'Afrique  est,  à  nos  yeux,  le  type  du 
cavalier  léger.  De  rnôuie  que  Le  cosaque,  il  pourra 
au  besoin  former  un  essaim  insaisissable,  harceUn^ 
son  ennemi*  tourner  ses  colounes  et  ne  lui  laisser  ni 
trêve  ni  repos.  Mais,  de  plus  que  le  cosaque,  il  a  le 
grand  avantaL^e  d'être  manœuvrier. 

Est-ce  à  dire  qu'il  puisse  entrer  en  ligne  avec  quel- 
que avanlage,  datis  les  grandes  plaines  du  nord  et  du 
centre  de  rEiu\ïpe,  contre  des  chevaux  robustes  et  de 
haute  taille,  montés  par  des  cuirassiers? 

En  admettant  même  que  le  chasseur  d^Afrique  soit 
destiné  à  fondre  eu  lui  les  types  les  plus  opposés  de  la 
cavalerie ,  est-il  possible  d'appliquer  ce  principe  à 
toute  la  cavalerie  française? 

Trouverait-on  assez  de  chevaux  en  Afrique,  et  ne 
détruirait-un  pas,  dans  certaines  contrées,  la  produc- 
tion ehevaline  en  France? 

Le  recrutement  de  ces  cavaliers  et  le  genre  de  vie 
auquel  ils  sont  rompus  leur  donnent  des  allures  plus 
lestes,  qu'adoptent  en  peu  de  mois  nos  régiments  de 
France, 

Le  chasseur  d'Afrique  n'est  donc  qu'un  type  parti- 
culier, produit  par  dt  s  circonstances  exceptionnelles. 

On  ne  peut  essayer  de  généraliser  dans  rarmée  le 
système  sur  lequel  il  est  organisé,  sans  qu'il  ne 
perde  sa  plus  grande  valeur. 


fieiionrfei 

chevaline  8, 


-  Conclusion. 
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Il  faut  en  toute  chose  se  régler  sur  ses  ressources. 

On  peut  répartir  les  races  de  chevaux  Français  en 
trois  classes  :  gros  chevaux  ^  chevaux  légers  ei  chevaux 
moyens.  Ils  seront  naturellement  destinés  à  monter 
différentes  espèces  de  cavalerie. 

Il  faudra  toujours  dans  les  armées  de  la  grosse  ca- 
valerie et  de  la  cavalerie  légère. 

L'une  servira  à  former  les  réserves,  Tau tre  entrera 
dans  la  composition  des  corps  d'armée.  • 

On  sera  obligé,  en  outre,  de  conserver  de  la  cava- 
lerie de  ligne  dans  le  but  de  lui  faire  remplir,  selon 
les  circonstances,  le  rôle  de  la  grosse  cavalerie  ou 
celui  de  la  cavalerie  légère;  d'autre  part,  il  faut 
utiliser  le  cheval  moyen,  si  perfectionné  en  France 
depuis  quelques  années. 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  coimnander  des  bri- 
gades de  carabiniers,  de  cuirassiers,  de  dragons,  de 
lanciers  et  de  cavalerie  légère.  Nous  avons  reconnu 
combien  chacune  de  ces  armes  avait  un  caractère 
particulier,  combien  chacune  d'elles  était  propre  à  tel 
ou  tel  genre  de  service.  Bien  plus,  en  manœuvres, 
nous  ne  pouvions  employer  les  armes  de  la  môme 
façon.  Léger,  maniable,  le  chasseur  tournoyait  si 
bien  que  les  mouvements  centraux,  les  dispersions, 
les  ralliemenls,  les  élans  spontanés  lui  étaient  faciles 
et  familiers.  Le  cuirassier,  au  contraire,  brillait  par 
l'ordre,  dans  les  marches  en  ligne,  les  changements 
de  front  sur  les  ailes,  les  échelons,  les  déploiements 
rectangulaires. 
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Les  manœuvres  des  dragons  étaient  plus  régulières 
que  celles  des  lanciers,  parce  que  la  lance  est  moins 
que  le  sabre  l'arme  du  rang. 

Ceux  qui  demanderaient  une  cavalerie  unique 
n*ont  pas  commandé  leS  armes  diverses.  L'expérience 
de  la  cavalerie  est  rare  dans  les  armées  actuelles  de 
toute  l'Europe,  et  il  sera  sage  de  se  méfier  des  ré- 
formes jusqu'aux  guerres  futures. 

Le  grenadier  de  la  vieille  Garde,  sérieux  jusqu'à 
la  gravité,  est  le  type  du  soldat;  mais  le  zouave  de 
la  nouvelle  Garde,  si  chaleureux,  n'est-il  pas  aussi 
un  type? 

Il  en  est  ainsi  dans  la  cavalerie.^Elle  a  ses  types 
divers.  Ce  serait  méconnaître  la  tactique,  l'esprit  des 
armées,  le  caractère  national,  l'histoire  du  passé  et 
les  besoins  de  l'avenir  que  de  songer  à  la  suppression 
du  cuirassier  ou  du  zouave. 

DU  CHEVAL  ET  DES  RELATIONS  QUI  DOIVENT  EXISTER 
ENTRE  LE  CHEVAL  ET  l'HOMME 

L'amélioration  de  la  race  chevaline  en   France      .Trayaii 
a,  depuis  quelques  années,  pris  de  grands  développe- 
ments. 

L'équitalion  a  fait  des  progrès  sérieux.  Le  travail 
individuel  a  mis  la  cavalerie  légère  à  hauteur  de  sa 
mission  en  la  rendant  mobile,  agile,  et  surtout  très- 
hardie. 

Ce  même  travail  individuel,  appliqué  à  la  grosse 


cavalerie,  a  rompu  les  hommes  et  les  chevaux  à  tous 
les  exercices  et  leur  a  donné  des  qualités  qui  déjà  se 
font  sentir  dans  les  manœuvres  aux  allures  vives. 

ARMEMENT  DE  LA  CAVALERIE. 

I/armement  de  la  cavalerie  n*a  qu'une  importance 
relativement  secondaire. 

Ce  principe  a  été  proclamé  par  Seydlitz  et  tous 
ceux  qui  se  sont  servis  de  la  cavalerie  avec  succès. 
Consémiencps       La  cavalcrie  étant  plus  que  jamais  appelée  à  suivre 
l'association  de  l'artillerie   dans   ses    mouvements    sur   le  champ 

l'arlilItTie  .  "^ 

ei  de        de  bataille,  il  importe  de  se  rendre  compte  des  cir- 

la  cavtlene  * 

,   sur         constances  qui  peuvent  être  les  suites  de  cette  asso- 

1  armement  *     ^       '^ 

de  la        dation. 

cavalerie. 

La  grande  hardiesse  de  rarlillerie  actuelle  ramè- 
nera souvent  à  prendre  une  position  aventurée. 

11  sera  indispensable  de  garder  et  de  défendre  des 
défilés,  des  positions  perinellant  à  l'ennemi  de  pren- 
dre la  batterie  de  flanc  ou  de  revers  ;  il  faudra  donner 
le  temps  à  l'artillerie  de  traverser  un  passage  diffi- 
cile, etc. 

Des  cavaliers  seront  alors  obligés  de  mettre  pied 
à  terre  et  de  se  servir  de  leurs  armes  à  feu.  C'est  là, 
il  est  vrai,  un  emploi  exceptionnel  de  la  cavalerie, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  indispensable. 

La  cavalerie  n'employant  ses  armes  à  feu  que  dans 
des  cas  très-rares,  la  principale  objection  contre  les 
armes  se  chargeant  par  la  culasse,  celle  des  appro- 
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visionnemenls,  se  trouve  complètement  détruite.  En 
les  adoptant,  la  cavalerie  disposera,  à  un  moment 
donné,  de  feux  très-nourris,  compensant  ainsi  une 
partie  des  désavantages  qu'ils  peuvent  avoir  sur  ceux 
de  l'infanterie. 

La  cavalerie  et  le  train  des  équipages  peuvent 
encore  tirer  un  parti  avantageux  des  armes  se  char- 
geant par  la  culasse  dans  l'attaque  et  la  défense  des 
convois. 

Il  serait  bon  également  d'en  doter  Tartillerie  pour 
la  défense  de  ses  pièces,  et  le  génie  pour  la  garde 
de  ses  travaux  de  mine  et  de  tranchée. 

DE   LA   CUIRASSE. 

«  Les  cuirassiers  français  sont  la  meilleure 
«  cavalerie  du  inonde  pour  enfoncer  l'infanterie.  • 

(NAPOLtON.) 

Nous  avons  voulu  nous  occuper  ici  d'une  question  Les  cnirassiers 
secondaire  peut-être ,  mais  qui  a  aussi  son  importance    une  création 
parce  qu'elle  est  très-discutée  :  ce  sont  les  cuirasses. 

Les  cuirassiers  ne  sont  pas,  comme  beaucoup  de 
personnes  le  croient,  un  dernier  vestige  du  moyen 
âge.  Ils  sont  au  contraire  une  création  de  Frédéric  et 
de  Napoléon. 

L'armure  fut  en  usage  vers  le  milieu  du  vu*  siècle, 
d'abord  comme  vêtement  de  mailles.  Ce  vêtement 
disparut  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
pour  faire  place  aux  cuirasses  proprement  dites.  Les 
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membres  et  la  tête,  le  cheval  même,  étaient  cuirassés 
comme  la  poitrine. 

Ce  ne  furent  pas  les  armes  à  feu  qui  firent  tout 
d'abord  disparaître  les  armes  défensives. 

On  lit  dans  Froissart,  que  le  haubert  et  tout  Tha- 
billement  de  mailles  avaient  été  entièrement  aban- 
donnés pour  le  fer  battu,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  tandis  qu'au  contraire,  les  armes  à  feu  ne 
furent  employées  qu'au  milieu  du  quatorzième,  sous 
Philippe  de  Valois,  à  la  bataille  de  Crécy. 

A  Tapparition  des  armes  à  feu,  la  c>avalerie,  comme 
le  dit  Lanoue,  se  couvrit  plutôt  d'enclumes  que 
de  cuirasses.  On  voit  donc  que  l'invention  de  la 
poudre,  le  tir  de  l'artillerie,  la  mousqueterie,  furent, 
dans  le  principe,  sans  intluence  sur  l'abandon  des 
armes  défensives,  qui,  au  contraire,  se  renforcèrent 
pour  mieux  résister. 

Louis  XIII  eut  des  cavaliers  cuirassés ,  mais  non 
pas  couverts  de  fer,  comme  Tavaienl  été  les  gens 
d'armes. 

Voyant  les  ordonnances  sur  la  cuirasse  mal  exé- 
cutées, il  réduisit  les  cavaliers  armés  de  cuirasses  à 
un  seul  régiment,  qui  prit  plus  lard,  sous  Louis  XIV, 
le  nom  de  Royal  cuirassier. 

Coiffé  du  chapeau  et  non  du  casque,  il  faisait  partie 
des  24  régiments  de  cavalerie  létçère,  sur  la  liste 
desquels  il  occupait  le  n"  7. 

Sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  la  France  n'eut 
toujours  que  ce  seul  régiment  Royal  cuirassier,  et 


eela  tiialgré  les  victoii^s  que  Frédéric  11  dat  en  partie 
à  raugmenlalioii  des  cuirassiers.  Cepeiidaiil  Louis  XV 
ordonna^  en  1733,  que  toute  la  cavalerie  fùl  cuirassée 
et  plaslronnée,  même  en  temps  de  paLx^  pour  être 
accoutuuiée  à  l'usage  des  armes  défensives  en  temps 
de  guerre.  Il  n'en  fut  rien. 

PSous  la  Republique,  la  France  n'élait  pas  assez 
ficlie  pour  donner  des  cuirasses  à  ses  soldats.  D'ail- 
leurs» nos  généraux  ne  couiprenaient  pas  encore  bien 
le  rôle  multiple  de  la  cavaliTie* 

En  n'sumé,  on  peut  dire  qu'entre  Louis  XIII  et  le 
Consulat,  la  France  n'a  pas  eu  de  cuirassiers,  puisque 
le  régiment  Bmjal  cuirassier  ne  formait  point  une 
arme  à  part  et  se  trouvait  intercalé  parmi  les  régi- 
rnenls  de  cavalerie  légère. 

Avant  Louis  XIÏI,  on  ne  peut  pas  considérer eoninie 
(cuirassiers  des  hommes  écrases  sous  l'armure  dé- 
fensive- Ils  étaient  bien  plutôt  «les  chevaliers  que  des 
cuirassiers. 

L'armée  française,  au  commencement  de  ce  siècle, 
n'avait  donc  jamais  eu  de  régiments  de  cuirassiers, 
arme  tactique,  si  ce  n'est  le  seul  régiment  dont  nous 
avons  parlé.  Les  cuirassiers  français  sortirent  bien 
plutôt  du  génie  niéuie  de  Napoléon  que  de  sa  propre 
expérience. 

En  effet,  les  guerres  d'Italie  et  d'Egjpte  s*étaient 
accomplis  sans  cuirassiers,  et  Napoléon  ne  pouvait 
connaître  l'usage  de  cette  arme  que  par  l'étude  qu'il 
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avait  faite  des  causes  des  victoires  du  roi  de  Prusse. 

Le  23  décembre  1802,  le  Premier  Consul  créa 
trois  nouveaux  régiments  de  cuirassiers.  En  1804, 
avant  même  que  cette  cavalerie  eût  reçu  la  consécra- 
tion de  rexpérience,  il  décrétait  une  augmentation  de 
8  régiments.  Enfin,  attachant  une  grande  importance 
aux  armes  défensives,  il  remplaçait  le  chapeau  par 
le  casque. 

En  1807,  notre  grosse  cavalerie  se  composait  de 
12  régiments  de  cuirassiers  ayant  chacun  o  esca- 
drons. 

Les  réserves  de  cavalerie  cuirassée  ne  sont  donc 
pas  un  reste  des  compagnies  d'ordonnance  de 
Charles  VIL  Elles  sont,  en  France,  la  création  de  Na- 
poléon. 
Aiicrn:uives  On  Ul  daiis  V  Histoire  générale  de  Y  art  militaire  de 
d.'s^ armes  Carriou-Xisas  :  a  II  y  a  quelque  chose  de  bizarre  daus 
f(  rhisloire  des  armes  défensives  et  dans  les  allerna- 
((  lives  d'affection  et  de  m(''pris  dunt  elles  ont  été 
ce  l'objet. 

((  Tantôt  les  peuples  belliqueux  les  ont  dédaignées, 
«  par  excès  de  confiance  dans  leur  force  et  dans  leur 
«  courage  ;  tantôt  les  nations  les  plus  militaires,  à 
((  l'apogée  de  leur  gloire ,  en  ont  fait  l'usage  le  plus 
((  constant. 

((  Chez  quelques-uns,  c'est  dans  la  force  de  leurs 
((  institutions  militaires  que  les  raisons  contre  les 
«  armes  défensives  ont  été  alléguées  ;  chez  d'autres. 
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((  c'est  dans  la  dégradation  de  la  milice  qu'on  s'en 
<c  est  peu  à  peu  défait. 

((  Dans  leur  usage,  on  a  rarement  tenu  un  jusle 
«  milieu.  Tantôt  on  a  préféré  la  commodité  à  la  su- 
ce reté,  tantôt  la  sûreté  à  la  commodité.  )) 

On  lit  dans  les  Rêveries  du  maréchal  de  Saxe  : 
ce  Les  Romains  avaient  vaincu  tous  les  peuples  par 
«  leur  discipline,  mais  elle  se  corrompit  lorsque 
(c  l'empereur  Gratien  permit  aux  légions  de  quitter 
c  leurs  casques  et  leurs  cuirasses,  parce  que  les  sol- 
«  dats,  ammolis,  se  plaignaient  qu'elles  étaient  trop 
«  pesantes.  Tout  fut  perdu.  Les  Barbares,  qu'ils 
«  avaient  vaincus  pendant  tant  de  siècles,  les  vain- 
cs quirent  à  leur  tour.  » 

Aujourd'hui,    ainsi  que  nous  l'avons  démontré     Ou  combat 
plus  haut,  une  charge  ne  sera  pas  toujours  arrêtée  ^^'^^  *  ^^^^^' 
par  les  feux  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie.  Il  y 
aura   toujours  des  circonstances  où    la   cavalerie 
en  viendra  aux  mains  et  aura  recours  au  combat  corps 
à  corps. 

C'est  ici  le  cas  de  citer  les  opinions  de  Napoléon  et 
de  Marmont  : 

a  Ceux  qui  doivent  combattre  coi^s  à  corps  doi- 
((  vent  avoir  des  armes  défensives.  »  (Napoléon.) 

L'Empereur  va  même  plus  loin  dans  la  maxime 
suivante  : 

(c  Les  tirailleurs  auraient  plus  besoin  d'armes  dé- 
«  fensives  que  tous  les  autres,  parce  qu'ils  s'appro- 
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(c  eheiil  plus  suuvenl  de  reniiemi  et  sont  plus 
«  exposés  à  être  sabrés  par  la  cavalerie  ;  mais  il  ne 
«  faut  pas  les  surcharger,  et  d'ailleurs  tous  les 
«  hommes  d'un  bataillon  font  nécessairement  le  ser- 
«  vice  de  tirailleurs.  » 

On  lit  dans  V Esprit  des  institutions  militaires  du 
maréchal  Marmont  : 

«  Pour  combattre  l'infanterie,  il  faut  une  cava- 
«  lerie  pesante ,  bardée  de  fer  et  assez  couverte 
((  ou  mise  à  l'abri  du  feu  pour  l'affronter  sans 
((  crainte. 

((  La  cavalerie  étant  destinée  à  combattre  corps  à 
«  corps,  on  se  demande  pourquoi  on  ne  s'est  pas 
«  occupé  de  mettre  les  hommes  à  l'abri  des  coups  de 
((  l'ennemi.  Peu  de  choses  suffiraient  pour  les  garantir 
«  d'un  coup  de  sabre,  d'un  coup  de  lance  et  même 
\i  pour  amortir  une  balle  de  fusil  tirée  d'un  peu  loin 
((  ou  un  coup  de  pistolet.  Les  Orientaux,  dont  les 
((  combats  sont  toujours  des  mêlées,  ont  eu  de  tout 
«  temps  celte  prévoyance  ;  ils  sont  souvent  revêtus 
((  de  cottes  de  mailles.  » 

Importance         La  charge  des  cuirassiers,  à  Raiisbonne,  si  bien 
de  la         décrite  par    le    général  Marbol ,  plaide   éloquem- 
menl  en  faveur    de  V importance  matérielle  de    la 
cuirasse  (I). 


1)  Le  gênerai  M.  rlol  écrivit  «»cs  Remarques  criUqwi  sw  V ouvrage 
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«t  Dans  ta  campagne  de  1809,  les  FrançuLs  avaii'iil 
a  gagné  sur  les  Autriehieiis  la  bataille  d'Kckumhl  ; 
a  ccux-d  se  retirèrent  sur  Ralisboone,  où  ils  se  prn- 
«£  posaient  de  passer  le  Danube.. <,. 

a  II  élail  nécessaire  de  fau^e  un  efforl  pour  re- 
«  pousser  noire  avant-garde,  la  rejeter  sur  les  défilés 
«  des  bois,  par  où  elle  avait  débouché,  et  la  repous- 
et  ser,  s'il  était  possible,  sur  nos  léles  de  colonnes, 
a  Pour  y  parvenir,  le  général  autrichien  fil  prendre 
ce  l'offensive  à  toute  la  cavalerie  de  son  arrière-garde, 
a  qui  vint  avec  le  plus  grand  courage  attaquer  celle 
a  de  notre  avanl-garde  qui  ratlaquait  aussi  ;  dans 
a  l'instant  la  i*avalerie  légère  des  deux  partis  fut 
a  pêle-mêle  ;  mais,  dans  ces  charges  doubles,  rerapioi 
a  des  réserves  se  faisant  de  part  et  d'autre  avec  vi  vain  té, 
a  puisqu'on  n'avait  pas  le  temps  de  reformer  les 
tt  escadrons  rompus,  les  cuirassiers  autrichiens  furent 
(c  bientôt  en  présence  des  nôtres.  Alors  tes  cavaliers 
(t  légers  des  deux  partis  se  jetèrent  de  coté  pour  n'élre 
ce  pas  écrasés  entre  ces  deux  formidables  masses  de 
ic  cuirassiers  qui,  s'avançaniruiie  sur  Taulre  avec  ra- 
«  pidilé,  se  choquèrent,  entrèrent  sur  plusieurs  poiiUs 
<£  l'une  dans  l'autre,  se  traversèrent  et  ne  formèrent 
ce  bientôt  qu'une  innnense  mêlée  des  plus  épaisses, 

a  Ce  combat,  à  la  fois  terrible  et  majestueux. 


âa général  Jfogntal  en  18^0.  Napoléon  ] ni  le  livre  cl  laissa  100,000  h, 
■liiûs  ïEon  tû!itiim<^nUii  cobncl  Marbot,  m  rengageant  a  cûolinui^r  à  ùmm 
fJiiâloire  miliiaira  de  l'Empire^ 

31 
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«  m'était  éclairé  que  par  un  faible  crépuscule  et  la 
a  hxne  naissante  ;  les  cris  des  combaltanls  étaient 
a  couverts  par  les  sons  que  rendaient  plusieurs  rnil- 
«  liers  de  casques  et  de  cuirasses  de  fer  frappés  à 
«  coups  redoublés  par  des  sabres  pesants  qui  en 
«  faisaient  jaillir  de  nombreuses  étincelles  ;  les 
«  Français  l  l  les  Autrichiens  voulaient  à  tout  prix 
«  rester  maîtres  du  chauip  de  bataille  ;  des  deux  eûtes 
«  môoie  courage,  mt'^me  lenacile,  à  peu  prt  s  mènnï 
«nombre,  mais  non  pas  égala  anmm  défênHtvm^ 
«  par  eonsérjueul  snccèn  bien  différents  U!  Les  cui- 
a  rassiers  autrichiens  avaient,  amsi  que  les  aôtres,  la 
a  tête  et  la  poitrine  garanties,  mais  leur  dos  était  à 
(c  découvert,  de  sorte  que,  pendant  la  mêlée,  ils  re- 
cc  cevaient  de  grands  coups  de  pointe  dans  les  reins 
a. de  la  part  des  cuirassiers  français,  qui,  n'ayant  riea 
a  à  craindre  pour  leur  compte,  ne  s'occupaient  qu'à 
((  frapper,  tuaient  un  grand  nombre  d'ennemis  et  ne 
((  perdaient  presque  personne, 

oc  Un  combat  aussi  inégal  ne  pouvait  durer  long- 
ce  temps  :  aussi ,  au  bout  de  quelques  minutes,  les 
((  Autrichiens,  dont  les  pertes  étaient  déjà  immenses 
«  et  allaient  toujours  croissant ,  furent-ils  forcés , 
«  malgré  leur  bravoure  extrême,  de  céder  le  terrain  et 
a  de  se  retirer.  Mais,  dès  qu'ils  eurent  fait  volte-face 
((  il  sentirent  encore  bien  plus  virement  combien  il  est 
«  vicieux  de  n'être  pas  cuirassé  par  derrière  lors- 
«  qu'on  le  peut ,  car  le  combat  ne  fut  plus  qu'une 
«  boucherie  :  nos  cuirassiers  poursuivirent  les  enne-^ 
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«  mis  en  leur  enfonçant  leurs  grands  sabres  dans  le 
«  dos^  et,  pendant  plus  d'une  demnlieue,  la  terre  fut 
«  Jonchée  de  blessés  el  de  tadavres  des  eiiirassiers 
«  aulrichiens;  leur  troupe  perdit  dans  celte  affaire 
«  un  grand  nombre  d'homnjes ,  et  il  n'en  serait 
ic  échappé  que  très-peu  si  nos  cuirassierK  ne  les  eus- 
a  sent  abandonnés  pour  se  reformer  et  aller  charger 
ce  les  baLailions  de  grenadiers  ennemis^  qu'ils  enron- 
«  cèrenl  el  prirent  entièrcnieiU. 

c(  Il  est  incontestable  que  les  cuirasses  de  der- 
<x  Hère  avaient  sauvé  la  vie,  pendant  la  niélée^  à  une 
«  Inule  de  cuirassiers  français  ci  leur  avaient  donné 
a  un  immense  avantage  sur  leurs  ennemis,  et,  de  plus, 
«  il  faut  remarquer  que  si  une  circonstance  quel- 
a  ctun[uc  eut  forcé  les  cuirassiers  français  à  céder  le 
a  terrain,  ils  auraient  encore  cuFavantage  de  ne  pas 
«  perdre  dans  leur  retraite  la  vingtième  partie  des 
a  hommes  que  perdirent  les  Aurti chiens  dans  la  leur, 
«c  faute  de  cuirasses  de  derrière. 

M  L'armée  française  ayant  couché  dans  cette  partie 
*t  de  la  plaine  où  la  double  charge  des  cuirassiers 
a  avait  eu  lieu,  on  y  releva  pendant  la  nuit  une  grande 
«  quantité  de  blessés  des  deux  partis  ;  mais  le  nom- 
«  bre  des  blessés  autrichiens  était  à  celui  des  Frari- 
tf  çais,  d'après  le  calcul  qu'en  fil  un  officier  d*état- 
ce  major,  comme  8  est  à  1 ,  II  faut  encore  observer 
<(  que  les  blessés  français  Tétaient,  pour  la  plupart, 
a  légèrement,  parce  que  leur  buste  ayant  été  garanti 
d  de  ti>us  cotés  par  leurs  cuirasses,  leurs  bras  el 
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a  leurs  visages  avaient  seuls  été  alteints,  tandis  que 
«  les  Autrichiens  avaient  presque  tous  dps  blessures 
a  mortelle.^,  provenant  des  coups  de  pointe  qu'ils 
et  avaient  reçu  dans  les  reins;  aus$i^  ceux  d'entre  eux 
a  qui  poiivaieut  encore  parler  avouaient  que  leur 
«  malheur  venait  de  ce  que  leur  troupe  n'avait  pas 
«  de  cuirasses  de  derrière. 

.  a  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  on  visita  le  ter- 
oc  rain  où  la  mêlée  avait  eu  lieu  ;  le  nombre  des  Âutii- 
.  «  chiens  morts  était  à  celui  des  Français  comme  13  est 
«  à  1 ,  et  la  différence  eût  encore  été  plus  grande  au 
Cl  désavantage  des  Autrichiens  si  la  charge  eût  eu  lieu 
<c  en  plein  jour,  parce  qu'on  aurait  pu  les  frapper 
«  encore  plus  sûrement  et  plus  souvent  dans  le 
<c  dos.  » 

•Que  fussent  devenus  les  cuirassiers  autrichiens  si, 

au  lieu  d'avoir  la  poitrine  protégée  par  une  cuirasse  et 

la  télé  coiffée  d'un  casque,  ils  eussent  été  vêtus  du 

spencer  et  coiffés  du  képi? 

Importance        En  1808,  au  siégc  de  Saragosse,  Palafox  rendit 

morale 

de  la  cuirasse,  un  arrêté  pour  punir  de  mort  tout  soldat  espagnol 
qui  s'écrierait  dans  les  sorties  :  a  Voilà  les  cuirassiers 
français.  » 

Le  capitaine  de  lanciers  prussien  Ganzauge,  qui 
faisait  la  guerre  contre  nous  au  temps  de  Napoléon  I®**, 
raconte  ainsi  la  mise  en  déroute  d'escadrons  français 
par  les  cavaliers  ennemis  : 

(( Il  n'y  avait  pas  un  seul  peloton 

«  qui  marchât  en  ordre  ;  c'était  une  vraie  course  au 


«  clocher,  el  la  plupart  des  cavaliers  français  qu'on 
a  fitpiisonniersélaienl  tombés  de  rheval  avant  d'Aire 
«  pi'is, 

«c  A  la  fin,  au  débouché  d'un  bois,  nous  arri- 
K  vàmes  en  présence  d'une  ligue  de  cuirassiers  dans 
(c  une  attitude  imposante;  nous  nous  arrélâmes  tout 
a  à  coup  sans  commandement.  7> 

Ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  français  que  le  fait 
est  écrit,  mais  dans  un  ou\Tage  allemand. 

De  Bîsiiiarck,  écrivain  étranger  fort  remarquable 
et  qui  a  été  à  même  de  nous  apprécier  comme  allié  et 
comme  ennemi,  dit  :  «  Les  cuirassiers  français  ont 
^  fait  époque  dans  l'histoire  des  guerres  modernes. 
«  Leur  intrépidité  a  sauvé  Tarmée  de  sa  perte  totale 

«  à  Essling,  le  21  mai  1809 , . .  Napoléon  les 

ce  employait  fréquemment  à  emporter  des  batteries, 
tt  des  retranchements,  et  jusqu'aux  redoutes  IfS  plus 
«  fortes  (bataille  de  la  Moskowa).  La  gloire  de  cette 
«t  cavalerie  dans  l'armée  française  était  si  grande,  que 
fit  brave  comme  nos  cuirassiers  avait  passé  en  pro- 
a  verbe*  » 

«  Nâpoh^ôn,  dit  le  général  La  Roche-Aynion,  eu 
(t  couvrant  le  premier  d'armes  défensives  ses  cuiras- 
a  siers,  leur  assura  ime  supériorité  inconleslable.  On 
«  ne  peut  se  faire  une  idée  de  V effet  que  produisaient 
«  sur  toutes  les  armées  les  succès  constants  que  les 
«  cuirassiers  obtinrent  dans  toutes  les  cir«*onstances, 
«  sur  quelque  espèce  de  troupe  qu*on  les  opposât. 
«  Les  soldats  les  plus  braves  et  les  plus  déterminés 


«  éprouvaient  à  lêUi^  aspeet  iiliê  lfiii)aièté  dâSâliêè  c^ 
«  leurs  moyens  d«  résistafieê  ounifiÉé  de  4tf»fiM(i).» 

Ailleurs»  le  même  général  La  Roche-Âymoa  È^9t^ 
prime  ainsi  :  a  Quelque  bonne  «pxB  soit  im^  onlon* 
«  nance  de  manœuvre,  elle  ne  peut  mettre  dea  eiti^ 
«  rasMTs  sans  euirasseê  en  âtat  de  résista  à  dea 
a  cuirassiers  couverts  (tarmêH  iêfmimê^  pas  plua 
a  qu'offrir  à  la  cavalerie  légère  la  possibilité  d'atta- 
a  quer  avec  quelque  chance  de  succès  des  cuirassiers 
«  ou  des  masses  d'infanterie.  Les  mécomptes  ne  sont 
«r  pas  tant,  à  la  guerre,  autant  la  suite  d^uhe  mstçic» 
«  tiori  fautive  que  celle  des  calculs  ou  des  jpmjéts 
.  4  dans  lesquels  on  n'a  fait  entret  pour  tien  ou  pour 
«  trop  peu  de  chose  lé  rMral  de  Vkmme  (2).  » 

lomini  dit  également  que,dans  la  cavalerie  plus  que 
dans  VmfmXevie^Vascêfidantmùnl  fait  beaucoup  et  que 
le  cœur  humain  est  un  élément  de  guerre  qu'il  ne  faut 
jamais  dédaigner. 

Le  maréchal  de  Saxe  pense  qu'à  la  guerre  il  ne 
.  faut  pas  toujours  chercher  les  réponses  dans  les  livres, 
mais  dans  le  cœur  humain. 
OpUiions  (c  On  s'étonne  depuis  longtemps,  dit  le  général 

de  Foy 

et  de  jomini.  «  Foy,  de  cc  que  les  souverains  ne  donnent  pas  quel- 
ce  ques  pièces  de  l'armure  défensive  à  tous  les  soldats 
c  qui  combattent  à  cheval.  x> 


(1)  Dts  iroupei  lêgèreit  parle  général  comte  de  La  Roche-Aymoit. 

(3)  Mémoire  raisonné  adressé  au  roi  de  Pmsse  en  1S07,  tendant  à  le 
ronfaincre  de  la  nécessité  de  donner  à  sa  cavalerie  une  nouvelle  or- 
fatiisation.  Ce  Mémoire  décida  le  rbi  à  rétablir  les  cuir&l^idft. 
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a  La  cuirasse,  dil  Jomiiii,  est  Vbvuw  di^fensîve  par 
ff  excellence.  La  lance  et  une  cuirasse  de  fort  cuir 
«  doublé  de  buffle  me  sembleril  le  meilleur  ârmc- 
flf  menl  de  la  cavalerie  légère,  lo  sabre  et  une  cui- 
a  rasse  en  fer,  celui  de  la  grosse  cavalerie,  n 

Les  adversaires  des  armes  défensives  citent  Tab- 
senee  des  cuirasses  dans  la  cavalerie  anglaise. 

Mais  Jomiui  rapporte  que  Vellîngton  lui  a  assuré, 
au  congrès  de  Vérone,  qu'il  n'avait  rien  vu  de  plus 
a<linirable  à  la  guerre  que  les  charge!^  réitérées  des 
cuirassiers  français,  Napier  dil  eu  otilrt^  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Pénimule  :  «  Il  sérail 
a  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  la  cavalerie 
«  française  remporte  sur  la  cavalerie  anglaise.  » 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  les  cuirasses 
deviendraient  inuliles  devant  les  aimes  rayées.  Des 
expériences,  ont,  au  contraire,  démontré  qu'aux  pe- 
tites distances  les  balles  rayées  ont  uioins  de  péué- 
iralloû  que  les  balles  sphériques»  et  qu'elles  percent 
plus  difficilement  les  cuirasses* 

D'autres  supposent  que  la  suppression  des  cuirasses 
aurait  pour  résultat  d'augmenter  la  rapidilé  des 
allures,  et  par  conséquent  la  légèreté. 

Les  cuirasses  de  la  Garde,  en  acier  fondu,  ne 
pèsent  que  G  kilogr,  57, 2kilogr,  de  moins  que  celles 
de  laligne.  Le  poids  total  supporté  par  le  cheval  est  de 
135kilogr,  pour  le  cheval  de  cuirassiers,  lâOpour  ce- 
lui de  dragons  et  113  pour  celui  de  chasseurs.  Il  est  fa- 
cile de  voir  qu'une  augmentation  de  poids  dedkilog.  57, 


fibjeclidns 
ciUTiissier». 


—  ftSS  ^ 
n'alourdit  pas  \e  cheval  d'une  manière  très-sensible 
et  ne  nuit  guère  à  la  rapidité  de  ses  allures.  Cet  in- 
convénient de  la  cuirasse  est  certainement  compensé 
et  au  delà  par  tous  les  avantages  qu'on  retire  de  cette 
arme  défensive. 

Beaucoup  de  militaires  demandent  la  suppression 
de  la  cuirasse»  en  s'appuyant  sur  ce  qu'on  n'en  a  pas 
trouvé  l'emploi  depuis  Waterloo,  c'est-à-dire  depuis 
cinquante  ans. 

Le  maréchal  de  Saxe  semble  avoir  prévu  cette 
objection. 

a  Je  ne  sais  pourquoi,  dit-il,  on  a  quitté  les  ar- 
ec mures,  car  rien  n'est  si  beau  ni  si  avantageux. 
a  L'on  dira  peut-être  que  c'est  l'usage  de  la  poudre 
<c  qui  les  a  abolies  ;  mais  point  du  tout,  car  du  temps 
c  de  Henri  IV  et  depuis,  jusqu'en  l'année  1667,  on  en 
(c  a  porte,  et  il  y  avait  déjà  bien  longtemps  que  la 
<(  poudre  était  en  usage.  Nous  verrons  que  c'est  la 
<c  chère  rommodilé,  la  mollesse  et  le  relâchement  de 
((  la  diseipUne  qui  ont  fait  quitter  les  cuirasses.  Il 
«  est  ennuyeux  de  porter  la  cuirasse  pendant  un 
((  demi'Siècle  pour  s'en  servir  un  seul  jour.  » 
Une  partie         «  Toutc  cavaleric  de  ligne  ne  doit  pas  être  cuirassée. 

jteolement  de  la  e»  r 

grosso ca\aierie  «  Les  dragons,  montés  sur  des  chevaux  de  quatre 

doit  être  ^  ^ 

cuirassée.  «  pieds  ncuf  pouccs,  armés  du  sabre  droit,  sans  cui- 
a  rasses,  doivent  faire  partie  de  la  grosse  cavalerie.  » 
(Napoléon.) 

Etat^ariuoi  L'Autrichc,  la  Russie  et  l'Angleterre  n'ont  plus  de 
*^"  fiî^pe/"    régiments  cuirassés. 
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La  France  et  la  Prusse  les  ont  conservés. 

L'ItaliGt  qui  les  avait  aliandonnés  avant  la  campagne 
de  1859,  a  décrété  depuis  la  guerre  rorganisation  de 


nouveaux  régiments  cuirassés. 


ALLÉGEMENT  DE  LA  CAVALERIE. 

La  cavalerie,  en  présence  des  effets  meurlricrs  des 
aimes  actuelles,  a  plus  que  jamais  besoin  de  mobilité 
et  de  rapidité, 

11  importe  donc  de  V allégea  le  plus  possible,  en 
simptitlant  le  hurnachement,  Vhabillementf  Véquipe-^ 
ment^  et  môme  Vaf'mement^ 

Néanmoins,  il  ne  nous  semble  pas  que  les  in- 
convénients qui  résulteront  de  la  suppression  des 
cuirasses  soient  compensés  par  rallésement  qui  en 
serait  la  conséquence - 

CAVALERIE  DE  CORPS  D*ARMÉE. 

OtlGAlSISATtON    DE   LA   CAVALEHIE   £?î   DIVISIONS. 


La  cavalerie  de  corps  d  armée  aura  plusieurs  mis-        TOiiié 

SlOnS  a  remplir  :  cavaleri?  en 

€orp9 

1*  Elle  devra  reconnaître  un  immense  champ  de      «^^^rwée. 
bataille  ; 

2**  Elle  servira  davantage  à  relier  les  lignes  aux 
réserves  ; 


Organisation 

de  la 

cavalerie  en 

divisions. 
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3°  Elle  s'associera  plus  intimement  à  rarlUierie, 
soit  aux  avant-postes,  soit  dans  toutes  les  opérations 
du  champ  de  bataille. 

Le  général  Marbot  expose  ainsi  les  raisons  qui  déci* 
dèrent  l'organisation  de  la  cavalerie  légère  en  divi- 
sions : 

(c  Chaque  régiment  d'infanterie  avait  un  régiment 
((  de  cavalerie  ;  mais  on  s'aperçut  que  lorsqu'on 
«  avait  l'offensive  la  division  qui  était  en  tête  ne 
«  pouvait  poursuivre  vivement  l'ennemi,  parce  que 
a  celui-ci  se  couvrait  de  8  ou  10  régiments  de  cava- 
a  lerie  légère  et  rendait  superflus  tous  les  efforts 
((  de  600  à  700  chevaux  qu'avait  notre  division 
«  d'avant-garde. 

«  Celte  division  se  trouvait  obligée  de  faire  venir  et 
a  d'attendre  plusieurs  heures  les  régiments  de  cava- 
«  lerie  légère,  qu'elle  empruntait  aux  divisions  qui 
<(  la  suivaient,  et  outre  le  temps  précieux  que  cela 
((  faisait  perdre,  et  le  désordre  qu'occasionnait  dans 
((  Tarmée  le  passage  des  régiments  de  cavalerie  qui 
((  traversaient  les  colonnes  pour  gagner  la  tête  de  la 
((  première  division,  il  arrivait  que  lorsque  tous  ces 
((  régiments  de  cavalerie  légère  étaient  réunis  à 
«  l'avant-garde,  ils  formaient  une  masse  qu'il  fallait 
<(  organiser  en  brigades  et  divisions  provisoires,  ce 
a  qui  était  très-long  et  quelquefois  très-difficile,  d'au- 
«  tant  plus  qu'on  n'avait  pas  toujours  sous  la  main 
«  des  généraux  de  cavalerie  pour  les  commander. 

ce  Le  même  inconvénient  avait  lieu  dans  une  re- 


h 
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<c  Iraile,  car  la  division  d'arrière-garde,  n'ayant 
a  qu'un  régiment  de  cavalerie  légère,  ne  pouvait 
«  tenir  lêle  à  la  nombreuse  cavalerie  légère  de  Fa- 
tf  vaut-garde  ennemie^  sans  appeler  à  son  secours  les 
«  régiments  répartis  dans  les  autres  divisions  de 
«  Tarmée*  ce  qui  faisait  perdre  un  temps  infini.  Outre 
«  les  inconvénients  notés  ci-dessus,  soit  qu'on  eût 
«  Toffensive  ou  la  défensive >  on  ne  pouvait  faire  une 
a  reconnaissanc^e  en  pays  plat,  car  Tennemi  nous 
ce  opposait  sur-!e-ehanip  Sou  6,000  chevaux,  qu'on 
«t  ne  pouvait  éloigner  avec  les  6  ou  700  chevaux  de 
«  la  division  qui  faisait  la  reconnaissance.  Il  fallait 
K  donc  sans  cesse  réunir  la  cavalerie  légère  dis- 
a  tribuée  dans  toutes  les  divisions  de  l'armée  pour 
a  l'y  employer  ensuite  et  la  rappeler  de  nouveau 
fif  quelques  jours  après. 

«  Plus  les  mouvements  d^armée  devinrent  rapides, 
a  plus  an  sentit  la  nécessité  d'avoir  des  brigades  et 
fc  des  divisions  de  cavalerie  légère  toutes  formées  et 
a  ayant  leurs  généraux  désignés  pour  toute  une  cam- 
tt  pagne.» 

La  grande  mobilité  des  armées  actuelles  et  la  rapi- 
dité forcée  de  leurs  mouvements  rendent  Tapplication 
des  principes  du  général  Marbot  plus  indispensable 
qvie  jamais. 
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NÉCESSITÉ   MS   RÉSERVFS   DE   CATALKRIE, 

lï«  Les  reserves  de  cavalerie,  élaol  un  élément  de  vi- 

réserves 

de  cavalerie     lesse»  seronl  les  auxiliaires  de  la  stratégie  actuelle, 
qui  demande  à  être  plus  prompte  et  plus  décisive 
qu'autrefois. 
Dei  réstnre*        L'emploi  des  résen^es    e  cavalerie  esl  lié  essen- 
i«rt»que,      tielleraenl  à  celui  des  réserves. 

Demander  sa  suppression  serait  méconnaître  la 
t*  lactique  de  l'Empire  loule  entière  et  les  perfeclianne- 

ments  qu'elle  a  apportés. 

Aujourd'hui,  en  raison  de  cette  décision  nouvdle 
imprimée  a  la  tactique  par  la  hardiesse  de  l'artillerie, 
ît  devient  indispensable  de  parer  à  V imprévu^  à  ce 
^  qiM*  Napolérui  nommait  un  événement  ou  de  le  pro- 

duire soi-même. 

Pour  remplir  un  tel  but,  il  faut  des  forces  Irès- 
mobiles. 

Une  masse  d'infanterie  el  d'artiUerie  serait  sou- 
vent trop  lourde. 

Un  corps  de  cavalerie  et  d'arlilleriey  au  contraire, 
rétablira,  dans  bien  des  circonstances,  ce  qui  sem- 
blait perduj  ou  produira  lui-même  xm^événement. 

Sans  la  rapidité  de  sa  marche,  on  ne  saurait  saisir 
à  propos  le  moment  critique  où  il  faut  anéantir  un 
adversaire  qui  lève  encore  la  tête.  Quelques  instants 
de  retard  le  laisseraient  échapper  sans  qu*il  fut  pos- 
sible de  réparer  la  faute. 
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A  Dresde,  en  1813,  une  réserve  dHnfanterie  et 
iVarlHkrie  aurait-elle  profité  aussi  eftlcacemeol  que 
la  réserve  de  cavalerie  de  la  circotistance  diflieile  où 
se  trouvaient  les  alJics,  une  de  leurs  ailes  séparée 
t^omplélemeut  du  gros  de  leur  armée  par  un  ravin? 


ORGAm^ATlOÎS    n  U^E    ItÉSÊUVE    DE  CAVALEBIE. 


La  cavalerie  légère  n'a  pas  assez  d'aplomb  et  ne 
pourra  loiirnir  un  clioc  aussi  efficace  que  la  grosse 
cavalerie. 

Il  faudra  une  réserve  de  cavalerie  analogunà  celle 
de  Murât  à  Austerlitz,  formée  de  grosse  cavalerie  et 
de  cavalerie  de  ligne.  Marchant  à  part  jusque  sur  le 
champ  de  bataille,  cette  réserve  sera  mieux  con- 
servée, parce  que,  dans  les  routes  et  les  cantonne- 
ments,  elle  aura  été  moins  asservie  au  pas,  au%  haltes 
et  aux  habitudes  de  ridfanterie. 

Les  divers  éléments  habitués  à  mauceuvrer  cih 
semble  seront  plus  instruits  que  des  masses  impro- 
visées. 

Arrivée  sur  le  théâtre  de  Taclion,  on  la  disper- 
sera dans  les  corps  d'armée,  ou  on  en  réunira  une 
partie  sur  les  pouiis  les  plus  avantageux  et  les  plus 
menacés, ainsi  que  cela  arriva  à  Austerlitz, 

Dans  le  cours  de  Taction ,  elle  servira,  soit  à  réta- 
bhr  noire  équilibre  sur  un  point  forlenTenl  attaqué. 


Rdie 
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soit  à  rompre  celui  de  l'adveriMirè  sur  linpiniU  très- 
important. 

A  Âust^Utz,  les  diidsinns  KaUemMtmit  Wali* 
ther,  Nansouty  et  d'Hautpoul  appuimt  noliNi  pueii». 
la  cavalerie  de  la  Garde  culbute  le  cœtre  des  àlliéi^ 


ÉVITER    LA     TROP    GRANDE    DISPERSIOlf    M   LA 
CAVALERIE. 

d  Le  général  à  qui  le  généralissime  confie  le  com- 
a  mandement  de  la  cavalerie,  le  jour  d'une  bataille, 
<c  ne  doit,  sur  aucune  représentation  des  autres  gé» 
(c  néraux,  se  laisser  entraîner  à  disséminer  sa  masse 
a  de  cavalerie  pour  les  appuyer  par  des  détachements 
(c  sans  but. 

(c  Les  généraux  autrichiens  suivirent  rarement 
a  cette  règle.  Ks  répartissaient  leur  cavalerie  parmi 
a  l'infanterie,  sur  toute  l'étendue  d'une  position  ou 
«  sur  les  plaines  que  les  colonnes  avaientà  parcourir. 
((  L'une  des  armes  perdit  par  là  sa  consistance , 
«  l'autre  ne  décida  plus  du  gain  des  batailles.»  (Archi- 
duc Charles.) 

Les  Prussiens  se  trouvèrent  dans  cette  situation  à 
léna,  en  1806,  et  à  Ligny,  en  1815. 

Dans  la  première  de  ces  batailles ,  la  cavalerie 
combattit  par  brigades  isolées  et  sans  plan  pré- 
conçu. 

La  réunion  de  197  escadrons  en  un  ou  plusieurs 
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corps  aurait  ceilainemenl  arrêté  les  conséquenceâ  fa- 
tales que  la  défaite  eritratîie  après  elle. 

En  mullipUaût  les  exemples,  on  verrait  que  Ton 
peut  attribuer  en  partie  la  supériorité  de  la  cavalerie 
française  p  soub  TEnipire ,  à  rheureux  emploi  des 
masses,  et  rinfériorilé  de  celle  des  alliés,  au  système 
de  dispeission  qui  formait  le  plus  souvent  la  base  de 
leurs  eombiiiaisons. 

On  évitera  donc  la  trop  grande  dispersion  dans  leg 
corps  d'armée,  parce  qu'alors  il  ne  resterait  pins  au 
général  en  chef  aucune  réserve  spéciale  de  cavalerie 
ou  d'artillerie. 

ABANUOI^  SUR  LE  CIl.iMP  1)K   BATAILLE: 

UE  TKOP  GUOS  CORPS  DE  GAYALKlUl!;  ilÉUNtS  EN  UNE 

SEULE  MASSE. 


«  Les  grands   corps  de  cavalerie   ont  toujours      Oïùuioh 

li'C 

'c  attesté  l'ignorance  ou  Tabus  de  Tari»   ont  péri    Oirriou-Nisas 
i<  prOMiptement  et  compromis  les  armées,  »  ((^ariuop*-     m  irmom. 

NlSAS), 

«  Les  î'éserves  de  cavalerie,  si  imporlantes  qu'elles 
a  soient*  ne  doivent  pas  dépasser  une  force  déter- 
(t  minée  sur  un  point  donné-  Au  delà  de  certaines 
((  limites,  le  général  le  plus  habile  ne  saurait  les  ma- 
«  nier,  et  puis  trop  de  chevaux  réunis  ne  pourraient 
«t  vivre, 

«  Je  porte  à  6,000  chevaux  la  force  dont  le  manie- 
ii  ment  est  possible.  Avec  ce  nombre,  on  réussira 
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et  pour  ce  qu'il  esL  raisonnable  d'entreprendre  sur  le 
«*  champ  de  bataille  avec  de  la  cavalerie, 

a  Napoléon  organisa  dans  ses  dernières  campagnes 
.  a  des  corps  de  cavalerie  composés  de  trois  divisions 
a  comptant  au  moins  12,000  chevaux.  Celte  idée 
a  était  monstrueuse;  sans  application  utile  sur  le 
«  champ  de  bataille,  elle  fut  la  conséquence  de  pertes 
«  immenses^  sans  combattre,  ce*s  grands  corps  n'ayant 
a  jamais  servi  à  rien  qu'à  présenter  un  spectacle 
«  ex traordiï] aire  propre  à  étonner  la  vue,  i>(Marmoht. 
Esprit  des  instUutions  militaires. 

Les  corps  d'armée  de  cavalerie  de  TËmpire  furent 
créés,  non-seulement  pour  compléter  la  victoire,  mais 
aussi  pour  entrer  en  lice  contre  des  fMssesnan  enta- 
mées  ffinfanterie  et  de  cavalerie. 

De  trop  grosses  masses  de  cavalerie  ne  pourraient 
plus,  aujourd'hui,  intervenir  avec  quelque  fruit  dans 
la  tactique. 

En  effet,  Taction  de  la  cavalerie  demande  plus  que 
jamais  à  être  préparée  par  les  autres  armes. 

Pour  attaquer  des  troupes  qui  n'auraient  pas  encore 
été  ébranlées,  de  gros  corps  de  cavalerie  seraient 
obligés  de  déployer  des  masses  encore  plus  grandes 
d'artillerie. 

Il  serait  difficile  de  trouver  un  terrain  assez  favo- 
rable pour  que  de  grandes  masses  des  deux  armes 
pussent  entrer  en  action  à  la  fois  sans  que  l'une  d'elles 
ne  fût  obligée  de  sacrifier  au  caractère  de  l'autre. 

En  outre,  de  trop  gros  corps  de  cavalerie  attire- 
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ront  évidemment  la  concentration  des  feux  ennemis, 
concentration  plus  facile  et  plus  efficace  avec  l*artil- 
lerie  actuelle. 

Il  sera  donc  avantageux  de  ne  pas  avoir  de  trop 
grandes  niasses  de  cavalerie  opérant  à  la  fois  sous 
le  feu  de  Vennemi. 


32 
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CHAPITRE  VU. 


PRIISCIPES  FONDAMENTAUX   DE   LA   GUERRE. 

Le  général  Jomini  a  résumé  tous  ses  travaux  sur 
la  stratégie  et  la  tactique  en  quatre  grands  .principes 
généraux. 

Ces  principes  en  eux-mêmes  ne  peuvent  être  ren- 
versés par  les  inventions  modernes. 

Leurs  conséquences  et  leurs  applications  seules 
seront  soumises  aux  modifications  que  nous  allons 
esquisser. 

1^  Porter  par  des  combinaisons  stratégiques  le  gros 
des  forces  d'une  armée  successivement  sur  les  points 
décisifs  du  théâtre  de  la  guerre,  et  autant  qm  possible 
sur  les  communications  de  V ennemi,  sans  compromettre 
les  siennes. 

Les  points  décisifs  du  théâtre  dçs  opérations  sont 
aujourd'hui  beaucoup  plus  faciles  à  discerner  qu'au- 
trefois. 

Mais,  comme  cette  connaissance  deviendra  aussi 
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facile  d'un  côté  que  de  Tautre,  il  semble  que  les 
armées  se  donneront  tout  naturellement  rendez-vous 
sur  des  points  connus  d'avance,  pour  y  livrer  de 
grandes  batailles. 

Il  sera  plus  difficile  de  porter  le  gros  de  ses  forces 
sur  les  communications  de  V ennemi  ^  sans  compro^ 
mettre  les  siennts.  En  effet,  les  armées  sont  plus 
nombreuses  qu'autrefois  et  par  conséquent  plus  dif- 
ficiles à  dérober  aux  regards  de  l'ennemi,  favorisées 
déjà  par  les  inventions  modernes. 

2**  Il  faut  manœuvrer  de  manière  à  engager  le  gras 
de  ses  forces  contre  des  fractions  seulement  de  V armée 
ennemie. 

Ce  principe  sera  d'une  application  plus  difficile. 
En  effet ,  les  chemins  de  fer  amenant  les  armées 
toutes  concentrées  sur  le  théâtre  des  opérations,  les 
circonstances  où  le  gros  de  nos  forces  pourra  agir 
contre  une  fraction  seulement  de  celles  de  l'ennemi 
deviendront  de  plus  en  plus  rares. 

3^  Au  jour  de  la  bataille  y  diriger  par  des  manom- 
vres  tactiqu£sle  gros  desesforces  sur  le  point  décisif  du 
champ  de  bataille  ou  sur  la  partie  de  la  ligne  ennemie 
quil  importerait  d*accabler. 

Ce  principe  est  aujourd'hui  le  plus  important  et  le 
le  plus  difficile  de  la  guerre. 

Il  est  le  plus  important  parce  que  la  guerre  doit 
être  plus  que  jamais  appelée  à  se  décider  dans  de 
grandes  batailles. 
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Il  est  le  pius  diffieile  parce  que  le  grand  développe* 
ment  des  armées  et  des  armes  nouvelles  onl  élargi 
dans  tous  les  sens  le  théâtre  de  raclion, 

La  détermination  du  point  décisif  d*un  champ  de 
bataille  immense  exigera  nécessairement  une  étude 
longue  et  très-savante. 

Cependant^  en  raison  de  la  décision  imprimée  à 
toutes  les  opérations,  le  temps  que  le  général  en  chef 
pourra  consacrer  aux  calculs  sera  très-court. 

En  admettant  même  qu'il  découvre  ta  partie  faible 
de  son  adversaire,  et  porte  vers  elle  sa  partie  forte, 
Tennemi  pourra  remédier  à  un  lel  inconvénient  par 
la  mobilité  des  armes  actuelles.  Il  faudra  donc  beau- 
coup plus  qu'autrefois  recourir  au  calctd  et  avoir 
un  eoup  iVmil  sôr  et  prompt* 

4**  Faire  en  sorte  que  les  masses  ne  sment  pas 
seulanent  présentes  sur  le  point  décisifs  maïs  qu^ elles 
y  soient  mises  en  action  avec  énergie  et  ensemble,  de 
manière  à  produire  un  effet  simultané* 

L'application  de  ce  principe  est  maintenant  plus 
indispensable  que  jamais- 
En  effet,  ta  portée  de  Tartillerie  actuelle  a  déve- 
loppé la  puissance  de  concenlralion  des  feux  et  la 
faculté  d'adopter  le  tir  d'écharpe ,  par  conséquent 
leur  énergie.  La  mobilité  imprimée  à  l'artillerie  et  à 
l'infanterie  augmentera  également  Vémrgie  de  leurs 
efforts, 
La  combinaison  des  armes,  plus  large  dans  ses 
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applications,  sera  en  même  temps  plus  parfaite.  On 
sentira  le  besoin  de  développer  Tassociatiou  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie. 

Le  succès  dépendra  toujours  de  Yensemble  des 
manœuvres  et  des  efforts  simultanés  des  armes. 
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CHAPITRE  Vm. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

l'étude  du  terrain 
sera  plus  importante  que  jamais. 


Une  étude  approfondie  du  terrain  sera  indispen-    circoDstanccs 

1  I  où  l'étude 

sable  :  do  terrain  est 

indispengable. 

i°  Dans  la  recherche  de  positions  avantageuses 
pouvant  empêcher  l'ennemi  de  profiter  de  la  mobi- 
lité et  de  la  portée  de  son  artillerie  et  de  la  mobilité 
de  sa  cavalerie  pour  refouler  nos  avant-postes  et 
faire  une  reconnaissance  offensive  ; 

2^  Afin  d'arriver  à  la  connaissance  de  l'ensemble 
d'un  champ  de  bataille  embrassant  des  zones  im- 
menses ; 

3^  Pour  déterminer  l'emplacement  le  plus  avw- 
tageux  ées  batteries  importantes  ; 
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4®  Dans  la  recherche  d'abris  poui'  les  tirailleurs, 
la  i^  et  la  2®  lignes,  ainsi  que  pour  les  réserves  ; 

5°  Lorsque  la  cavalerie  chargera  sur  des  troupes 
soutenues  par  de  Tartillerie,  afin  de  se  dérober  au  feu 
le  plus  longtemps  possible; 

6^  Dans  l'attaque  et  la  défense  des  batteries. 

Manœuvres        Lcs  manœuvrcs  seront  beaucoup  plus  qu'autrefois 

sabordoDDées  '^ 

«o  lemin.     subordonnées  au  terrain.  Ceci  est,  en  efifet,  une  des 
conditions  du  progrès. 

En  cherchant  les  causes  des  succès  des  grands 
hommes  de  guerre,  on  peut  les  attribuer  le  plus  sou- 
vent à  une  étude  approfondie  du  terrain.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  distinguent  de  leurs  devanciers. 

Personne  n'a  dépassé  dans  cette  science  Tu- 
renne,  Frédéric  et  Napoléon.  La  connaissance  parfaite 
qu'ils  avaient  du  lerrain  les  amenait  à  donner  à 
leurs  opérations  cette  impulsion  si  savante  et  si  dé- 
cisive. 

Importance        L'importance  de  l'artillerie  est  telle ,  que  ,  dans 

des  positions  i  •  .  «i-  ,  • 

do  l'artillerie.  qucIqucs  circonslances,  ses  positions  seront  le  point  " 
de  départ  des  opérations  lactiques.  Ces  opérations 
seront  inspirées  non-seulement  par  le  terrain  que 
l'œil  peut  embrasser ,  mais  aussi  par  l'ensemble  de 
tout  le  champ  de  bataille.  Elles  seront  soumises 
très-souvent  à  des  considérations  stratégiques. 

Les  manœuvres  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
sembleront,  en  apparence,  être  dictées  par  les  posi- 
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lions  de  rdrtillerie ,  mais  en  réalité  toutes  les  ma- 
nœuvres seront  la  conséquence  du  terrain. 


ON  FERA  UN  PLUS  GRAND  USAGE  DE  LA  FORTIFICATION 
PASSAGÈRE. 

«  Les  fortifications  de  campagne  sont  toujours 
a  utiles,  jamais  nuisibles  ,  lorsqu'elles  sont  bien 
«  entendues. 

((  Les  principes  de  la  fortification  de  campagne  ont 
<c  besoin  d'être  perfectionnés  ;  cette  partie  de  Tart 
a  de  la  guerre  est  susceptible  de  faire  de  grands  pro- 
«  grès.  »  (Napoléon.) 

Dans  la  défensive,  on  cherchera  plus  que  jamais  à 
s'abriter  contre  les  feux  meurtriers  des  armes  rayées, 
au  moyen  d'ouvrages  de  fortification  passagère, 
construits  très-rapidement. 

On  pourra  même  quelquefois  être  très-heureux 
d'avoir  de  simples  abris  contre  la  mousqueterie. 

IL   Y   AURA   PLUS   d'INTELLIGENCE    DÉPENSÉE 

qu'autrefois. 

Les  manœuvres  devenant  plus  jamais  les  consé-  ^*  " ron^"'* 
quences  du  terrain,  nécessiteront  chez  tous  les  ofGciers  'Vune^d^ 
une  connaissance  approfondie  du  champ  de  bataille  ^^^ÎJ^i^®  ^^ 
et  de  la  tactique. 


Immensité 
(lu  théâtre  de 

l'action. 
Conséquences. 
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Le  théâtre  de  Taction  s'est  élargi  dans  tous  les 

sens. 

Turenne  et  Montecuculli  embrassaient  d'un  regard 
toute  leur  armée.  Le  premier  disait  même  qu'il  ne 
voudrait  pas  se  charger  de  commander  à  plus  de 
30,000  hommes.  Le  terrain  et  rarm2e  étaient  alors 
assez  limités  pour  que  Ton  piit  obtenir  de  la  pré- 
cision dans  les  calculs,  et  ne  rien  laisser  au  hasard. 
Bonaparte,  en  1796,  débute  avec  une  armée  de 
35,000  hommes  ;  il  n'avait  que  24,000  hommes  à  Ma- 
rengo  ,  puis  65,000  à  Âusterliiz.  Ses  manœuvres 
eussent-elles  été  aussi  savantes,  aussi  décisives,  s'il  eût 
débuté  par  des  centaines  de  mille  hommes? 

«  Quand  Napoléon  commandait  de  petites  armées 
«  en  Italie,  sur  l'Adige  ,  tout  fut  observation  des 
<(  règles,  tout  fut  beau,  tout  fut  grand.  Successive- 
ment, il  a  fait  de  grandes  choses;  mais  souvent 
remploi  du  moral  a  prédominé  sur  le  positif.  La 
sphère  s'agrandit^  tout  fut  chanceux,  tout  calculé 
pour  de  grands  résultats.  Quelque  habile  qu'on 
soit,  il  y  a  presque  toujours,  dans  ce  jeu  terrible, 
des  risques  proportionnés  à  la  grandeur  des  profils. 
Le  succès  est  devenu  plus  chanceux.  Les  armées 
étaient  plus  nombreuses.  Les  ennemis,  à  son  exem- 
ple, ont  eu  aussi  des  masses.  Enfin,  le  monde  phy- 
sique l'a  emporté  sur  le  monde  moral.  Le  talent,  le 
caractère,  la  profondeur  ont  des  bornes.  La  machine 
n'était  plus  maniable,  il  a  été  écrasé.  »  (Général 

FOY.) 


Artillrria. 


Cavalerie. 


Infanteria. 
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Aujourd'hui,  la  machine  est  encore  plus  difficile- 
ment maniable.  L'immensité  du  champ  de  bataille 
exigera  des  combinaisons  extrêmement  savantes  et 
une  relation  de  tous  les  instants  entre  des  corps 
séparés  par  de  grandes  distances. 

Le  général  d'artillerie  cessera  d'être  un  homme 
tout  à  fait  spécial  ;  d'ailleurs,  par  cette  lactique  nou- 
velle, bien  plus  large,  bien  mieux  combinée  que 
l'ancienne,  les  spécialités  tendent  à  disparaître. 

Le  rôle  du  général  de  cavalerie  devient  plus  dif- 
ficile. 

Les  feux  de  tirailleurs,  employés  plus  qu'autrefois, 
nécessiteront  chez  l'homme  du  calme ,  du  sangfroid , 
de  l'instruction.  On  donnera  un  nouvel  essor  à  Tin- 
lelligence  et  à  l'individualité  du  soldai  ;  mais,  pas  plus 
qu'autrefois,  il  ne  sera  apjielé  h  gagner  exclusivement 
les  batailles. 

(c  Le  succès  dépendra  comme  jadis  de  la  manœuvre  d'où  dépend  i« 

snccès. 

«  la  plus  habile,  selon  les  principes  de  la  grande  tac- 
ct  tique ,  qui  consistent  à  savoir  lancer  la  masse  de 
«  ses  troupes  en  un  moment  opportun  sur  le  point 
(c  du  champ  de  bataille  qui  peut  décider  de  la  victoire, 
«  en  y  faisant  concourir  les  trois  armes  simultané- 
«  ment.  »  (Jomini.  ^Appendice  au  Traité  des  grandes 
opérations  (1). 


(1)  Érrit  en  1«86. 
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NÉCESSITÉ   d'une   DISCIPLINE  PLUS   FORTE. 

Nécessité  de       Celle  grande  mobililé  imprimée  à  toules  les  ma- 

réglementer  ®  ^  .  ,  i. 

l'individualité  nœuvres,  ces  erands  déploiements  de  tirailleurs  font 

donoée  aux  '^ 

soldats.  qu'aujourd'hui  il  est  indispensable  de  réglementer 
avec  soin  l'individualité  donnée  au  soldat;  car  sans 
cela  il  finirait  peut-être  par  perdre  peu  à  peu  l'habi- 
tude de  l'obéissance  à  la  voix  de  ses  chefs,  et  la  disci- 
pline ne  tarderait  pas  à  s'affaiblir, 
^^to^e'^'uHÎ"'  ^^^  volontaires  de  la  Révolution ,  guidés  par  leur 
disapUneeths  euthousiasme,  pouvaient  manœuvrer  en  désordre  à 

manœuvres  que  '  ^ 

surréUnspoû-  Flcurus,  à  Jcmmapes,  devant  les  mouvements  lents 
et  compassés  de  leurs  adversaires ,  mais  il  n'en  serait 
pas  de  même  avec  la  tactique  actuelle. 

Désormais ,  il  faudra  plus  compter  sur  la  disci- 
pline et  les  manœuvres  que  sur  l'élan  spontané  des 
troupes  ;  car  un  mouvement  irréfléchi  pourrait  causer 
de  grands  désordres,  avoir  les  plus  funestes  consé- 
quences et  amener  enfin  des  déroutes  sans  exemple 
dans  le  passé. 

Des  troupes  se  livrant  à  une  poursuite  désordonnée 
ou  s'aventurant  mal  à  propos  dans  toute  autre  cir- 
constance ,  peuvent  payer  cher  un  moment  d'élan 
irréfléchi,  et  se  voir  décimées  par  des  feux  d'écharpe 
et  d'enfilade  partis  de  batteries  fort  éloignées. 

Les  poursuites  combinées  de  l'artillerie  et  de  la  ca- 
valerie obtiendront  sur  des  troupes  peu  aguerries  et 
fortement  ébranlées  des  effets  surprenants. 


I 


«  1/histoire  prouve  que  plus  l'art  de  la  guerre  s'est 
«  raffiné  et  3i  reçu  ào  secours  des  autres  arts  ^  moitLS 
«  la  guerre  a  été  funeste  à  l'humanité  cl  subversive 
«  des  sociétés  ;  seulement  les  fléaux  de  la  guerre  out 
«  été  plus  hâtés  dans  leurs  développements  ;  mais 
a  par  là  moins  durables  et  moins  destructifs*  »  (Cah* 

UlON-NlSAS.) 

Or,  Tari  de  la  guerre  actuel  a  été  perreetioiiné  par 
toutes  les  inventions  modernes,  chemins  de  fer,  télé- 
graphes, marine  à  vapeur,  aérostats,  etc*;  il  a  été  en 
quelque  sorte  raffiné  p^v  le  secours  des  autres  art^  ; 
mécanique,  chimie,  balistique,  etc. 

Les  chemins  de  fer  en  stratégie  el  les  armes  nou- 
velles en  tactique  imprimeront  à  toutes  les  opérations 
une  rapidité,  une  décision,  une  vigueur  inconmies  jus- 
qu'ici. 

De  gi^ands  résultats  s'obtiendront  eu  une  seule 
journée. 

On  ne  peut  objecter  à  cet  égard  la  guerre  d'Amé- 
rique qui  a  lieu  sur  un  théâtre  immense  entre  deux 
armées  mal  instruites  et  mal  disciplinées  qui  n'ont  de 
la  lactique  que  des  notions  très-vagues. 

S'il  était  permis  de  faire  entrer  ici  une  considéra- 
lion  étrangère  à  Fart ,  nous  dirions  que  les  guerres 
sont  devenues  très-coùt^uses  en  raison   du  grand 


L'art  de  \a 

cuerres'eslper- 

frcUonné    dati» 

l*inlérêl  derUu- 


Décision  impri- 

mùeàtoutPBlef 

opérations. 


Les  guef  îOi  se- 
ront  plus  CÙÛ- 
leiises  ©t.   par 
%mUi,  plu^ 
courtes. 
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développement  des  armées  et  du  matériel  énorme 
qu'elles  traînent  à  leur  suite.  Les  nations  hésitant  alors 
à  s'y  engager,  chercheront  à  les  rendre  plus  rares 
et  plus  courtes. 

'^  morSiiii  ***      ^^  P^"  ^^  durée  de  la  guerre  et  la  rapidité  des  opé- 
sontdiminiiées.  rations  rendront  moins   dangereuses  ces    grandes 
agglomérations  d'hommes  et  d'animaux  et  dimmue- 
ront  sensiblement  les  causes  d'infection. 

En  Crimée ,  où  les  troupes  occupèrent  continuelle- 
ment le  même  terrain ,  la  proportion  des  honmies  tués 
à  l'ennemi  fut  de  17  0/0  du  chiffre  total  des  pertes  ; 
83  0/0  étaient  morts  dans  les  hôpitaux  ou  du 
choléra. 
Les  batailles  ne      Lcs  armcs  ravécs  imprimant  aux  manœuvres  plus 

seront  pas  plus  o  mt  ■  r 

meurtrières,  de  décisiou  çt  de  vigucur,  amèneront  très-rapidement 
les  deux  adversaires  à  se  saisir  corps  à  corps,  au  lieu 
de  recevoir  passivement  un  feu  meurtrier.  Les  perles 
seront  donc  moins  grandes. 

En  1859,  nos  troupes,  armées  de  canons  rayés,  ont 
perdu  plus  de  monde  que  les  Autrichiens  pourvus  de 
l'ancien  système.  A  Magenta,  les  pertes  des  Français 
sont  de  7  0/0,  cellesdes  Autrichiens  8  0/0  ;  àSolferino, 
les  Français  10  0/0,  les  Autrichiens  8  0/0. 

A  Austerlitz,  nos  pertes  étaient  de  14  0/0,  à 
Wagram  de  13  0/0,  à  la  Moskowa  de  37  0/0. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  pertes  ne  sont  pas  à  com- 
parer à  celles  des  batailles  du  grand  Frédéric.  A 
Zorndorf,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les 
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pertes  des  Russes  s'élevèrent  à  40  0/0  et  celles  des 
Prussiens  à  50  0/0. 

Ce  serait  donc  à  tort  que  les  sociétés  verraient 
des  menaces  ou  des  dangers  [dans  les  perfectionne- 
ments du  matériel  de  Tartillerie.  Il  n'y  a  là  qu'une 
question  de  science  militaire,  l'origine  d'une  tactique 
nouvelle. 


Nord  les  regards  de  FEurope  civilisée  est  ua  grand 
enseignement  militaire. 

On  avait  dit  que  les  armées  permaneïiteK  étaient 
un  fléau  pour  les  peuples^  qi/elles  ruinent  el  domi- 
nent, La  sagesse  des  peuples  devait  désormais  pré- 
server de  la  guerre;  d'ailleurs,  ajoutait-on,  tes 
armes  aux  mains  de  tous  sont  la  garantie  suprême 
de  l^ordre  public  et  de  la  liberté. 

Les  États-Unis  commencèrent  donc  la  guerre  sans 
armées  permanentes. 

Privées  de  toutes  tradilions  militaires,  sans  disci- 
pline, sans  inslruction,  presque  sans  hiérarchie,  ce?^ 
niasses  confuses  se  frappèrent  comme  on  se  frappait 
â  Azincourt  et  à  Crécy*  Les  chefs,  aussi  étrangers  à 

93 
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la  stratégie,  à  la  tactique,  ^ux  combinaisons  de  la 
•guerre  que  les  simples  rornbattaTits,  nv^îf'nt  ^ih^u* 
donné  la  veille  les  comptoirs,  les  ateliers,  les  Smaotes 
ou  les  banques.  Leur  rôle  momentané  était  contraire 
aux  habitudes  de  leur  vie,  et  il  leur  devint  imposée 
de  dépouiller  le  vieil  homme. 

Tout  était  à  créer  dans  Yj^dre  moral  mm  bien 
que  dans  V ordre  matériel  eX^ponr  cette  œuvre  im- 
mense, il  n'y  avait  pas  une  seule  étude,  pas  une  saile 
expérience,  pa^uq^  seu)p  ^rsditioia,  I4  çpurage  indi- 
viduel et  la  passion  politique  ne  pouvaient  cependant 
pas  tenir  lieu  de  tout. 

'  Une  armée  n'est  pas  une  i<éuiûaii  d'hcwiiliei^è  de 
chevaux,  de  canons  et  de  fusils  ;  toutes  ces  choses 
sont  des  éléments  constitotifs  et  rian  dç  fl^^  \      ^  * 

Les  armées  permanentes  <mt  i«ie  tè|9  atip  ooppa, 
un  cœur,  une  âme  ;  elles  pensent,  elles  agissent.  Un 
fluide  mystérieux  circule  eu  elles,  une  idée  les  fait 
vivre,  les  soutient,  les  exalte;  enfin,  elles  ont  leur 
moral  qui  vaut  le  fer  des  armés  et  en  décuple  la 
force. 

I^es  masses  américaines  ont  ignoré  tout  cela  :  elles 
ont  ignoré  que  nos  armées  permanentes  ont  leur 
code  presque  divin,  qui  est  le  droit  de  la  guerre  ei 
le  droit  des  gens,  code  en  vertu  duquel,  même  à  la 
guerre,  l'humanité  conserve  ses  droits  et  les  lois  gar- 
dent leur  puissance. 

C'est  par  le  droit  de  la  guerre  et  par  le  droit  des 
gens  que  nous  respectons  la  propriété  d'autrui,  que 


* 


ils  prolégeoiis  le  vieillard,  la  femme  et  renfanl,  \p 
nmladi!  et  \p  blessé. 

Dans  nos  armées  permanentes,  le  chef  militaire, 
arrivé  progressivement  à  la  puissance,  a  mesuré  dès 
longtemps  le  poids  de  l'autorilé  et  de  la  responsa- 
bilité morale,  11  apporte  donc  dans  les  mesures  les 
plus  douloureuses  ce  calme  auguste  qui  justifie  et 
purifierait  au  besoin  des  actes  violents. 

Les  chels  aniéricaîiïs  ne  savaient  pas  ces  choses. 
Ils  vinrent  avec  leur  ignorance  militaire  et  leurs  pas- 
sions poliliques.  Devant  eux,  beaucoup  de  sang  et 
beaucoup  de  larmes  ont  coulé  ;  des  villes  sont  deve- 
nues désertes;  des  champs  ont  été  abandonnés,  et  de 
cruelles  vengeances  se  sont  accomplies. 

La  liberté  n'est  plus  et  la  richesse  disparaît. 

Jamais,  en  Europe,  les  familles  et  les  fortunes  n'ont 
été  atteintes  par  la  guerre  conmie  le  sont  aux  États- 
Unis  les  sociétés  entières . 

Mais,  en  Amérique,  leg  armées  n'ont  pas  reçu  le 
baptême  du  drapeau,  ce  baptême  qui  met  au  cœur  du 
soldat  des  vertus  ignorées  du  citoyen,  baptême  qui 
n'est  pas  celui  du  feu,  mais  celui  de  la  discipUne. 

Les  hommes  poUtiques  cherchent  à  expliquer  par 
quel  phénomène,  par  quel  miracle,  la  guerre  a  pu  se 
déchaîner  ainsi  sur  le  sol  américain.  Us  se  demandent 
avecanxiéféquiapuanéantirensipeudetempsledroil, 
la  justice,  la  liberté  et  faire  même  disparaître  la  pitié. 

Le  phénomène  devait  être  prévu,  le  miracle  devait 
s'accomplir,  ce  n'était  qu'une  question  de  temps. 
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Au  milieu  d'idées  rivales,  de  passions  et  à^mtérMi 
opposés,  vivaient  des  sociétés  que  nulle  toKe  ne  potH 
tégeait.  Une  armée  permanente  pouvait  seide  {ffé- 
server  les  Américains  du  Nord  ;  ils  mi  ontrej^  jus- 
qu'à la  pensée.  Aussi,  le  jour  où  les  paroles  ont  été 
épuisées,  à  l'heure  de  l'action,  la  société,  le  goinrer^ 
nement,  le  droit,  la  justice,  la  loi  se  trouvant  à  décou- 
vert, les  citoyeiis  se  sont  précipités  les  ims  sur  les 
autres. 

Alors  l'Europe  a  été  témoin  du  spectacle  le  [Aus 
lamentable  qui  se  puisse  imaginer.  A  ces  bataillesisans 
résultats,  à  ces  batailles  qui  dureut  cinq  jours,  où 
nulle  pensée  tactique  ne  préside  et  que  uuUe  prisée 
stratégique  n'a  préparées ,  on  tue  jusqu'à  70,000 
hommes,  et  l'on  ne  sait  quel  est  le  vainqueur  ou  le 
vaincu  ! 

A  peine  nos  armées  de  1792  avaient-elles  livré 
quelques  combats ,  que  de  leurs  rangs  sortaient  les 
Hoche,  les  Kléber,  les  Ghampionnet,  lesDesaix,  les 
Pichegru,  les  Marceau  et  tant  d'autres.  Derrière  eux 
s'élevaient  ces  hommes,  jeunes  alors,  qui  furent  les 
grands  capitaines  de-l'Empire. 

Que  cette  guerre  d'Amérique,  déjà  si  vieille,  n'ait 
pas  produit  le  général  Bonaparte,  on  le  conçoit;  mais 
qu'elle  n'ait  pas  donné  un  seul  véritable  homme  de 
guerre,  on  pourrait  s'en  étonner,  on  doit  même  s'en 
étonner  dans  le  monde  de  la  politique. 

Le  militaire  n'en  saurait  être  surpris  ;  les  armées 
permanantes  peuvent  seules  produire  un  général. 
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L*armée  permanente  forme  une  masse  homogène 
eî  indivisible.  Du  conscrit  venu  depuis  six  mois  sous 
les  drapeaux,  on  arrive  au  maréclial  de  France  sans 
renconlrer  de  passage  heurté  dans  la  manière  de  voir 
et  de  sentir.  Des  idées  circulent  des  couches  supé*- 
rieures  à  la  base  et  remontent  de  la  base  au  sommet, 
se  purifiant^  se  fortifiant  au  contact  de  tous  et  produi- 
sant enfin  ce  qu'on  nomme  V esprit  miUtahr.  Si  TofTË- 
cier  forme  le  soldat,  le  soldat,  à  sou  tour,  fait  rnffieier, 
d*oii  sort  le  général. 

Les  peuples  de  l'Europe  ont  des  armées  perma- 
nentes et  des  institutions  militaires.  Ces  armées,  ces 
institutions  sont  onéreuses  pour  les  Étals  ;  mais  il 
vient  un  jour  dans  la  vie  des  nations  où  tous  les 
trésors  de  la  terre  ne  valent  pas  une  armée.  C'est  le 
jour  fatal  où  Ton  se  dit  :  «  Être,  ou  ne  pas  ùtre,  »  Ce 
jour  est  arrivé  pour  les  États-Unis;  il  ne  saurait  ar- 
river pour  un  État  européen  ;  son  armée  est  vaincue, 
mais  la  nation  reste  et  se  relève  abritée  par  une 
armée  nouvelle. 

Les  Américains  n'avaient  pas  compris  qu*une 
armée  permanente  représente  la  nation  sur  les  champs 
de  bataille  ;  que  pendant  les  batailles  le  peuple  con- 
tinue ragrieulture,  les  métiers,  les  arts  et  les  sciences. 
Avec  les  armées  permanentes,  la  guerre  peut  ra- 
lentir la  marche  des  sociétés,  mais  elle  ne  Tarrête 
pas  ;  les  sociétés  souffrent,  mais  elles  ne  meurent 
pas*  La  guerre,  sans  armées  permanentes,  est  au 
contraire  la  mort  des  nations,  parce  qtie  toutes  les 
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înslitutions  sociales^  loutes  les  iusiilutions  poliliqui^f* 
sojtt    biisé^^s,  les   moeurs   publiqva^s  satTifiées,    les 
caractères   complètement  njodiliés,   la  furdiiie  dé- 
tournée (Je  sa  voie,  el  les  esprits  égarés  de  toutes 
parts. 

Ils  n'avaient  pas  rnmpris  la  mission  presque  sainte 
des  années  ptTmanenlcs.  Ils  n'avaient  pas  corn* 
pris  que  le  monde  niodermî  ne  pouvait  vivre  que  daiL^î 
la  sécurité^  el  qtie  les  armé*^s  permanentes  peuveiil 
seules  donner  cette  sécurité.  Ils  n'avaient  pas  com- 
pris non  plus  que  les  armées  permaiienles  ont  poiir 
les  soeiélés  dont  elles  sortent,  un  respect  vari table 
et  un  véritat»Ie  dévouement.  EUts  partagent  Ieui*s 
idées^sans  partager  leurs  jui^ugés et  leurs  passions. 
C'est  le  devoir  en  face  des  droits. 

Si  TAmérique  eût  eu  îîes  armées  permanentes,  des 
généraux  auraient  été  à  ieur  tête  pour  les  diriger, 
les  conmiander,  les  inspirer  et  dominer  les  passions 
tumultueuses. 

Les  administrations ,  le  commerce,  Tindustrie 
n'eussent  pas  été  sacrifiés  pour  improviser  une  im- 
mense machine  de  destruction. 

La  guerre  n'eût  pas  été  évitée,  mais  elle  se  serait 
accomplie  heureusement,  militairement,  savamment. 
Elle  eût  été  prompte  et  décisive. 

Ce  qui  fait  la  grandeur  des  armées  permanentes  el 
leur  imprime  une  haute  puissance  morale,  c'est 
précisément  qu'elles  sont  étrangères  à  la  politique. 
Mais  si  une  masse  d'hommes  armés  se  constitue 
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eu  apolres  politiques  ;  si,  les  armes  ù  la  main,  ils 
tlisculerit,  délibèrenl,  jugenl  el  eontlaninenl,  t'en 
est  fail  des  droits  el  de  la  justice  ;  le  numde  devienl 
un  gladiateur. 

Avec  des  armées  pcrmaTieutrs,  rAmériquê  aurait 
fail  la  guerre  comme  la  faisaiéni  Guslave-Adûlphe, 
Tureune,  Frédéric  et  Napoléon.  Même  en  Fabsence 
du  génie,  la  méthode  serait  demeurëei  Un  résultat 
prompt  et  décisif  aurait  Irauclié  la  question  politi- 
que, comme  se  tranchent  en  Europe,  depuis  des 
siècles,  toutes  les  questions  soulevées  entre  les 
nations. 

Alors  la  société  américaine  toute  entière  ne  serait 
pas  menacée  d'un  naufrage  épouvantable.  On  n*au- 
rait  pas  vu  une  nation  riche  et  puissante  renier  son 
passé,  risquer  son  avenir,  el  rendre  à  l'Europe  les 
souvenirs,  oubliés  depuis  des  siècles,  de  l'invasion 
des  penplcs  du  Nord  dans  les  plaines  fertiles  de 
illalie. 

El,  pendant  ces  luttes  lamentables,  1* Europe,  abri- 
tée par  ses  armées  permanentes,  voit  se  résoudi-e 
en  paix  la  majeure  partie  des  questions  les  plus 
formidables* 

Si  parfois  les  armées  permanentes  sont  le  glaive 
des  nations,  pins  souvent  encore  elles  en  sont  le 
bouclier.  Derrière  ce  bouclier,  le  magistrat  rend  la 
justice»  le  savant  médite,  les  lettres  et  les  arts  se 
développent  à  Ymvi,  les  champs  sont  fécondés,  la 
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richesse  Micourage  le  hue  »  et  le  pays  mieidisid'vi 
pas  tranquille  et  fier  vers  le  progrès  ^  l^aÉrerâr» 

(^'cm  ne  vienne  dene  plos  me/Ow  ea4mâ»FvA- 
lité  des  années  permanentes.  Elles  softt  ri^ipiii  4e 
la  civilisation  et  de  la  liberté. 

Nous  nous  résumerons  aixm  : 

Point  de  vue  militaire. 

La  guerre  ne  s'improvise  pas. 

Dans  Tordre  matériel^  réunir  d'immenses  9ppNh 
visionnements,  des  armes,  des  munitions^  etc.,  tel 
est  le  devoir  d'un  État. 

Dans  Tordre  mural,  il  lui  faut  initier  les  luHiuiies 
à  Tinstructiôn  militaire  et  aux  ievùir$  de  la  iurifimê 
et  de  la  hiérarchie,  leur  faire  comprendre  Tauto- 
rite. 

Les  traditions  sont  la  base  de  Tédifice,  et  la 
guerre  n*est  susceptible  que  de  progrès  successifs  et 
lents. 

Subitement  arrachés  à  leur  carrière,  les  officiers 
comme  les  soldats  improvisés  ignorent  les  règles  les 
plus  simples  de  la  stratégie  et  de  la  tactique.  La 
guerre  se  fait  sans  aucune  méthode. 

Point  de  vue  économique» 

Les  armées  improvisées,  ayant  moins  de  consis-' 
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lance  que  les  armées  permanentes ^  sont  nécessaire- 
menl  plus  nombreuses. 

Leur  organisalion  înterpompt  brusquemen!  loul  le 
système  économique  d'un  Étal. 

U agriculture,  r industrie ^  le  commerce  sont  sus- 
pendues dans  leur  cours;  la  richesse  disparaît. 

Les  guerres  failes  avec  les  armées  permanentes 
ralentissent  la  marche  d'rm  État,  mais  ne  l'arrêtent 
pas. 

Point  de  vue  sociaL 

Les  armées  permanentes  sont  essentiellement  mo- 
ralisatrices.  Chaque  soldat  rapporte  dans  ses  foyers 
des  habitudes  d'ordre,  de  propreté  et  d'économie. 
Son  âme  se  sent  plus  portée  vers  les  nobles  instincts. 

Des  armées  improvisées,  sans  discipline,  sans  ins- 
truction, ignorent  le  droit  de  la  guerre  et  celui  des 
gens.  L'humanité  perd  ses  droits. 

Elles  brisent  dans  un  État  toutes  ses  institutions 
Bocioies, 


Point  de  vue  politique. 

Le  soldai  mercenaire  est  souvent  plus  dangereux 
pour  le  pays  qu'il  sert  que  pour  Fennemi  lui-même. 

Le  soldat  citoyen  délibérant  les  armes  à  la  main  est 
entraîné  par  les  préjugés  et  les  passions. 

La  Warf^  n'existe  plus. 


DES  CORPS  d'armée  ET  J>E  L^ttbA|  érihràtlMÉ|il|. 


Une  question  se  dresse  devaoi^ous^e'e^ii^db 
Vordre  divkiùnnatrê  comparé  au  sjstèpiç  Jci^ 
d^armée. 

Nous  avons  renoncé  à  Taborder  avant  4*|ty<^  ana- 
lysé une  ou  plusieurs' batailles  de  la  Révolution. 
L'analyse  de  ces  batailles  jettera  une  vive  lumière  sur 
la  discussion.  Alors  seulement  le  lecteur^  oomparant 
les  corps  d'armée  de  TEmpire  aux  divisions  de  la 
République»  pourra,  simm  cMclurdi  du  mokis  i^- 
sonner  en  comiaissancç'de  caase. 


LES  CAflPS  ^^INSTRUCTION  SQNt  KlMiraNSÀBLESt 


Les 

quatre  grandes 

époques 

de  la 

tn  clique 

moderne  ont 

été 
précédées  de 

camps 
d'instruction. 


Le  lecteur,  après  avoir  étudié  Zorndorf  et  Austerlitz, 
voit  clairement  que  la  victoire  est  le  fruit  de  la 
tactique. 

Mais  qu'il  soit  convaincu  aussi  que  la  tactique  est 
le  fruit  des  camps  d'intruclion. 

L'histoire  cite  comme  des  modèles  de  camps 
d'instruction  ceux  de  Walstein  et  de  Tilly,  ceux  de 
Gustave-Adolphe  et  de  Charles  XIL 

«  Frédéric  II  perfectionna  la  combinaison  des 
a  armes  dans  les  camps  d'instruction  qui  précédèrent 
«  la  guerre  de  Sept  Ans.»  (Général  La  Roche-^Aymon.) 

La  tactique  des  généraux  de  la  Révolution  prit  son 
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origine  au  camp  de  Vaussieux,  où  les  méthodes  nou- 
velles furenl  expérinieiitéas  par  les  inaréehaux  de 
Broglie  et  de  Rochambeau. 

La  tactique  de  la  plus  belle  période  de  l'Empire  fut 
adoptée  au  camp  de  Boulogne,  sous  le  regard  même 
de  Napoléon, 

La  plupart  des  étrangers  sont  également  de  cet 
avis.  Voici  ce  que  dit  à  cet  égard  le  eolonel  russe 
Oiikouneff  : 

«  La  campagne  de  1805,  qui  suivit  de  pr^s  les 
a  eanips  de  Boulogne  et  de  Monlreuil,  nous  démontra 
«  d'une  manière  évidente  toute  l^eflleaeité  de  ces  ras- 
«  semblements  de  troupes  en  grandes  masses,  lors- 
«  que  ridée  du  chef  et  roccupation  des  soldats  lendenl 
«  incontestablement  vers  un  but  salutaire-^  La  cam- 
ce  pagne  de  1803  a  été,  et  avec  justice,  désignée 
«  comme  Vère  de  lu  tactique  nouvelle ,  d 

Les  quaJre  grandes  époques  de  la  tactique  mo- 
derne ont  donc  été  précédées  de  camps  d'instruction . 

Trois  causes  capitales  militent  aujourd'hui  en  fa- 
veur des  camps  d'instruction  : 

1**  Les  inventions  récentes  ont  soulevé  tant  de 
doutes  que  les  généraux  arriveraient  sur  le  champ  de 
bataille  sans  idées  parfaitement  arrêtées* 

2°  11  serait  souvent  illusoire  de  mettre  sa  confiance 
dans  Vinspirathn  et  une  expérience  insuflimnte. 

En  effet,  Vinspiration  sera  difïîcile  sous  le  poids 
de  calculs  immenses. 


Duutea  jeiè« 

sur  la 

Ui  tique. 


Inspiration 
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Vesppéfîence  sera  rarement  acquise  avilit  îâ  : 
laguerre/car  les  opéralions  stralégiques  très-promp- 
tes amèneront  en  peu  de  temps  la  bataille  qui  sera 
décisive.  Deux  ou  trois  batailles  au  plus  termineront 
une  campagne,  et  nul  n'y  pourra  puiser  l'expérience 
que  nos  pères  acquéraient  en  dix  ou  quinze  ans  de 
combats  et  de  marches. 

*^*5^^  S*  Les  armées,  entrant  plus  rapidement  sur  le 
dm  armées,  fiiéâtre  de  la  guerre,  auront,  il  est  vrai,  moins  à  souf- 
frir des  longues  mardies  qui  souvait  altéraient  la 
santé  des  hommes  et  détérioraient  leur  équipemmit. 
Mais,  au  sortir  du  wagon,  les  troupes  ne  seront 
habituées  ni  aux  marches  ni  aux  privations.  Sur  le 
champ  de  bataille  il  n'existera  aucune  cohésion  dans 
Tarmée,  parce  que  les  chefs  et  les  soldats  n'auront 
pas  encore  eu  le  temps  de  se  connattro. 

Tout  le  monde  sera  en  quelque  sorte  surpris,  et  Ton 
ne  s'apercevra  de  ce  qui  peut  faire  défaut  que  sur  le 
champ  de  bataille. 

Il  est  indispensable  aujourd'hui  d'avoir  des  divi- 
sions sur  le  pied  de  guerre  afin  de  lancer  sur  le 
théâtre  des  opérations  des  masses  dont  tous  les  élé- 
ments soient  familiarisés  entre  eux. 

Conclusion.        En  résumé  nous  concluerons  : 

Les  camps  d'instruction  sont  plus  utiles  que  ja- 
mais. 

C'est  sur  ce  terrain  seulement  que  les  généraux 
apprendront   le    maniement  des  masses.   C'est  là 
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que  les  soldats  connaîtront  leurs  chefs.  Peut-être 
entre  Jes  camps  d'instruction  et  le  champ  de  bataille 
ne  se  reverront-ils  pas. 


FIN  DE  LA  if  SÉfUE. 


POSTSCniPTUM, 

Les  batailles  de  Zorndorf  et  d'Austerlilz  onl  été 
livrées  lorsque  les  tactiques  de  Frédéric  II  et  de  Na- 
poléon brillaient  de  tûuL  leui*  éclat- 

Insuflisantes  pour  arriver  à  la  connaissance  pîirfaiir 
de  ces  tactiques,  ces  batailles  jettent  néanmoins  ih 
vives  lumières  sur  les  méthodes  adoptées  par  ces  deux 
grands  capitaines. 

Notre  travail  serait  donc  incompleU  Nous  le  conli- 
Tiuerons* 

Étudiant  la  marche  successive  de  Tari  militaire 
moderne,  nous  réunirons  dans  une  même  série  les 
batailles  de  Frédéric  II,  de  la  République  et  de 
l'Empire. 

Elles  seront  ainsi  groupées  : 

2*  Série.  —  Hohenfriedberg(1745),Kayserstaulern 

(1793),    léna  (1806)   et  Friedland 

(1807). 
3*  Série.  —  Leuthen  (1757),  Zurich  (1799),  Abens- 

bergetEssling(1809). 
4*  Série.  —  Torgau  (1760),  Hohenlinden  (1800), 

Wagram  (1809). 
5e  série^  _  Marengo  (1800),  Dresde  (1813),  Hanau 
(1813),  Montmirail  (1814). 
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Dans  chacune  de  ces  séries  nous  intercalerons  quel- 
ques combats. 

Le  sixième  volume  sera  le  résmné  de  l'ouvrage. 
Les  officiers  appelés  à  s'instruire  dans  les  camps  y 
trouveront  tous  les  principes  de  la  tactique  moderne 
classés  avec  soin  et  appuyés  par  des  exemples  tirés 
des  cinq  premiers  volumes. 

Les  batailles  de  Zorndorf  et  d'Austerlitz  étant  la 
première  application  de  la  méthode  qije  nous  avons 
adoptée,  des  enseignements  ont  peut-être  été  oubliés. 

Familiarisés  aujourd'hui  avec  cette  méthode,  nous 
sommes  en  droit  d'espérer  moins  d'imperfections 
dans  les  séries  suivantes. 
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